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« S’agit-il de mon style, je l'abandonne. 
Veut-on s'attaquer & ma personne ? Ma 
conscience est mon refuge. Est-il question 
du fond de cet ouvrage ? Qu'on entre en 
lice ; mais qu'on prenne garde aux raisons 
qu'on y apportera 

Fabre d’Olivet, La Lattgue hebraique 
resiituee, t. I, Pariš, 1815, p. x-xi. 


PROPOS HORS D’HUMILITĆ 


Dans l’ćtude qu’on va lire, ii y a franchement du nouveau. Les 
rćsultats de notre travail constituent meme i ne veritable rćvolution 
en matiere islamique. Nous refusons toute classification qui mettrait 
notre ouvrage k la queue leu-leu dans une sćrie de monographies 
religieuses. Notre ćtude n’a rien de commun avec les bons livres, 
les livres bien sages et bien pensants. C’est un ou vrage de Science 
objective aboutissant a des conclusions inattendues. 

Personne ne peut nous empecher de penser de notre travail tout 
le bien que nous voulons ; c’est un privilege de tout auteur et nous 
y tenons. Ce que nous pensons de notre travail, c'est qu’il constitue, 
đepuis treize siecles, le premier livre de veritć sur le Coran, Mohammed 
et I*Islam. Tous les autres ouvrages qui precedent le notre sont ci 
dasser parmi des ouvrages de labeur, d’un labeur faussement orientć 
et pataugeant depuis le vn e siecle, dans des ornieres de plus en plus 
chaotiques. L’ćrudition qu'on y rencontre grossit sans cesse, sans 
jamais se renouveler; elle dćnote sans aucun doute un groš effort, 
mais un effort de l’extćrieur. Par contre, c'est uniquement par l’inte- 
rieur que nous avons voulu empoigner le probleme de 1’Islam. 

Dans ce premier livre, le lecteur assistera aux premieres predi- 
cations d’un rabbin ci la Mecque; aux premieres reactions des ido- 
litres mecquois. La premićre conquete spirituelle de ce rabbin est 
la conversion au judaisme d’un certain Mohammed, marie tres pro- 
bablement k une juive, Khadidja, qui mit l’embargo sur son mari. 
Mohammed devenu juif sera desormais le meilleur auxiliaire du 
rabbin pour la judaisation de l’Arabie. 
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Des gu’ils pinUrent dans Vetude des problemes islamigues, les 
hommes tant soit peu habitues aux demonstrations claires et solides, 
ont Vimpression d'entrer dans un champ de tenebres, tortueux et impra- 
ticable. Chaque auteur nous apporte ses petites idees, plus ou moins 
bizarres; on y sent Veffort de se montrer, de paraitre; mais /'objet 
lui-meme reste bien loin dans la penombre. Au fond , U n est Id que 
pour le sujet. 

Par ailleurs, si le domaine des etudes islamiques s’etend chaque 
jour, nous entrainant dans un fouillis marecageux oit l’on patauge 
depuis des siecles, un fouillis d’oii riemerge aucune idee generale, faute 
de clairUres et d’avenues conductrices, par contre le champ des itudes 
proprement coraniques est fort restreint . On s’est beaucoup plus pre- 
occupe d’un Islam constitue et statique que de la gestation meme de 
cet Islam, de son apparition historique et de Velaboration du « Coran ». 

Non seulement ces etudes sont rares, mais les hommes sinches 
reconnaissent qu’elles riapportent a leur intelligence ni paix ni repos. 
Nous avons besoin de preuves et personne ne les apporte ou nose les 
apporter. C*est dans le point de depart de ces etudes qu'il faut d’abord 
chercher Vune des raisons fondamentales du malaise intellectuel que 
nous eprouvons . Ces etuc 
vide leur developpement. 

Mohammed, un Prophete. On nous demande des le ddbut d'accepter 
cet axiome et c’est pourquoi notre intelligence demeure insatisfaite. 
Quant a nous, nous refusons de nous engager dans une pareille methode. 
Au seuil de notre recherche, nous acceptons que le Coran puisse etre 
un Uvre revele et que Mohammed puisse etre un Prophete. Nous riavons 
aucune objection a presenter; la porte reste ouverte a toutes les conclu - 
sions de demarches sereines et objectives. Mais nous voulons des 
preuves. 

Dans ce travail qui voudrait etre tout impregne de probite intellec- 
tuelle, nous procederons sans passion, du moins consciente, mais nous 
repoussons des le debut toute attitude fideiste qu on chercherait a nous 
imposer du dehors. La liberte de Vesprit — pour autant qu’elle soit 

possible — reste tout de meme pour Vhistorien la plus solide garantie 

de son objectivite loyale. 



, en ejjet, som oaties sur un a pnon aut 
Pour tous, le Coran est un Uvre revele et 
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Oii irions-nous si nous acceptions des le principe de nos recherches 
V a priori de la revelation coranique ? II nous suffit de regarder les 
musulmans eux-memes. D’apres eux, puisque le Coran est un Uvre 
revele, U n’a done pas de paternite humaine. Dieu en est Vauteur et 
ce serait un blaspheme pour un humain que d'oser meme penser a 
faire Vhistoire de la parole de Dieu . Le Coran ne s’etudie pas . On 
Vapprend par cceur, mais personne ne doit avoir Vaudace impie d'en 
ecrire Vhistoire . L’homme ne peut se mesurer avec Allah. 

C’est pourquoi, chez les musulmans, le Coran qui a donne nais- 
sance d une multitude d’etudes linguistiques, a une prolification anor- 
male et presque maladive de prescriptions juridiques , n’a jamais fait 
Vobjet de recherches methodiques sur la genese de son apparition, son 
developpement interne, ses raisons d’exister. Le musulman se refuse 
categoriquement a ces sortes de demarehes : le Coran est parole de 
Dieu, ćest un Uvre ineree, qui par consequent echappe a toute humaine 
investigation. C’est la possibilite meme des etudes coraniques que 
repousse VIslam, en raison du principe a priori de la Rdvelation du 
Coran et c’est precisement de cette possibilite dont nous pretendons 
revendiquer les droits. On nous objeetera que les Orientaux n’ont pas 
les memes exigences que les Occidentaux; que les Orientaux n’ont pas 
besoin de se prouver leur foi ; qu’une apologetique coranique na pas 
de place dans leur intelligence intuitive. Tous ces propos sont paroles 
oiseuses . Existe-t-il meme eneore des Orientaux dans le brassement 
gigantesque des peuples qui s opere actuellement sous nos yeux? Les 
vieilles formules qui avaient cours U y a quelque vingt ou trente ans 
sur Vincomprihension entre l'Occident et VOrient, vieilles formules qui, 
sorties des vieux dossiers, reapparaissent eneore sporadiquement dans 
quelques etudes recentes, sont aujourd’hui bien demodees. Elles sont 
usees, elles ont fait leur temps. Elles ne touchent en rien, d’ailleurs, 
au probleme que nous etudions sur la legitimite des etudes coraniques. 
Si les musulmans refusent cette legitimUe, ce n’est pas d cause a une 
moindre exigence intellectuelle, mais a cause du manque meme de 
formation de Vesprit. II y a de tres bons avocats musulmans qui 
s’entendent a dissequer des textes juridiques. II y a de bons medecins 
qui evoluent facilement dans les diagnostics varies. Mais — et c’est 
la le point fondamental qui nous interesse — on ne trouve chez eux 
aucun historien coranique. Quelle en est la raison et pourquoi un 
musulman serait-il incapable de faire de Vhistoire religieuse, alors que, 
par ailleurs, U n’est pas, par essence, inhabile dans les Sciences juri- 
diques, medicales, administratives ou p6litiques? 

Intellectuellement VIslam est la religion la plus stagnante qu’on 
puisse imaginer et U n’y a guere de chance de voir surgir dans le 
monde musulman de serieuses vocations d’historiens religieux. Les 
musulmans, en effet, ne connaissent pas leur religion et neprouvent 
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aucun desit de la connattre. La masse est illettree, et parmi les lettres, 
la volonte de recherches religieuses est totalement inexistante. Le coup 
de massue originelle qui a converti d VIslam, au vn e siecle, les peuples 
du Proche-Orient et les populations berbereš de l’Afrique, continue d 
peser sur eux. : vf 

On a d’ailleurs bien soin d’en perpetuer Vefficacite. Le musulman 
par definition riest pas necessair ement inintelligent; de fait, le musul¬ 
man, en tant que musulman, n est pas cultive et vit toujours sous la 
contrainte intellectuelle. L ’a priori de la Revelation le maintient dans 
ses prosternations. Medine est responsable. Responsable aussi Vorga- 
nisation interieure de VIslam. La religion catholique a ses pretres, 
Vorthodoxie a ses popes, le protestanti srne ses pasteurs, qui instruisent 
les fideles et les eclairent sur leurs dogmes. L*Islam ria aucun guide. 
Les imams dans les mosquees ne savent que reciter des bribes du Coran, 
accompagndes parfois de vagues considerations morales; le sheihk , 
dans les medersas , na qu*un enseignement primaire d’oii est bannie 
naturellement toute allusion historique, relative au Coran. Ce serait 
pechd. En fin de compte , le musulman est seul. C’est merveille qu'il 
se maintienne dans sa foi et qu , il reste generalement fidele d Vaccom- 
plissement exterieur des rites de VIslam. Si le musulman a la foi, 
U en ignore le contenu reel; U ignore l'origine de sa religion, la portde 
historique du Coran, les rapports du Coran avec la Bible, Evangile 
et Ancien Testament. Tout ćela est rigoureusement cache a la masse. 
II ne nous interesse pas de savoir si le musulman iprouve le besoin 
d’avoir des reponses a ces questions. Le fait nous suffit; le Coran ne 
doit pas en Islam constituer un objet de recherches historiques ou 
psychologiques. U a priori de la Revelation stoppe des le principe toute 
velleite de pareilles recherches. 

Un peu de philosophie pourrait cependant apporter de serieuses 
raisons a la legitimite d’etudes coraniques. Admettons que le Coran 
soit parole revelee, qu’il soit un Uvre de Dieu. Mais Dieu dans cette 
revelation riest pas seul. La virite, Dieu la possede de toute eternite. 
Si, dans sa misericorde, U decide d’en faire participer Vhumanite, 
force lui est bien d’employer des moyens qui pourront toucher les hommes. 
II se sert d’un instrument, d’un canal vivant, d’un Prophete. Quand 
Mohammed prechait, ce n’etait pas Dieu qui parlait en chair et en 
os. C’etait bien Mohammed. Les conseils, les ordres donnes dans le 
Coran de Medine, relatifs aux femmes, a la guerre sainte, au butin 
etaient bel et bien des conseils et des ordres prononces par la bouche 
meme d’un homme, non point par la bouche d’Allah. Ce n’est pas 
Allah qui a ramasse les feuilles de palmier, collectionne les os fantomes 

de moutons pour y reproduire les predications de Mohammed! Toute 
revelation est essentiellement une collaboration intellectuelle entre Dieu 
et l’homme, Dieu representant la cause principale, et l’homme, la cause 
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instrumentale. Seul t Vade createur est unilateral. Toute autre adion 
est une cottaboration. II suffit pour nous en rendre compte de nous 
regarder agir. Prenons comme exempie Vadion la plus banale; enfon- 
cer un clou. C’est Vhomme qui travaille; mais le marieau aussi tra- 
vaille. L’homme tout entier et le marteau tout entier sont en etroite 
communion pour cette adion unique. Mais si Vhomme et le marteau 
sont en communion d’adion, Us le sont differemment : Vhomme congoit, 
reflćchit, dirige; le marteau frappe et execute. L’homme est la cause 
principale; le marteau, la cause instrumentale. Tel est le role precis 
de ces collaborateurs. Faisons un pas en avant : cette cause instru¬ 
mentale ne peut avoir d’ efficience que par Vagent Principal. C’est clair. 
C’est parče que Vhomme reflćchit et conduit le marteau, que ce dernier 
frappe et frappe de telle fapon. Si la cause principale etait inerte, la 
cause instrumentale serait sans vie. La preuve en est simple. Tant que 
Vhomme ne saisira pas le marteau, ne Vadivera pas, le marteau restera 
immobile et ne pourra jamais remplir sa fondion de marteau, c’est- 
d-dire son adion propre. L’adion de la cause instrumentale, et le mode 
meme de cette adion dependent essentiellement de la cause principale. 

Ce qui est vrai pour toute collaboration, Vest aussi pour cette col- 
laboration speciale qui s’appelle Vinspiration. Ce mode special de 
connaissance, — car nous sommes ici dans le domaine purement intel- 
leduel — est veritablement une collabor ation entre une cause princi¬ 
pale : Dieu, et une cause instrumentale : Vhomme. Dieu est cause 
principale, ce qui veut dire tout d’abord que Vadion de Vinstrument 
humain dipend entierement de lui. C’est sa lumiere a lui qui eclaire 
Vintelligence humaine et lui communique le donne revele de quelque 
nature qu’il soit. Mais ćela veut dire encore autre chose; si Vhomme 
n’est qu’un instrument, U a cependant son adion propre. Si le marteau 
etait inadif et n’avait aucune efficience, le clou ne serait jamais enfoncć. 
L’instrument ne peut rien sans Vagent Principal, mais celui-ci serait 
completement inoperant, dans le courant ordinaire de Vadion, sans la 
particip ation de V instrument. 

II s’agit maintenant de bien comprendre cette participation instru¬ 
mentale. Un principe general va nous permettre de la definir; Vadion 
est toujours consecutive a Vetre, ce qui est facilement intelligible . Un 
marteau n’agit pas comme une eponge, ni un homme comme une table. 
S’il en etait autrement, n’importe quoi pourrait servir a n’importe 
quelle adion. Par consequent, dans Vevolution normale des choses, 
l’instrument conserve son adion propre, adion qui est en conformite 
avec sa nature. L’agent principal non seulement ne supprime pas 
Vadion speciflque de Vinstrument, mais U la suppose entiere. Quand 
U s’agit de revelation, tout sera d la fois et simultanement effet de la 
cause principale et effet de la cause instrumentale. L’homme ne sera 
point pure passivite. Dans ce cas, U serait inutile. L’homme ne sera 
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pas non plus un canal amorphe, mais U travaillera avec Dieu. Tout, 
par consequent, sera, a sa place, resultat de l’activite intellectuelle de 
Vhomme et de Vactivite divine. C’est ce qui expiique que dans le donnć 
reveli tout est divin et tout est humain (1) et que rien ne peut ichapper 
a cette intime collaboration : la simple vir gule, comme la plus sublime 
pensee est a la fois travail de Dieu et travail de Vhomme. 

En un mot, Vinspiration quelle qu , elle soit, riest pas et ne peut 
pas etre Vabetissement ou Vaneantissement de Vhomme et de son acti- 
vite propre. La cause instrumentale conserve toute son efficience, mais 
sous la haute direction efficace de la cause principale. Le firophete sera 
done cause instrumentale entre les mains du Tres-Haut. 11 conservera 
par consequent toutes les modalites de sa nature et de son activite. 
La doctrine des causes occasionnelles proposee par Malebranche, est 
la ndgation mirne de la logique de nature et des lois normalement cons- 
tituees. Mohammed rentre done dans Vhistoire, meme dans une his- 
toire de la Revelation. II y rentre a titre de causalite instrumentale, 
c est-a-dire dans son cadre chronologique, historique, moral, religieux, 
avec toutes les influences naturelles qui ont agi sur son temperament. 
Et c’est pourquoi nous revendiquons pour Vhistoire le droit d‘appliquer 
ses methodes dans Vetude du Coran. 

Chez les Occiđentaux, d’autres raisons viennent generalement fausser 
les etudes coraniques. II faut d’abord regretter chez beaucoup d'erudits 
occidentaux Vabsence de sens historique. 

Tout le monde sait que le « Coran » othmanien est un defi a Vhis¬ 
toire. La chronologie y est remplacee par le « metre ». Les 114 sourates 
sont classies selon leur dimension : les plus longues au debut, les plus 
brbves d la fin. C’est Vordre inverse de la realite : les sourates breves 
placees a la fin du Coran othmanien, sont les plus anciennes et datent, 
dans la vie de Mohammed, de la periode mecquoise, tandis que les 
sourates longues quOthman nous offre au debut de son Uvre , se rap - 
portent a la piriode medinoise et sont par consequent les dernUres, 
en date. Mais comment retablir Vordre reel de ces sourates qui s’dche- 
lonnent sur une periode d’une vingtaine d’anndes (612-632). Dans 
cette masse de plus de 6.000 versets, bien rares sont les points de rep dres 
historiques qui nous permettraient d’attribuer a certains ehapitres une 
date absolue, qui pourrait servir de pivot pour le groupement d’autres 
sourates. Les allusions historiques qu’on croit pouvoir trouver dans les 
sourates medinoises sont trop incertaines pour etre utilisees comme 

(1) Nous sommes loin de l’idće qu'on se fait ordinairement de la Rćvćlation : « Aux 
yeux des juifs et des chrćtiens, un prophfete n'est qu'un homme. Mais c’est un homme 
en qui rEsprit-Saint, l'Esprit de Dieu, rćside. (?) La rćvćlation n’est, chez lui, qu'une 
inspiration gćnćrale (?) qui dinge, qui vivifie, sans les dćterminer dans le dćtail, (?) 

ses paroles et ses actes #. (L. Gauthier, Introđuction đ Vitude de la philosophie musul- 

mane. Pariš, 1923, p. 103). Inutile de dire qu'une pareille doctrine de la Rćvćlation est 
totalement ćtrangfere non seulement au Christianisme, mais eneore «t la saine philosophie. 
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base de raisonnement. Nous les analyserons en temps voulu. Pour la 
periode mecquoise, qui, seule, nous interesse ici, nous ne possedons 
que de rarissimes donnees concretes auxquelles Vhistorien, en souci de 
chronologie, pourrait se raccrocher en toute securite. Le Coran mec- 
quois se presente comme une succession de petites narrations plus ou 
moins developpees, completement desossees des evenements locaux et 
contemporains. La lecture en est insipide et, de prime abord , on riy 
distingue aucune arete qui retiendrait Vattention; on ne trouve aucun 
os d croquer dans ce Uvre amorphe et apparemment tellement ennuyeux 
dans sa somnolente continuite. 

La lecture du Coran othmanien ne laisse dans Vesprit qu’un nuage 
de plus en plus opaque, deformant totalement Vevolution religieuse de 
Mohammed, ne laissant rien deviner du developpement de sa mission , 
des remous de son dme, de ses hesitations, des combats interieurs qu i 2 3 il 
eut a soutenir principalement dans la periode mecquoise de son apos- 
tolat. Par consequent, avant d’aborder toute etude coranique, U faut, 
autant que faire se peut, restituer Vordre chronologique des sourates, 
en fixer les differentes etapes. Cette demarche primordiale est absolu- 
ment necessaire si Von veut essayer de comprendre le souffle interieur 
de l’Islam, ses origines et son developpement interne. Personne n’ose- 
rait plus aujourd'hui aborder Vdtude d’un ecrivain quel qu’il soit, sans 
tenir compte de la chronologie de ses ceuvres . C'est un principe pre~ 
mier de toute etude historique. 

Inquiets du carambolage medinois et prives de tout appui histo- 
rique serieux, certains exegetes ont cherche dans des analyses stylis- 
tiques, litteraires et conceptuelles, le moyen d’etablir dans les 114 sou¬ 
rates du Coran othmanien un certain ordre de succession . Parmi ces 
exegetes, U nous faut citer Grimme, (1) Hirschfeld, (2) surtout Noldeke- 
Schwally. (3) Tous sont d r accord pour distinguer deux blocs de sou¬ 
rates : le bloc mecquois et le bloc medinois. D’une fagon globale on 
peut admettre que les sourates mecquoises sont de Vordre d'environ 90. 
II en reste 24 pour la periode post-hegirienne. Avoir reussi d itablir 
cette grande division dans la succession informe du Coran , est defa 
un resultat fort appreciable. Ce travail de discrimination ne prisentait 
d’ailleurs pas dans Vensemble de difficultes insurmontables. 

La methode stylistique s'averant rentable, ces grands exegetes cora- 
niques essayerent de pousser leurs avantages, en conjuguant Vanalyse 
proprement litteraire et conceptuelle avec le developpement exterieur de 


(1) Grimme (H.), Mohamed, t. I. Dos Leben, Munich, 1892 ; t. II, Einleitung in den 
Koran. Sy$tem der Koranischen Theologie, 1895. 

(2) Hartwig-Hirschfeld, New Researches into thc Composition and Exegesis of the 
Qoran, Lonđres, 1902. 

(3) Noldeke-Schwally, Geschichte des Qorans, 2® ćd. ; i re Partie : Ueber den Ursprung 
des Qorans, Leipzig, 1909 ; II« Partie : Die Sammlung des Qorans, Leipzig, 1919. 
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la nouvdle religion mecguoise et parfois, aussi, avec la psychologie 
metne de Mohammed, telle guils la concevaient. Par de patientes 
recherches et de judicieuses remarques, ces savants en sont arrives a 
distinguer dans les sourates mecguoises trois periodes, chacune de ces 
periodes correspondant a un progres dans les predications de Mohammed. 

Grimme commence par grouper 38 sourates autour de guelgues 
idies tres simples : idee d’un Dieu Tout-Puissant (rabb) et unique 
(Allah) ; resurrection et Jugement dernier; joies du Paradis et souf- 
frances de VEnfer. Pendant cette periode Mohammed reste predicateur. 
II n’est pas encore Prophete. (1) 

Vient ensuite une periode de transition, comprenant 10 sourates , 
caracterisees par quelques idees nouvelles : proximiU du Jugement der¬ 
nier, negation de la feminite des anges; les sept portes de l’Enfer; 
nouveaux vocables de la Divinite. (2) 

La deuxieme periode mecguoise — en realiti, la troisieme, si l’on 
compte la periode de transition — est couverte par 40 sourates — ce 
qui porte chez Grimme , le nombre des sourates mecguoises a 88. Dans 
cette seconde periode, on rencontre des discussions sur la grace de Dieu, 
sur la Revelation du Livre, sur les Prophetes anterieurs a Mohammed, 
Moise y figure toujours en liaison avec Aaron, et Abraham avec Isaac 
et Jacob. On y trouve mention aussi du Nouveau Testament, en parti- 
culier de Jesus et de sa mere Marie. La grace de Dieu, Rahma, est 
envisagee surtout comme misericorde et longanimite, attributs qui pre- 
sident essentiellement au jugement des hommes, en particulier des 
Mecquois par Allah, le misericordieux, er-Rahman. Dans toutes ces 
sourates, on peut aussi remarquer Vemploi freguent des paraboles. (3) 

Evidemment Vanalyse conceptuelle des sourates mecguoises ne cons- 
titue dans le travail de Grimme gu*une simple esquisse. On peut repro- 
cher avec raison a cet exegete de riavoir retenu pour son classement 
que des donnees souvent accidentelles et fort peu caracteristigues, che- 
vauchant d'ailleurs d’une periode sur une autre. Si nous parlons de 
ce travail, ćest uniguement comme d'un effort louable pour etablir 
certaines charnieres dans le teme defile des sourates othmaniennes. 

Le classement de N' 6 ldeke-Schwally a regu davaniage la faveur des 
erudits. Ce classement repose, lui aussi, sur quelques remargues sty- 
listigues tres simples. Noldeke note que dans la premiere periode mec¬ 
guoise, englobant 48 sourates, « ćest Dieu qui parle lui-meme ». L’homme 

(1) Sour. III, 107, 106, 105, 104, 103, 102, IOI, IOO, 99, 108, 96, 95, 94, 93, 92, 91, 
90, 89, 88, 87, 86, 85, 84, 83, 82, 81, 8o, 79, 78, 77, 76, 75, 74, 73, 70, 69, 68. Nous ne 
tenons pas compte des quelques versets que Grimme note comme ćtant interpolćs. On 
remarquera que le classement proposć ici est & rebours du classement othmanien. 

(2) Sour. 56, 55, 54, 53, 52, 51, 50, 15, 22, 14. 

(3) Sour. 46, 72, 45, 44, 41, 97, 40, 39, 38, 37, 36, 35, 34, 32, 31, 67, 30, 29, 28, 27, 
26, 71, 25, 20, 23, 43, 21, 19, 1, 42, 18, 17, 16, 13,12,11, 10, 7. Deux sourates 112 et 109 
n'ont pu 6tre classćcs ; elles appartienđraient cependant k la seconde pćriode mecquoise. 
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disparait comme dans les livres des grands Prophetes d’Israel . Le 
style est grandiose, plein d’images hardies. On y trouve 30 serments 
contre un seul, a Medine. Par ailleurs, ces sourates sont tres courtes. 
Mohammed y est represente comme un fou et un menteur. 

Noldeke, en combinant les resultats stylistiques avec les donnees 
traditionnelles, en est arrive a distinguer dans les sourates mecquoises 
trois groupes principaux, (1) correspondant a un developpement externe 
de plus en plus large et precis des idees religieuses de Mohammed. 

Nos lecteurs comprendront a la fin de cet ouvrage pour quelle raison, 
tout en applaudissant au principe meme du classement historique des 
sourates, tout en acceptant provisoirement (2) les principaux resultats 
obtenus, nous repoussons categoriquement la conception de VIslam 
supposee dans Vouvrage de Noldeke. (3) Mais on ne doit cependant 
pas oublier Veffort accompli par ces auteurs, la direction donnee par 
eux aux etudes islamiques. Telle qu elle est, cette substitution de Vordre 
historique a la distribution metrique etablie par les caramboleurs de 
Medine, suffit momentanement et initialement pour une lecture suffi- 
samment comprehensive du Coran. Nous sortons du chaos pour entrer 
dans de grandes avenues. On peut y marcher avec une certaine secu- 
riU, quitte a se debattre avec les broussailles. 

On aurait pu s’attendre a ce que les historiens coraniques, connais- 
sant le contre-sens historique du Coran othmanien, fassent, eux aussi, 
quelque effort pour se conformer d Vordre chronologique, tout en res- 
tant libres de le modifier pour des raisons serieuses. Or, U n en est rien. 
Les historiens continuent a traiter generalement le Coran comme un 
bloc statique et uniforme. Nous avons sous les yeux en ecrivant ces 
lignes le dernier ouvrage de Tor Andr®, Mahomet. Sa vie et sa 
doctrine. Pariš, Adrien-Maisonneuve, 1945, que M. Gaudefroy- 
Demombynes, maitre inconteste en etudes islamiques, a eu la malen- 
contreuse idee de presenter comme ouvrage d’Initiation a VIslam. 

C’est un melange invraisemblable de theories plus ou moins fantai- 

« 

(1) Premi&re periode : 96, 74, m, 106, 108, 104, 107, 102, 105, 92, 90, 94, 93, 97, 
86, 91, 80, 68, 97, 95, 103, 85, 73, 101, 99, 82, 81, 53, 84, 100, 79, 77, 78, 88, 89, 75, 83, 
69, 51, 52, 56, 70, 55, 112, 109, 113, 114, 1 = 48 sourates. 

Deuxi&me pćriode : 54, 37, 71, 76, 44, 50, 20, 26, 15, 19, 38, 36, 43. 72, 67, 23, 21, 
25, 17, 27, 18 = 21 sourates. 

Troisičme pćriode : 32, 41, 45, 16, 30, 11, 14, 12, 40, 28, 39, 29, 31, 42, 10, 34, 35, 
7 . 46. 6, 13 = 21 sourates. 

(2) II serait absolument nćcessaire, k la lumižre des nouvelles conclusions apportćes 
dans notre travail, de reprendre ce probleme du classement historique des sourates. 
Comme Noldeke, nous nous dćclarons capable de reconnaitre au style et au contenu 
la chronologie relative des sourates, c'est-k-dire leur appartenance h telle ou telle phase 
de la vie de Mohammed et au dćveloppement interne de l'Islam. Dans ce prćsent travail. 
nous ne pouvons nous ćtendre sur ces analyses. 

(3) Noldeke admet sans aucune critique que Mohammed est le fondateur de l'Islam, 
l’auteur du Coran. II y a plus. Son ouvrage est encombrć des Ićgendes traditionnelles et 
ahurissantes. Nous estimons que ce travail aurait besoin d'un tr&s sćrieux nettoyage. 
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sistes, accrochees vaille que vaille a des textes coraniques extraits indis - 
tinctement de riimporte quelle sourate, sans tenir aucun compte ni 
de la chronologie ni de Vevolution des esprits et des situations. C'est 
une mixture incroyable de textes destinee d etayer de « preventionnelles » 
et hypothetiques conclusions qui peuvent sans doute amuser les auteurs, 
mais qui, a coup sur, deconcertent les lecteurs, si peu exigeants soient-ils. 

L’ouvrage de Montet, Le Coran, Payot, Pariš, 1929, est toui 
aussi irreel et ino bjectif. II ne suffit pas pour decrire la genese et le 
developpement du Coran, d’etre arabisant. Etre arabisant, čest connaitre 
Varabe; ce n’est pas necessairement posseder le sens de Vhistoire et 
Montet nous en fournit une preuve eclatante . Son introduction comme 
ses annotations sont deconcertantes. Les sourates sont expliquees les 
unes apres les autres, evidemment dans Vordre medinois, sans aucune 
discrimination de temps et de lieu. Les textes qui nont cependant 
entre eux aucune correlation sont jetes pele-mele les uns sur les autres 
pour resoudre d’invraisemblables problemes. 

Commence aux environs de 610, le grand apostolat de Mohammed 
— de quelque nature qu'il soit — sachevera en 632. Inaugure a La 
Mecque, U se terminera a Medine. II y a done dans cette activite reli- 
gieuse, un commencement, un milieu et une fin. Chacune de ces periodes 
baigne, pour ainsi dire, dans une atmosphere et des circonstances dif- 
ferentes. U ideal interieur de Mohammed a subi au cours de ses der- 
nieres vingt-cinq annees, bien des transformations. II s’est developpe 
et modifie. Les reactions de ses compatriotes dont le « Coran » nous 
conserve Vecho, sont multiples et diverses. II faut par consequent tenir 
compte de toute cette evolution : evolution du donne religieux de VIslam 
naissant; evolution dans la vie interieure de Mohammed ; evolution dans 
Vacceptation de son message par ses contemporains. Le « Coran » nous 
raconte un drame qui se joue pendant un quart de sieele, un drame qui 
a son debut, ses intrigues variees et son denouement. Uhistorien se 
doit d'en respeeter la trame. L’ erudit na aucune chance d'aboutir a une 
vision reelle des ehoses, s’il continue a puiser inconsiderement des textes 
dans les differentes periodes de Vapostolat de Mohammed, de les bras- 
ser dans un meme mortier, avec Videe d’etablir une synthese historico- 
dogmatique du « Coran ». Pareil amalgame na rien de commun avec 
une synthese qui, dans notre cas, se resoud dans une vue quasi-intui- 
tive des evenements, reposant sur une analyse chronologique des textes. 

Les ouvrages de Blachere (1) constituent un reel et grand progres 
sur les travaux precedents. On y sent le souci constant de la chronologie 
des sourates et de Vexactitude dans la traduetion. Mais a notre avis, 

(1) Blachžre, (R.), Le Corart. Traduetion selon un essai de reclassement des sourates, 
t. I, Pariš, 1947, LIX + 273 pp.; t. II, Pariš 1949 . XIII + 536 pp.; t, III, 1951, suite 
de la pagination 537 — 1240 ; voir aussi Id. p Le Probleme de Mahomet, 1952, VIII + 133 

pp. 
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comme on le verra, U est fort regrettable que M. Blachere n’ait pas eu 
le meme souci du reel et de Z’objet. De ce chef, ses ouvrages, d peine 
nes, nous paraissent dejd vieillis. Intoxiques par une foule de legendes 
incontr olaibles, ses ouvrages par ailleurs grandement meritants, ne 
donnent pas a Vesprit le sentiment d’une solidite reposante. Nous ne 
pouvons pas dire qu'Us ont creve le plafond tr aditionnel, fantaisiste et 
follement imaginatif des etudes islamiques. 

En consequence, on ne pourra pas s' etonner que nous ne donnions 
aucune bibliographie. Tout au plus, une abondante bibliographie don - 
nerait-elle Villusion de la Science et c'est precisement ce que nous vou- 
lons eviter. II est trop facile de deverser au bas des pages des paniers 
de fiches, d’amonceler les rejerences pour eclairer , soi-disant, un texte 
qu’on neffleure meme pas. Notre experience sur ce point est faite depuis 
longtemps. Que de fois Verudition ne masque-t-elle pas la paresse 
intellectuelle et Vincomprehension des textes! Cette erudition dont nous 
parlons, si frequente dans les travaux d’histoire, est bien souvent une 
Science de parasite, une Science de bas-cote. On remarquera que les 
erudits sont frequemment des esprits impersonnels, craintifs ou inca- 
pables et c'est pour masquer ces faiblesses qu’ils font precisement appel 
a des amas de references de parade. On ne construit rien avec Verudi¬ 
tion. Entre Verudit et le vrai savant, U y a la meme difference qu’entre 
Vouvrier qui fait des tas de pierres et Varchitecte qui etablit les plans 
d'un ediflce. II y a trop d’erudition dans les etudes coraniaues et pas 
assez d*intelligence lucide. (i) On scrute a la loupe, alors quil faudrait 
travailler a la lumiere de projecteurs. 

Notre proces des etudes coraniques est severe , (2) nous le savons. 
Mais nous demandons a nos lecteurs de se mettre a notre place. Nous 
avons tout lu de la litterature coranique. Nous avons tout lu avec une 
profonde tristesse. Nous avons pense constamment aux 400 millions de 


(1) Notre travail n’est pas un travail linguistique, ce n'est pas non plus un travail 
d’ćrudition, au sens oi l’on entend gćnćralement ce terme, c’est-ŽL-dire un atnoncelle- 
ment de rćfćrences et une exhibition de fiches, Nous n’avons pas visć non plus k ćcrire 
une histoire exhaustive sur les origines de 1’I slani; plus qu’A ćpuiser le sujet, nous 
avons simplement voulu donner quelques indications qui permettront de lire avec moins 
d’ennui et plus d’intelligence les milliers de versets de ce livre dćnommć faussement 
« le Coran » et qui n’est que a le Coran arabe », comme nous disons la Bible anglaise, la 
Bible allemande ou la Bible fran9aise. Notre travail est essentiellement une mćditation 
ćclairće, fondće sur l'analyse des textes. Vue sous cet angle, notre ćtude ne pourrait, 
ne peut d'aucune fa9on effaroucher qui que ce soit : ii n'est tout de meme pas dćfendu 
aux musulmans de ržflćchir sur leur religion. 

Nous citerons habituellement la traduction de Blachfere, qui aurait beaucoup gagn6 
k ćtre plus claire dans l’expression, moins rivće aux anciennes lćgendes musulmanes, 
toujours incontr 61 ables et souvent invraisemblables. La grande dćficience de Blachere 
est cependant d’ignorer l'A. T. ( ce qui constitue une immense lacune quand on veut 
traduire un ouvrage dont les attaches juives sautent aux yeux. 

Pour les ršfćrences bibliques, nous citerons la Bible fran9aise, dite de JĆrusalem, 
des ćditions Du Cerf. > 

(2) II est beaucoup plus sćv&re dans notre esprit que dans notre texte. 
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pauvres gens qu’on maintient depuis 13 siecles dans Vobscurantisme 
le plus opaque, dans une meconnaissance totale du probleme religieux 
ou simplement humain. Nous avons pense et nous pensons aux erudits 
et aux historiens du monde entier qui ont fait et qui font encore fausse 
route, egarant d leur suite Vopinion publique si credule dans les domaines 
qu’elle ignore et qu > il est si facile de leurrer. 

Devant toutes les folies dont nous avons du faire V experience , les 
« insanites » et les inepties qui nous ont pris a la gorge en abordant ces 
etudes, U nous a ete difficile parfois de conserver la paix mterieure. 
Nous Vavouons. Mais qu’on veuille bien penser quil nous a faltu sou- 
lever 13 siecles d f incoherence et de divagations. II a faltu nous degager 
de tout un appareil de fausse erudition, de folies legendes et ce degage- 
ment nous a demande un rude et constant effort . II a fallu nous desin- 
toxiquer nous-meme de tout ce fatras de sottises qui pesaient sur notre 
esprit , malgre nous. Le travail le plus difficile en matiere coranique t 
c 1 est de se replacer tout simplement en face des textes; ćest dans la 
nudite de Vesprit que se font les veritables meditations . 

Cette meditation solitaire nous a conduit a des resultats absolument 
revolutionnaires, en matiere coranique . Au fur et a mesure de notre 
lecture du texte, faite en honnete homme, un Mohammed se degageait 
qui rietait pas le Mohammed traditionnel , travesti, camoufle par de sottes 
legendes. Pour nous, Mohammed n’a rien, absolument rien d'un Pro- 
phete. Son histoire est beaucoup plus simple et plus humaine. Au 
milieu de sa vie, cet homme qui avait veću jusque-la dans Vidolatrie, 
se convertit au judaisme, a la pure religion d’Israel. II y fut sans doute 
pousse par sa femme et certainement par un rabbin . C'est un rabbin 
qui lui fit connaitre Moise et les revelations de Yahwe sur le Mont 
Sinai. II y a plus. C’est un rabbin qui fit de Mohammed Vapotre du 
judaisme. Mohammed n'a jamais ete quun instrument entre les mains 
des Juifs pour judaiser VArabie. A La Mecque, Mohammed n’a jamais 
eu la moindre initiative ni intellectuelle ni apostolique. II y a plus 
encore. Le Coran qu’on nous represente comme le plus grand miracle 
de Mohammed, est Voeuvre de ce grand rabbin, fin connaisseur de la 
Bible, de Vhistoire d'Israel, du Talmud et des Midraschim et ce Coran 
primitif est perdu ou du moins nous ne le connaissons plus directe- 
ment. II ne nous reste de cet ouvrage du rabbin que des bribes, a vrai 
dire d’importance, inserees dans un autre Uvre, qu , on designe aujour- 
d’hui faussement sous le nom de Coran et qui riest quune Chronique, 
un Livre d } histoire redige par le meme rabbin, et que nous appelerons 
les Actes de F Islam. 

Mohammed, le Coran arabe, VIslam, representent pour nous Vultime 
tentative des Juifs pour assurer le triomphe d’Israel dans le bassin 
mediterraneen. 

• *•*****■••■ ••••••*•* • * - * m m m % m 
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Aujourd’hui, le fruit de nos meditations prolongees est mur. II se 
detache de nous. II ne nous appartient plus. II appartient au monde. II 
va courir sa chance. C'est toujours avec emotion qu on se separe d'une 
idee qu’on a formee, nourrie, contemplee interieurement. Que le fruit 
de ces longues meditations parte done loin de nous! Comment sera-t-il 
goute? Dieu seul le sait. (i) De prime abord, chez les Musulmans et 
chez les erudits occidentaux, bien sagement conformistes, on criera au 
scandale et a Vimpiete. Si nous sommes dans la verite, Dieu donnera 
d ce fruit la saveur qui permettra de le faire apprecier. Le succes de la 
verite appartient au Tres-Haut. Dans notre ame et conscience, c'est la 
Verite, Vunique Verite que nous avons recherchee. 

(i) Nous n’ignorons pas qu'en France toute ćtude non conformiste sur l’Islam sera 
taxće immćdiatement de dangereuse et d’imprudente. L’Angleterre est beaucoup plus 
libćrale. Un Gouvemeur anglais agit en administrateur pur et simple; agent politique, 
ii ne se m 61 e pas de religion. Les Gouverneurs et Rćsidents fran^ais ćprouvent toujours 
le besoin, mSme et surtout s'ils sont incroyants, de « passer la main dans le dos des musul¬ 
mans ». On raconte qu’un des demiers Gouverneurs de l’Algćrie, d’un laicisme notoire, 
pleurait k ehaudes larmes en saluant les pčlerins de La Mecque. Les hauts fonetionnaires 
— moins rćalistes et moins prćcis que leurs confržres anglais — parlent continuellement 
de communautć franco-musulmane. Cette communautć, en soi, est un mythe; et si 
cette communautć existait, ce ne serait certainement pas sur les bases sus-dites : ii 
ne peut pas y avoir de communautć « franco-musulmane ». Le terme franco dćsigne la 
nation occupante et le terme musulman, la religion des occupćs. Pour ćtre prćcis, ii fau- 
drait parler ou de communautć christiano-musulmane ou bien de communautć franco- 
algdrienne, franco-tunisienne, franco-marocaine. 

On croirait que les autoritćs fran^aises exigent de l’historien qui s’occupe des musul¬ 
mans, de croire k 1’Islam. Une critique de l’Islam n’est pas admise. On voudrait circons- 
crire l’histoire par le fidćisme, au moins un fidćisme d’apparence. En termes concrets : 
restez tranquilles; ne nous causez pas d'ennuis. Ćcrivez tout ce que vous voulez sur 
l’Islam, mais faites au moins semblant d’y croire. C’est le mot d’ordre de toute l'Afrique 
du Nord : pas d'histoires avec l'Islam, mais le plus parfait neutralisme ou, ce qui est ćvi- 
demment plus apprćcić, une bienveiUance au moins simulće. Nous ne pouvons tenir 
compte dans notre ćtude de ces consignes. A chacun sa libertć et sa dignitć. 
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A l'epoque de Mohammed, La Mecque, qui deux sižcles auparavant n’etait 
encore qu’une agglomćration mouvante autour du puits de Zemzem, consti- 
tuait un centre commercial de grande importance. 

Autrefois, du temps d’Isaie (vm e s. av. J.-C.) et m£me d'Ezechiel, les 
marchandises de la Perse et des Indes parvenaient en Syrie par la voie đirecte 
qui f remontant la vallee de l'Euphrate, passait au nord du desert syrien. (i) 
Les Arabes dont parle Išale, (2) nomades qui payaient leurs impots en trou- 
peaux, (3) fils du desert (4) et fils de l'Orient, (5) qui circulaient entre l’Eu- 
phrate et la Mer Morte, (6) comptaient dej 4 parmi les comme^ants les plus 
entreprenants : « Dedan trafiquait avec toi des couvertures de cheval. L'Arabie 
et tous les princes de Cedar eux-m6rnes trafiquaient avec toi: Us faisaient com- 
merces d'agneaux, de beliers et de boucs. Les marchands de Seba et de Rahma 
trafiquaient avec toi : ils te pourvoyaient d'aromates de premižre qualit6, 
de pierres precieuses et d’or... Les bateaux de Tarsis naviguaient pour ton 
approvisionnement ». (7) 

Au vi e si^cle de notre £re, la situation a compl^tement change. Les riva- 
lites entre Romains et Sassanides rendent les routes nordistes incertaines. 
Mais les comme^ants de tous temps et de toutes races sont tenaces et ingć- 
nieux. Ils savent « crever » les barrićres politiques et mžme militaires pour 
pousser leurs marchandises de l’avant. II existe une geographie du commerce. 

Comme ii est difficUe aux v e et vi e siecles de circuler du nord-est au nord- 
ouest, on passera du sud au nord. On contoume le danger et c’est desormais 
sur les rives de la Mer Rouge que s’entasseront les depots. La Mecque est 
devenue une necessite, une nćcessite commerciale. C’est une republique de 
marchands, creee sans plan dćfini, mais par instinct naturel. La Mecque, 


(1) Sur l’histoire du commerce đans l'antiquit6, voir surtout Toutain (J.), L’ico- 
nomie antigue, (dans la Collection de Berr (H.), Evolution de l'humaniU) Pariš, 1927, 
p. 180, etc. : Les grandes voies commerciales de terre, d’eau et de mer. — On pourra 
parcourir aussi l’ouvrage de Kammerer (A.), La Mer Rouge, l'Abyssinie et VArabie 
depuis l’Antiquitd, t. I, Le Caire, 1929, en particulier le ch. VI. Si l’ćdition est luxueuse, 
le texte manque cependant d'originalitć. Voir aussi Starcky (J.), Palmyre đans l'Orient 
ancien illustri. Pariš, 1952. 

(2) Isaie, XIII, 20. 

(3) II Paralyp„ XVII, 11. 

{4) Isaie, XIII, 20 ; Jer., XIII, 2. 

(5) Ezćchiel, XXV, 4 ; XXVII, 22. 

(6) L'Arabie biblique n'englobait ni la presqu'ile sinaitique, ni l'Arabie Petr6e, ni 
la pćninsule arabique. Les Livres Saints ne mentionnent aucune tribu arabe au sud 
du Hedjaz. 

(7) Ezćchiel, XXVII, 20-25. 
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centre commercial, est nee d’une bousculade politique et de la volonte đe 
survie chez les trafiquants orientaux, qui veulent echapper aux pillards et aux 
pirates. 

Bagdad, politiquement dominee par la Perse, intellectuellement sous 
l’influence preponderante des nestoriens syriaques, en realisant au profit du 
califat musulman l’unite du Proche-Orient, rendra paix et liberte a l’ancienne 
route classique qui, des Indes, aboutissait en Syrie par le Golfe Persique et 
la vallee de l’Euphrate. Ce faisant, elle precipitera la ruine commerciale de 
La Mecque et de la region, ruine deja amorcee par les approbations donnees 
aux coupeurs de palmiers a Medine : « Ce que vous avez coupč (en fait) de 
palmiers, et ceux que vous avez laisses debout sur leurs racines, ćela s’est fait 
avec la permission d’Allah, pour confondre les fauteurs d’iniquite! » (i) Combler 
un puits dans le desert, couper un palmier dans une oasis, c'est semer des 
germes de mort; du vivant meme de Mohammed, La Mecque etait entree dejš. 
dans le sillage de la decadence. Pour les Abbassides, de rivale, elle deviendra 
bientot ennemie. La Mecque tombera sous les coups calcules et repetes de 
ces sultans abbassides, musulmans de religion, anti-mecquois d'interet. L’impor- 
tance commerciale de La Mecque n'aura ete que passagere, mais cependant 
suffisante en intensite et en duree pour marquer une epoque. 

Au vi e siecle, La Mecque est done un groš centre de trafiquants. Delaissant 
les temtoires Sassanides — bien qu’ils aient pris soin de payer aux Perses, 
en bonne et due forme leurs droits de passage — les Mecquois piquent vers 
la Syrie et les terres byzantines oii ils se trouvent en plus granđe securite 
et i pied d'ceuvre pour l’ecoulement de leurs marehandises. Le « Coran » qui 
se lamente sur une victoire ephemere de Chosroes II, se plait, par contre, a 
louer l’empire romano-byzantin : « Les Roumis (2) ont ete vaincus aux confins 
de notre terre. Mais (k leur tour), apres cette defaite, ils seront vainqueurs 
dans quelques annees. A Yahwe, appartient l’ordre dans le passe corarae dans 
l’avenir. Alors, les Croyants se rejouiront du secours de Yahwe. II secourt 
qui II veut, II est le Puissant, le Misericordieux ». (3) 

II y a une cinquantaine d’annees, la place Djemaa el-Fna de Marrakech 
aurait pu nous donner une image approximative de La Mecque du vi e siecle. 
II y a autour de la Ka'ba tout un monde qui grouille, qui hurle, gesticule. II y 
a aussi des hommes qui calculent et speculent. On les voit receptionner les 
marehandises qu’amenent k pas lents et cadences les chameaux lourdement 
eharges des raisins de Taif, encens et parfums de l’Arabie meridionale ; ivoires 
et poudres d’or d'Afrique; produits de l’Inde et de la Chine. C'est sur des 
chevaux sans doute qu’on eharge l'or et l'argent des mines des Banu-Salaim, 
tribu semi-sedentaire campee sur la route de Medine k La Mecque. Ce sont 
toutes des marehandises de choix, legeres et fort cheres : un ehameau trans¬ 
portera a lui seul, une veritable fortune. Au retour, ii ne reviendra pas a vide, 
car l'Arabie est surtout importatrice. A Gaza, dans les chouaris qui pendent 
bien 4 quilibres aux flancs des betes, on entassera des ballots d’etoffes d’Egypte, 
cerćalcs et huile de Syrie. Les ehargements sont tels que souvent les eha- 

(1) Sour. LIX, 5. 

(2) C'est-ŽL-dire les Grecs bvaaatins, dont le rabbin de La Mecque souhaite le succfes 

d^finitif. 

(3) Sour. XXX, 1-3. 



AVANT-PROPOS 


23 


meaux en sont veritablement submerges, transformes en une masse informe, 
en un chaos invraisemblable. 

Les Mecquois passent leur vie 4 organiser et 4 recevoir des caravanes. II 
Ieur faut plusieurs mois pour preparer chacune d’elles. Les caravanes de l’hiver 
et de l'šte sont passees dans la coutume. C’est presque une institution dont 
le Coran nous a conserve le souvenir : « Pour l’union des Koraischites, qui 
s'unissent pour les caravanes de l’hiver et de l'ete ». (1) Ils sont tous reunis 
autour de leur sanctuaire : convoyeurs qui guideront les chameaux. Ce sont 
les moins fortunes, quelquefois des hommes en faillite, 4 la conqu£te penible 
d'une fortune qu’ils esperent ou qu'ils n'ont point su garder. II y a aussi les 
loqueteux, les misereux, les aventuriers, gens des coups de main, car cette 
caravane, ii faudra non seulement la conduire, mais aussi parfois la defendre. 
La caravane mecquoise est une richesse ambulante. Abou Sofyan partit un 
jour, dit-on, en Syrie avec un millier de chameaux. La marchandise trans¬ 
portne etait evaluee 4 50.000 dinars or. Une seule maison, celle d'Abou Ohaiha 
y participait pour les trois cinquiemes. Bien que ces chiffres aient pu ntre exa- 
gžres pour mettre davantage en relief la victoire des razzieurs musulmans, ii 
n’en demeure pas moins que les caravanes mecquoises etaient d’une impor- 
tance et d’une richesse exceptionnelles. 

On s'imagine facilement la vitalite donnee 4 La Mecque par ces caravanes. 
Pres de la Ka'ba, s’agitent une multitude de bedouins arabes et d'fithiopiens, 
des hommes dont les couleurs s’echelonnent du jaunatre au noir luisant. II 
n'y a pas de bar^me de prix pour les marchandises qu’ils viennent offrir. 
Tout ce monde piaille. C’est au plus offrant, au plus ruse ; et quand un accord 
est intervenu, les acheteurs n’en ont pas encore fini. Ils calculent, pour les 
retenir, les droits de passage tres elevćs, que Byzantins et Perses s'entendent 
4 redamer. Des fortunes considerables se font et se defont avec la mčme 
rapiditn. C'est un roulement d’argent, pareil 4 celui de la Bourse. II n’y a 
pas de banque, au sens actuel, mais trafic. L’argent obtenu ou recupere est 
aussi to t reemploye 4 d'autres achats. On prete aussi beaucoup et naturelle- 
ment on pršte avec usure, 4 cent pour cent. C'est ce que les Mecquois appellent 
vendre de l’argent : « Ceux qui se nourrissent de l’usure ne se dresseront (au 
Jugement demier) que comme se dressera celui que le Demon aura roue de 
son toucher. Ils disent en effet : « le troc est comme l’usure ». (Non!) Yahwš 
a declare ličite le troc et declare illicite l’usure ». (2) « On eut difficilement ima- 
gine un milieu oii les capitaux jouissaient d’une plus active circulation. Le 
tadjir, homme d’affaires, ne s’y preoccupait pas de thesauriser, d’amasser dans 
ses coffres-forts. II professait une foi aveugle en la productivitć indefinie du 
Capital, dans la vertu du credit. Composee de courtiers et d’entremetteurs, 
la majeure partie de la population vivait de credit ». (3) 

Les femmes elles-memes subissaient cet engouement des affaires : la mere 
d’Abou-Djahl tenait boutique de parfums ; Hind, femme d’Abou-Sofyan tra- 
fiquait avec la Syrie et Khadidja etait reputee comme une femme qui s’y 
connaissait fort bien en commerce. 

(1) Sour. CVI, 1-2. 

(2) Sour. II, 276. 

(3) H. Lammens, art. Mekka, dans Encyclopddie de l’Islam ( = E . I.), t. III, p. 509 A. 
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Si les Mecquois n'etaient pas tous aussi riches que Walid al-Mughira; 
qu’Abbas et qu’Abou-Lahab, oncles de Mohammed, qu’Abdallih, pere du 
poete Omar ben Abi Rabi’a, tous aspiraient a le devenir. Mohammed se trouva 
un jour dans cette filiere de la fortune. 

La vitalite economique de La Mecque se trouvait favorisee par la Ka’ba, 
grand centre religieux de l’Arabie et qui, meme avant le vn e siecle, etait 
devenue un lieu de pelerinage celebre. La Ka’ba existait deja au n e si&cle 
apres le Christ et fut reconstruite, dit-on, a l’epoque mćme de Mohammed. 
C’etait une construction imparfaitement rectangulaire de 12 metres de long, 

10 metres de large, et 15 metres de hauteur, placee sur un socle de marbre 
de o m 25, le tout, sauf le cheneau et la porte, recouvert d'un tapis noir, 
foumi aujourd'hui par les Žgyptiens et change chaque annee. Ce sanctuaire 
avait ete place k proximite du puits de Zemzem, point de halte naturelle 
pour les nomades. On venait de loin pour s'abreuver a cette eau dont le desert 
etait si parcimonieux. Les chameaax que la nature a crees si prudents, y 
faisaient leur plein pour les jours 4 venir. Plus tard — nous disons plus tard k 
dessein — pour rendre grace aux dieux de ce lieu tout providentiel, on y avait 
place une pierre noire, objet d’adoration. Les nomades qui avaient eu cette 
idee ne brillaient point par l’imagination. Plusieurs sanctuaires syriens avaient 
deja oriente leur devotion sur un pareil objet. (1) La pierre noire subsiste 
toujours. Elle est scellee a l’angle oriental de la Ka'ba, a un metre et demi du 
sol. Ce petit bloc de pierre tendre qui nous est parvenu en trois morceaux 
et poussiere de fragments eclates, est maintenant ceinture d’un anneau de 
fer. A l’epoque de Mohammed, ii n'est pas encore question de son origine 
celeste. Ce sont les Medinois, falsificateurs de l'histoire, qui ont imagine que 
cette pierre avait ete apportee du ciel par l’archange Gabriel, dans cette 
Ka'ba dont Abraham et mšme Adam auraient autrefois pose les fonde- 
ments ! (2) 

Au vi e siecle, la Ka’ba etait devenue un musee d'idoles et plus encore 
de fetiches, de fetiches lithiques surtout, comme ii convient k des hommes 
du desert, depourvus de tout sens artistique. Chaque tribu nomade y avait 
depose les objets de son culte. (3) C’etait une veritable grange k divinites, 
un bric- 4 -brac de cailloux, avec quelques rares statues. On comptait autant 
d'idoles que de jours dans l'annee. 11 y en avait pour tous les gouts, pour toutes 
les situations, pour toutes les tribus, pour les demi-sedentaires et les bćdouins. 

11 y avait des divinites masculines et feminines; on leur faisait des dons, 
des offrandes; on leur offrait des sacrifices; (4) on les conjurait par des 
baguettes, utilisees comme pour une espece de tirage au sort; on dansait 
autour de la Ka’ba. C'est aussi autour de cette Ka’ba que se tenaient les 
interminables palabres des Mecquois. On y devisait des nouvelles politiques 
et commerciales. Les hommes ont toujours aime parler d’affaires autour 
d’un sanctuaire. C'est autour de la Ka'ba, centre de ralliement arabe, qu’un 


(1) Les Nabatćens avaient aussi une pierre noire au sanctuaire rupestre de Petra 

(2) La pierre de Scone n'est pas une nouveautć ! 

(3) On poss^de aujourd’hui de nombreuses photographies de La Mecque dans dif- 
fćrents ouvrages sur l'Arabie ; voir par exemple, Snouck Hurgronge, Bildenatlas zu 
Mekka. 

{4) Sour. V, 102. 
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jour Mohammed discutera de la religion juive avec ses compatriotes. 

Le a Coran » nous a conserve le nom de quelques-unes de ces đivinitćs 
mecquoises : « Avez-vous considere All&t et al-‘Ouzz 4 et Man&t, la troisićme 
idole ». (1) Nous expliquerons plus loin la signification rćelle de ce texte trćs 
important. Pour nous replacer dans l'ambiance de La Mecque au vn e sićcle, 
ii nous suffira pour l'instant de faire quelques remarques sur ces divinites. 

All&t, la premićre idole mentionnee dans le texte precitć ćtait surtout vćnć- 
rće k l'ćpoque de Mohammed dans l’Arabie du Nord, et principalement 4 
Talf. (2) C'ćtait une divinitć steUaire; dieu-soleil, par consequent divinitć 
fćminine, que certains auteurs rapprochent aussi de la planete Venus. Al-L&t 
ou I 14 t faisait partie depuis longtemps du vieux fond religieux semitique. 
Elle avait son temple et ses pretres k Salkhad. On la vćnerait chez les Tha- 
moudćens, les Nabateens, (3) chez les Lihyanites. (4) A La Mecque, elle avait 
la faveur des idolitres. On la Tepresentait sous la forme d'une pierre blanche 
carrće, quelquefois sous la forme d’un arbre. 

Manit qui avait son sanctuaire au bord de la mer entre La Mecque et 
Medine, connue egalement des Nabateens et des Thamoudeens, dćesse fćmi¬ 
nine et fille d'AlllLt, ćtait representee dans la Ka’ba, comme Allit sous forme 
d'une grande pierre. 

Al-‘Ouzz4 qu'on apparente k l'Aphrodite des Perses, formait triade avec 
Allit et Manš.t et jouissait d'une vogue particuliere k l’epoque de Mohammed. 
Elle avait sa statue, son fćtiche dans un arbre sacre, k Hourad, sur la route 
conduisant de La Mecque vers l'Irak. 

Parmi les historiens des religions, les uns ont đonne sur ces divinites de 
trćs prćcieuses indications; d’autres, conduits par leur esprit de synthćse 
candide, ont ete moins heureux, se laissant meme entrainer jusqu '4 d’incom- 
mensurables sottises. Nous citerons en exemple Tor Andrae, qui sur d'hypo- 
thćtiques identifications entre Al-*Ouzz 4 et Venus — Aphrodite convertie 
d’aprćs des tćmoignages chretiens, dit-il, en « Etoile du Matin » —, n'hesite pas 
k ćcrire : « On voit combien la gracieuse et rayonnante reine du ciel fut chćre 
k la dćvotion mćditerraneenne et proche-orientale, par le fait qu'elle a sur- 
vćcu k la chute du monde antique et s’est conquis une place dans le Christia- 
nisme catholique sous le nom de Vierge Marie, reine du ciel»(!!!). (5) Pareilles 
considćrations nous ramćnent k un sićcle en arriere. 

Sour. Lili, 19-22. 

2) Voir Ryckmans (G.), Les nonts propres sud-$ćmitiques, t. I, Ripertoire analytique, 
Louvain, 1934 * Iu*. Les religions arabes prdislamiques dans Histoire des Religions de 
Mortier-Gorce, t. III, 1947, p. 315-332 ; Marmadji, Les dieux du paganisme arabe, 
d’apris Ibn al-Kalbi, dans Revue Biblique, 1926, p. 397-420; Dussaud, Les Arabes en 
Syrie avant l'Islam, 1907 ; etc. etc. 

(3) P. P. Jaussen et Savignac, Mission Archđologique en Arabie, t. II; Inscrip- 
tions 212, 213. — Voir Nau (Fr.), Les Arabes chrdtiens de Misopotamie et de Syrie du 
vn® au vili® sUcle. Pariš, 1933, p, 91 : « Les Nabatćens que l'on trouve installćs au 
iv® si&cle avant notre ere au sud de la Palestine avec Petra pour capitale, tenaient les 
routes du commerce entre l’£gypte, la Syrie, 1 'Arabie et la basse Mćsopotamie. Ils 
avaient rayonnž ensnite dans toutes ces rćgions. Vers le Nord, ils ćtaient arrivćs k 
occuper la Transjordanie avec Bostra.. Des voies romaines, le long desquelles on a 
retrouvć des milliaires, conduisant de Bostra vers Damas, vers Tyr, vers la basse 
Mćsopotamie, vers Amman, vers Petra, 1 ’Arabie et la Mer Rouge... » 

4; Ibid., Inscriptions lihyanites, p. 363, sq.; inscription 39. 

5J Tor Andr«, op cit., p. 17. 
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A cette triade feminine, on peut adjoindre le dieu Wadd, mentionnć si 
frćquemment dans les inscriptions mineennes et chez les Nabateens. (i) Wadd 
est un nom de personne, un nom đe famille et aussi un nom de divinitć, le 
dieu-Amour, trćs venere dans le Hedjaz et titulaire principal de Dedan. 

Les deesses AlllLt, MančLt, al-*Ouzza et le dieu Wadd n'appartenaient pas 
en propre aux Mecquois. Ces divinites etaient venerees en Arabie et dans les 
tribus du Proche-Orient depuis des siecles. Ce qu'il y a de remarquable, c’est 
le dćsir des Mecquois de faire collection, dans leur Ka’ba et pour leur propre 
compte, de toutes ces anciennes divinites. Centre commercial, La Mecque 
veut devenir centre religieux. On y rencontre aussi les dieux Souw4, Yagouth, 
Ia’ouk, Nasr qui formeraient avec Wadd, un groupe homogene. Ces idoles 
representeraient, d’apres la tradition musulmane, cinq justes qui auraient 
eru au message de Nož ; ce qui determma les grands erudits a qualifier ces 
divinites de noachiques! Elles auraient ete amenees de Djedđa k La Mecque. 

Nous sommes ici en pleine legende, provenant d’une mauvaise interpre- 
tation de la part des commentateurs musulmans, suivis par les historiens 
occidentaux, d'un texte du « Coran » (sour. LXXI, 20-24) : 

20. (II) đit : 0 Seigneur, ils m’ont dćsobei et ont suivi celui dont la richesse 
et la descendance ne font qu'accroitre la perdition. 

21. Ils ont perpćtrć une immense perfidie 

22. et se sont ćcries : « N'abandonnez pas vos divinites! N’abandonnez ni 
Wadd, ni Souwa 

23. Ni Yagouth, ni la'ouk ni Nasr ». 

24. Ils ont ćgarć un grand nombre. 

Acceptons pour quelques instants la doctrine musulmane de la divinitć 
du Coran. C'est Allah, par consćquent, qui aurait fait k Mohammed cette rćvć- 
lation sur les divinites « noachiques » ! Nous essaierons de voir plus tard quel 
peut bien 6tre cet Allah, revćlateur. Pour l'instant, constatons que cet Allah 
s’intćresse beaucoup k l’Ancien Testament; ii a beaucoup d’histoires bibliques 
ei raconter. Dans cette sourate LXXI, c'est une histoire de Noe qu’il rćv^le 
ei « son grand Prophete » Mohammed : « En verite, nous envoy 4 mes Noć vers 
son peuple en lui disant : « Avertis ton peuple avant que ne l’atteigne un 
Tourment eruel » (v. i).., Et Noe s’ecria : « Seigneur, ne laisse sur la terre nul 
vivant parmi les infidćles... ». (v. 27-29) Cette double mention de Noe, au debut 
et k la fin de la sourate LXXI, a fait bon chemin dans l’imagination des com¬ 
mentateurs musulmans et occidentaux qui n’ont pas hesite un seul instant 
4 . placer dans la bouche de Noe, tous les autres versets 2-26, recitćs, dit-on, 
par Allah a Mohammed ! Ils en ont conclu que ces cinq divinites dataient par 
consćquent de l’epoque du deluge, qu’elles entrainerent dans leur sillage 
d’erreurs une multituđe d'hommes ; et c’est pour punir ces egarćs qu’Allah 
aurait decide de detruire le genre humain, l'ensevelissant sous les cataractes 

(i) Jaussen et Savignac, Mission Arckćologigue en Arabie, t. I, 1909 ; t. II, 1914; 
voir en particulier, t. II, p. 380 : « Le dieu Wadd ou dieu Atnour est tres frćquemment 
nommć dans les inscriptions minćennes d'el-’Ela. II ćtait une des principales divinitćs 
honorćes par les Minćens qui avaient naturellement implantš son culte dans leur floris- 
sante colonie du Hedjaz. Tres vraisemblablement, ii ćtait regardć comme le titulaire 
principal du temple de Dedan ». 
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du ciel. Les musulmans ajouterent que ces divinites etaient parvenues k La 
Mecque par Djedda! 

Naturellement, tout ćela n’a aucune consistance et ne resiste pas i la 
critique. II suffit d’une simple lecture attentive pour s'apercevoir que dans 
la sourate LXXI, le bloc 2-26, encastrć entre les versets 1 et 27 n’a aucun 
rapport avec une histoire quelconque de N06. Le texte se developpe sur un 
plan local et anecdotique, et c’est un juif qui parle dans ces versets; un juif 
que nous allons apprendre bientot k bien connaitre, grand predicateur de 
La Mecque, instructeur de Mohammed et qui est le veritable fondateur de 
l’Islam. Ce juif, k la veille de terminer son Coran arabe, raconte dans cette 
sourate LXXI ses demčles personnels avec les idolatres mecquois, en parti- 
culier avec une riche famille de commer^ants; (v. 20). Ces idolatres, dit-il & 
Mohammed, ont tramć un complot; ils cherchent a entrainer les incroyants en 
les suppliant de ne pas ađopter le Dieu d'Israel et les adjure de rester fiđeles 
au culte de leurs dieux, d’abord k Wadd, le Dieu des Nabateens, puis k 
Souw 4 , Yagouth, Ia’ouk, Nasr, dont nous savons seulement qu’ils faisaient 
partie du bric-ŽL-brac de la Ka'ba. 

• II n’y a done aucune relation entre ces quatre demieres divinites et l’his- 
toire de Noe; on n'en trouve nulle mention, evidemment, ni dans la Bible, 
ni dans le Talmud. Les tradueteurs et commentateurs n’ont pas lu le texte (1) 
et se sont laisse emporter par leur folle imagination. 

Jusqu’ici, en resume, nous avons done trouvć dans la Ka’ba, k l'epoque 
de Mohammed un premier groupe d'idoles : Allat, Manlt, al-'Ouzz§., Wadd, 
vieilles divinites semitiques, adorees surtout chez les Nabateens, les Thamou- 
deens, les Mineens. Un second groupe comprend quatre autres divinites : 
Souw 4 , Yagouth, Ia’ouk, Nasr, honorćes par les Mecquois i l’ćpoque de Moham¬ 
med, divinites probablement locales et recentes. On n’en trouve, en effet, 
aucune mention dans les inscriptions s6mitiques. U n’en est parle que dans 
lc cc Oorstii ^ sr 3 .be 1 * * i 

Le cas de Djibt: sour. IV, 54 (2) et de T&ghout: XVI, 38; XXXIX, 19; 
II, 257, 259; IX, 63 ; V, 65, est totalement different. Će ne sont pas des 
divinitćs, eneore moins des idoles, arabes et mecquoises. Elles n’ont aucune 
place dans la Ka’ba. Ils representent l’esprit du mal, sans qu’il soit possible 
de preciser davantage; plus exactement Djibt et T^ghout representent l’es- 
prit d'erreur, qui a sćđuit les Chretiens et les a sćpares des Juifs pour former 
une secte, arrachee du tronc originel : « N’as-tu pas vu ceux a qui a et6 
-donnće une part de l'Žcriture. (3) Ils croient aux Djibt et aux Taghout et 
disent de ceux qui sont infiđeles : « Ceux-ci sont dans une meilleure direetion 
que ceux qui se disent croyants ». Ces gens, ce sont ceux que Yahwć a mau- 
dits. Or, ci quiconque est maudit par Yahwe, tu ne trouveras pas d'auxi- 
liaire ». (4) Ces juifs renegats que sont les Chretiens preferent les In fiđeles, 
c’est-ži-dire les idolatres, aux Croyants, aux Juifs qui vivent selon la loi de 

(i )I1 n’est pas rare que tradueteurs et commentateurs ne lisent pas le texte qu’ils 
traduisent ou commentent. Ils sautent d’un mot sur un autre qu’ils ehargent et sur- 
ehargent de notes et de considćrations; mais omettent de relier les mots entre eux, 

de lire la phrase, ži plus forte raison le contexte. 

(2) C'est la seule mention de Djibt dans le « Coran arabe ». 

{3) Cette expression dćsigne les Chrćtiens, comme nous le verrons plus tard. 

(4) Sour. IV, 54-55. 
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Moise et qui sont pour le prćdicateur juif de La Mecque, les seuls et vćri- 
tables croyants. Le verset 19 de la sourate XXXIX nous incite A penser que 
les Juifs qui s'etaient, aux suggestions de Taghout, convertis au christianisme, 
ont fini par abandonner la « secte » des Chretiens pour revenir au judaisme, 
leur religion originelle, fondamentale, la religion de leur race : « Quant A 
ceux qui se sont ecartes d’at-Taghout, se refusant A l'adorer, et qui seront 
venus A rćcipiscence A Yahwe, A eux la Bonne Nouvelle. Annonce cette 
Bonne Nouvelle A mes serviteurs ». (i) 

Originairement, les Chretiens sont des juifs. N'ayant pu rćsister A TAghout, 
l'esprit d’erreur, ils sont devenus des renegats : « Ils pretendent aujourd'hui 
encore croire A ce qu'on a fait descendre vers toi, Mohammed et A ce qu’on 
a fait descendre avant toi, c’est-A-dire A la religion de Moise, que je t'ai rćvć- 
lće. Mais ces Chretiens pour juger de la vćritć, s’en remettent A l’arbitrage des 
Taghout, alors qu'ils ont re^u l’ordre — par les rćvćlations faites A Moise sur 
le Sina! — de les renier. Le Dćmon veut les jeter dans un ćgarement infini ». (2) 
k Quand (les Chrćtiens) se prćsentent A nous, ils disent :«Nous croyons (3); 
mais ils entrent avec 1 ‘impićtć et ils ressortent avec elle. Ces hommes ont ćtć 
maudits par Dieu. II s'en est courroucć et ii a fait de ces renćgats des singes 
et des porcs », (4) 

Les Djibt et les Taghout n'ont done, contrairement A ce qu’on affirme gšnć- 
ralement, aucune place dans le Pantheon arabe. Ils reprćsentent les mau- 
vais gćnies qui poussžrent certains juifs A se detacher de la vćritable reli¬ 
gion, la religion de Moise, pour adopter la religion du Christ, la pire ennemie 
du monothćisme d'Israel. 

Ces remarques sommaires sur les divinitćs mecquoises nous permettent 
dćjA de pćnetrer dans le milieu religieux, tel que Mohammed l’a connu dans 
son pays. 

1. — Notis y trouvons tout d'abord les idolAtres arabes. Ils reprćsentent 
l’ćlement le plus nombreux de la population. Ils adorent les đivinitćs de la 
Ka’ba. Parmi ces divinitćs, nous đistinguons deux groupes : 

a) Les đivinitćs que nous appelons anciennes, parče qu’elles font partie 
du vieux fond sćmitique, connues des Nabateens, des Thamoudeens, des 
Minćens, des Lihyanites : AllAt, ManAt, al-'OuzzA et Wadd. 

b) Les đivinitćs rćcentes et locales : Souw 4 , Yaghout, Ia'ouk et Nasr. 
Nous ne connaissons ces idoles que par les brćves indications du « Coran » 
arabe. Ce qui est certain, c'est qu'elles n’ont aucun rapport avec Noć et c’est 
completement A tort qu’on les appelle divinites noachiques. Ce qu’affirment 
A leur sujet les commentateurs musulmans n'est que pure imagination, greffće 
sur Tinintelligence d'un texte. 

(1) Sour. XXXIX, 19 ; voir aussi XVI, 38 : « Nous avons certes envoyć dans chaque 
communautć, un ap6tre qui dit : « Adorez Yahwć et ćvitez at-Taghout ». Ce texte se 
rattache A la lutte entre juifs et chrćtiens. 

(2) Sour. IV, 63 ; voir aussi sour. II, 257-259. 

(3) Ces Croyants ne peuvent dćsigner ni les Mecquois idolatres, ni les Juifs fid^les. 
Ces croyants avaient primitivement refu la lumićre, mais ils s’en sont ćloignćs par la 
suite. 

(4) Sour. V, 65. 
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2. — Nous trouvons aussi k La Mecque une communautć juive. Dans 
les textes que nous avons citćs, c’est toujours un juif qui parle. Nous le ren- 
contrerons partout dans le « Coran » arabe. C'est ce juif, ce rabbin, qui rćvćle 
k Mohammed la religion d'Israel. C’est lui qui compose le livre arabe que 
nous appelons d’une fa9on impropre le « Coran ». Ce juif est un rabbin si nous 
en jugeons par sa formation intellectuelle. II a toute la culture d'un savant 
rabbin et on peut sans effort supposer qu'il gouveme la Communautć juive 
de La Mecque. 

3. — Les Chrćtiens eux aussi forment une communautć dans cette agglo- 
meration. Si les Juifs combattent les polytheistes arabes avec vigueur, ils 
attaquent davantage encore les Chrćtiens* Les poljrthćistes, eux, n’ont jamais 
re9u les lumieres de la Rćvćlation divine, tandis que les Chrćtiens se sont 
toumćs vers l’idole-Christ aprćs avoir vćcu pendant des sićcles sous la loi 
mosa!que. Renćgats, les Chrćtiens sont plus coupables que les purs idol&tres. 
Le rabbin les ravale au rang des singes et des porcs. Sa haine des Chrćtiens est 
bien plus profonde que son mćpris des idolitres. 

Au commencement du vii e sićcle de l’ćre chrćtienne, le polythćisme arabe, 
peut-ćtre sous l'influence judćo-chrćtienne, avait dćjži ćvoluć vers un certain 
ćnothćisme. (1) II semble absolument prouvć, ćcrit D. B. Macdonald, que 
dćj 4 avant Mohammed les arabes adoraient d’une certaine fa9on un dieu 
suprćme, (2) qu'ils auraient appelć Allah. Mais que reprćsente exactement 
Allah avant 1 ’ Islam ? Ce problćme religieux est trćs complexe et ii nous faut 
procćder avec beaucoup de prudence. 


1. — Allah, Dieu des Juifs. — Le terme Allah dćsigne essentiellement 
dans le Coran arabe le Dieu des Juifs, le Yahwć de Moise. Cette conclusion 
capitale apparaitra en toute ćvidence k la fin de notre travail. Nous serons 
alors convaincus que l’Islam est une affaire purement juive : l’Islam constitue 
la plus puissante entreprise pour judaiser l’Arabie; et le Dieu que le rabbin 
de La Mecque — avec lequel nous allons bientot faire ample connaissance 
— annonce k Mohammed et aux Mecquois idol^tres, n'est autre que le Yahwć 
du Mont Sinai, le Yahwć du Pentateuque. Nous verrons plus loin que 1 ’Allah 
du rabbin, de ce rabbin instructeur de Mohammed et prćdicateur k La Mecque, 
a toutes les qualitćs et tous les attributs du Dieu des Hebreux et des Juifs et 
ne possćde mćme que ces seules qualites. II est essentiellement Unique, Crća- 
teur, Tout-Puissant et pourvoyeur de tous les biens distribućs k l’huma- 
nitć. (3) II est probable et mćme et peu prćs certain que le rabbin de La Mecque 
en prćchant devant les Arabes le Dieu de Moise, l’ait designć par le terme 
Allah; mais c'est k YahwS qu'il pensait et c'est pour conserver la nettetć de 
cette pensee, et par consequent pour ćcarter toute ćquivoque, que nous avons 
volontairement et consciemment utilise la forme Yahwd, sans oublier cepen- 

(1) Nous constatons k Palmyre le mSme phćnomćne. On y trouve un dieu principal, 
Baalshamin, le Maitre des cieux, nommć encore maitre du monde et de l'ćtemitć. L'in¬ 
fluence juive est ici manifeste. 

(2) Encyclopddie de l'Islam, t. I, p. 304. 

(3) Voir plus loin, Thćologie rabbinique : Quelques mots sur la personnalitć de 
Yahwć dans le Coran mecquois, pp. 279-293. 
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đant que le terme II ou Ilah (i) se retrouve sous differentes formes chez les 
anciens Sćmites, comme l’ont largement demontrć les orientalistes. (2) Dans 
les vieilles inscriptions arameennes, pheniciennes, nous trouvons a cote d’autres 
dieux, le nom de II, Ilah, Ha-ilah. Dussaud l’a rencontre cinq fois dans les 
inscriptions de Safa; Littman, l'a releve egalement plusieurs fois dans les 
grafliti thamoudeens ; les Pheniciens rendaient un culte a un Dieu princi- 
pal, El. 

Certains erudits ont voulu identifier Ila avec le dieu-lune, dieu masculin, 
comme on le sait; et naturellement Ila faisait bon menage avec sa femme 
Ilahat, dieu-soleil (le soleil etant feminin). 

C’est par un terme derive d 'El ou II que les Hebreux designaient leur 
Dieu : El-ohim, mais ce Dieu est desormais Unique, n’ayant plus ni femme, 
ni enfant et pas davantage d’associes. Les Hebreux ne possedaient point de 
Panthćon : El-ohim est Unique, parče qu’Il est le Tout-Puissant et qu’Il est 
seul Createur des Cieux et de la Terre. 

La traduction syriaque, dćnommee La Peschitto, dont le plus ancien manus- 
crit connu serait du milieu du v e av. J. C., designe par Alloo le Dieu des 
Juifs : « Au commencement, Alloo crea le ciel et la terre ». 

2. — Allah, Dieu des Chržtiens. — Les Chretiens arabes avant l'Islam 
n’avaient ćvidemment pas d'autres termes que les Juifs pour designer Yahwć, 
le Dieu de Molse : Allah designe aussi le nom du Dieu des Chretiens. A priori, 
on pouvait fort bien s'en douter, puisque le Dieu des Chretiens n'est pas diffe- 
rent du Dieu de Molse. Le christianisme est un complement du judaisme. II n’en 
est point une alteration. Sans parler de toute la litterature arabo-chretienne, 
nous trouvons dans le Coran arabe, plusieurs textes sur Allah, Dieu des Chrd- 
tiens. Comme nous le verrons plus loin en detail, le rabbin de La Mecque pour 
atteindre son but et implanter le judaisme k La Mecque et parmi les tribus 
arabes avait k lutter contre les polytheistes idolitres et contre les Juifs renć- 
gats qu'ćtaient les Chretiens. De nombreux textes dans le « Coran » arabe 
visent prćcisement ces Chretiens arabes ou ces juifs convertis au christia¬ 
nisme. 

C'est aux Chretiens que s’adresse sans aucun đoute le rabbin de La Mecque 
quand ii ecrit : « Certes, si tu (leur) demandes : (3) Qui a crće les cieux et la 

(1) Voir Jaussen et Savignac, <yp>. cit., t. II, p. 642, n. 2. Dans ce pays d’el-'Ela 
on trouve cette inscription : Beni soit Elohim. < Comme on ćtait sur une terre ćtran- 
gžre, le pieux israelite aura mis Elohim k la place de Iahwć, afin d’ćviter que le nom 
sacrć fdt profanć ». II est probable que le rabbin de La Mecque utilisa pour la mfime 
raison le vocable Allah ; mais c’est toujours au Yahwć de Molse que pense ce rabbin. 

(2) Nous ćvitons Žl dessein d'amonceler des rćfžrences sur ce thfeme dćsormais ample- 
ment connu grlice aux travaux de Nielsen, Landberg, de Voguć, Clermont-Ganneau, 
Lagrange, Dussaud, Jaussen et Savignac, Nau, Dhorme, Ryckmans, Marmadji, Star- 
cky, etc... « Les inscriptions du sud de l'Arabie ont beaucoup augmentć le peu qu'on 
savait de l’ancien nom de ® dieu » d'aprfes la tradition arabe. Les savants arabes postC- 
rieurs k Mahomet consid^rent la forme El comme ćtrang&re, mais bien ži tort. El ćtait 
incontestablement avec ilđh le nom. appellatif de « dieu » dans l’Arabie du sud ». (P. La¬ 
grange, Etudes sur les religions sdmitiques, Pariš, 1903, p. 74). 

(3) Blachžre, op. cit., p. 535 compl6te : « si tu demandes aux Incrćdules », ce qui 
constitue un flagrant contre-sens, Nous allons nous en rendre compte en achevant la 
lecture du texte. 



AVANT-PROPOS 


31 


terre et a soumis le soleil et la lune ? Ils repondent : c’est Allah ». (1) II s’agit 
ici d’hommes qui croient, qui croient en un Dieu, createur du ciel et de la terre, 
k qui sont soumis le soleil et la lune, c'est-ži-dire qui croient au Dieu des Juifs 
et qui cependant ont dević de la croyance primitive des Juifs en adjoignant 
un autre Dieu au Dieu createur de Molse. Naturellement, dans ce texte, le 
rabbin ne s’attaque pas aux idolatres mecquois, qui ne croient pas en ce Dieu, 
createur de l’Univers. II s’agit ici des Chretiens dont la croyance de base est 
iđentique k la croyance des Juifs. Les uns et les autres croient k un Dieu Crea¬ 
teur et tout-puissant, que les uns et les autres denomment Allah, en arabe. 
Mais les Juifs sont restes fideles k la revelation de Molse, tandis que les Chrć- 
tiens, juifs renćgats et faux-frčres, d’apr&s le rabbin de La Mecque, ont dena- 
ture le monotheisme en donnant un fils a Yahwe, brisant ainsi la revelation 
du Dieu unique faite sur le Mont Sinai. Allah, avant d’štre le Dieu des poly- 
theistes, designait le Dieu de Molse, reconnu par les Hebreux, admis aussi 
par les Chretiens, avec cependant un complement essentiel : la Trinitć des 
Personnes divines. 

Nous retrouvons les memes considerations dans la sourate XXXI: « Certes, 
si tu leur demandes : « Qui a cree les cieux et la terre ? », ils repondent : 
« Louange a Yahwe! » Loin de croire, la plupart ne savent pas. A Yahwć 
appartient ce qui est dans les cieux et sur la terre. Yahwe est le Suffisant 4 
Soi-mčme, le Digne de Louanges ». (2) Quand on a compris que le prždicateur de 
La Mecque est un juif, (3) un vrai juif, instruit dans les Ecritures et la littćra- 
ture rabbinique, que pour ćtablir le monothćisme mosaique dans le milieu 
mecquois, ii doit lutter k la fois contre les polytheistes arabes et contre les 
Chretiens, ces derniers etant beaucoup plus dangereux parče qu'ils admettent 
eux aussi la Rćvelation sinaitique qu’ils ont, d'apres les Juifs, ignominieu- 
sement denaturee ; quand on a vraiment compris cette situation, tout devient 
simple dans l’histoire des origines de l’Islam et l’on peut aborder la lecture 
du Livre arabe avec le maximum de comprehension. 

C'est encore en pensant aux Chretiens qu'il faut lire le đebut de la sou¬ 
rate XXXIX, 2-6 : 


2. Nous avons fait descendre vers toi rEcriture avec la Veri te. Adore Yahwć 
Lui vouant le Culte ! 

3. Le Culte pur n'appartient-il pas k Yahwe ? 

4. Ceux qui ont pris des patrons (’awliya’), en dehors đe Yahw6, disent: 
« Nous ne les adorons que pour qu'ils nous rapprochent tout pr&s de 
Yahw 4 ». En verite, Yahwć jugera entre eux sur ce en quoi ils s'opposent. 

5. Yahwć ne dirige pas celui qui est menteur et toujours incredule. 


(1) Sour. XXIX, 61. 

(2) Sour. XXXI, 24-25. 

(3) Sur les Juifs en Arabie, voir Revue Bibligue, 1952, p. 465-467, le compte-rendu 
de l’ouvrage du Dr. Khaim Zeb Hirschberg, Histoire des Juifs en Arabie depuis la 
ruine du Temple jusqu'd V£poque des Croisades, publić en hćbreu a. Tel-Aviv, 1946, aux 

ćditions Masadah. Cet ouvrage, est-il dit, « rappelle de fa^on scientifique et objective 
les af 5 rmations profondes de ces deux races (arabe et juive) que les mancEuvres intć- 
ressćes de l'Occident ont rćussi k dresser l’une contre l'autre dans une hostilitć irrćduc- 
tible. » Nous verrons au cours de cette ćtude que les Arabes idolatres de La Mecque 
ćtaient dćjš. farouchement dressćs contre les Juifs. 
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6. Si Yahw6 avait voulu se donner des enfants, II aurait choisi parmi ce 
qu'Il crće, ce au’Il aime Je plus. Gloire k Lui 1 II est Yahwe, l'Uniaue, 

l'Invincible. 

Ces croyants dont ii est ici question vouent un culte aux associćs, s’ima- 
ginant de la sorte se rapprocher de Yahwe (v. 4); (1) ils croient au Dieu des 
Juifs, qu'ils adorent sous le nom d'Allah. Ce sont des chretiens, juifs eux 
aussi, mais sćpares de leur souche origineUe. Dieu jugera entre eux et ceux 
auxquels ils s'opposent, c’est-ž.-dire les juifs fiđ&les. Ces Chretiens nous les 
rencontrons bien souvent k La Mecque. II en est fait mention k maintes reprises 
dans le Livre arabe, mais un seul point nous interesse ici : c'est que comme 
les Juifs de l'Arabie, ils reconnaissent le Dieu de Moise comme leur propre 
Dieu, qu'ils designent par le mčme vocable. 

C'est encore, nous semble-t-il, k l’Allah des Chrćtiens que fait allusion la 
sourate XXIX. La situation dćcrite dans cette sourate est assez claire. Le 
rabbin parle de navigateurs qui s'embarquent sur leurs bateaux. Ils prient 
Allah; ils l'adorent, mais quand Allah les a conduits sains et saufs sur la 
terre ferme, voici qu’ils Lui donnent des Associćs, c’est-žL-dire dans ce contexte, 
qu'ils Lui associent J6sus et les Saints. (2) 

Ce n'est pas le moment de demontrer que la lutte des Juifs contre les 
Chrćtiens de La Mecque a ete beaucoup plus ardente qu'on ne le soup9onne 
gćnćralement; que le rabbin mecquois a rencontr 4 dans son apostolat beau¬ 
coup plus de difficultć avec les Chretiens qu'avec les palens; que le « Livre 
arabe » est plein d'allusions 4 cette lutte judeo-chretienne. Pour l'instant 
qu’il nous suffise d'avoir dit qu’Allah n'est pas proprićtć des musulmans; (3) 
que de nombreuses gćnćrations d'Arabes « avaient ćtć catćchisćes au nom 
d'Allah, avant Mohammed » et que beaucoup d’Arabes s’ćtaient convertis au 
christianisme, invoquant le Seigneur Tout-Puissant, le Dieu de Motse sous le 
vocable d'Allah connu dans tout le monde sćmitique. 

3. — Allah des idolatres. — Les arabes non chretiens et idolčLtres 
connaissaient, eux aussi, le Dieu Allah avant la prćdication mecquoise du rab¬ 
bin, c’est- 4 -dire avant l’Islam. Cette conclusion est largement prouvće; ii 
nous suffira, par cons 4 quent, de faire ici quelques simples remarques sur 
l'Allah des idolitres de La Mecque, d’apr^s le « Coran ». Dans la sourate VI, 
137-138, le rabbin de La Mecque critique l'attitude des polytheistes arabes : 
« Ils donnent k Allah une part de ce qu’il a fait croitre de la terre et des trou- 
peaux : « Čeci est pour Allah », selon ce qu’il? pretendent, « et ćela est k ceu s 
que nous lui avons associćs ». Mais ce qui est pour leurs associes ne parvient pas 


(1) Voir aussi sour. XXXI, it. 

(2) Sour. XXIX, 65. II est probable que le rabbin veut contrecarrer la prćdication 
des Chrćtiens qui cherchent k prouver la divinidu Christ par l’histoire de 1 ‘apaise- 

ent de la tempete, Matth. VIII, 23-26. Les disciples en danger invoquent le Seigneur ; 
ais une fois dlbarqućs et hors de danger, c’est la puissance de Jćsus qu'ils proclament; 
voir aussi sour. X, 23 ; XVI, 56 ; XXXI, 31. 

(3) Voir Nau (Fr.), Les Arabes chritiens de Mćsopotamie et de Syrie du vn« au 
vin e siicle. Pariš, 1933, p. 26, note : « Ce nom (Allah) n'appartient pas aux musulmans 
et ii est la proprićtć des Arabes chrćtiens». Malheureusement, Nau ajoute žl cette vćritć 
une erreur de fait et de perspective quand ii dit : « Mahomet le leur a empruntć ( certai - 
tainement pas), sans doute parče que lui-m6me l’employait depuis sa jeunesse t. 
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4 Allah, tandis que ce qui est 4 Allah parvient k leurs associes ; combien mau- 
vais est ce qu’ils jugent. De meme, leurs associes ont pare de fausses appa- 
rences pour beaucoup d’associateurs le nombre de leurs enfants, afin de faire 
pćrir (ces associateurs) et de travestir pour eux leur culte. Si Allah avait voulu, 
ils n'auraient pas fait ćela. Laissez-les done, eux ainsi que ce qu’ils forgent! » 
Ce texte de la sourate VI, versets 137-138, (1) de la periode mecquoise, est 
d’une importance capitale pour l’histoire de la religion arabe ante-islamique, 
bien que cette importance ait ćchappe 4 la plupart des historiens et com- 
mentateurs. 

Procćdons 4 pas bien assures. Ce texte, et ii ne peut y avoir de doute sur 
ce point, s’adresse aux idol 4 tres de La Mecque, aux polytheistes de la Ka'ba. 
Ces polytheistes — non musulmans par consequent — adorent une divinite 
placee au-dessus des autres. C'est Il-leh, Allah. Ces polytheistes — non musul¬ 
mans — mettent 4 part pour Allah (Lilleh) une partie de leur recolte et de 
leur bćtail. Une autre partie est reservee pour les associes. (1) Le « Coran » 
reproehe 4 ces idolitres de ne pas jouer franc jeu, dans leurs offrandes. Ils 
s'arrangeaient, en effet, dans leur distribution, de fa9on 4 conserver pour eux 
une partie de ces offrandes. Ils dćpensaient la part d’Uleh, dit Ismael Haggi 
dans son Commentaire du Coran, Ruh el-Bayan, pour leurs invitćs, leurs hotes 
et leurs pauvres. Quel que soit le grief, un fait est certain, les polyth6istes 
mecquois adorent Allah — le Dieu par excellence — auquel ils donnent des 
associes. 

Allah est done le Dieu des polytheistes. U porte le meme nom, posseđe exac- 
tement la m£me graphie que Y Allah des Juifs et des Chretiens. De cette identitć 
de nom et de graphie decoulera toute la politique du rabbin de La Mecque, 
comme nous le verrons plus tard, 

Pour l’instant, revenons au theme principal que nous revžle le texte cite. 
Dans le Pantheon arabe, ii y a un Dieu supreme : Allah. Les Mecquois ne 
sont done dej 4 plus de simples polythćistes. Dans leur « caphamaum » de 
divinit^s, ils ont mis un certain ordre. II y a ime tete, un chef : Allah. De 
poIythćistes, les Mecquois ont gliss6 avant meme l’arrivee de Mohammed vers 
une forme d’ćnothćisme, c'est-a-dire vers la suprematie d'un dieu sur la mul- 
titude des autres dieux et ii est important de remarquer que cet enotheisme 
nous plonge en plein coeur de l'histoire de la revolution religieuse en Arabie 
au commencement du vn e sieele de notre ere. U constitue le tremplin d'ovi 
s’elancera le rabbin pour precher le monotheisme juif aux arabes. L'identitć 
de nom facilitera, en effet, 1’aeheminement des polytheistes mecquois vers 
TAllah des Hebreux et des Juifs, dont le rabbin s'efforcera de garder la purete 
originelle contre les prćtentions chretiennes. En d’autres termes, tout l’art 
du rabbin, maitre de Mohammed, sera, gr 4 ce 4 l’enothćisme arabe, de conduire 
les esprits vers le monotheisme juif concretise dans Yahwć. U y aura trans- 
position et glissement de concepts, sous l'identite de noms. Ce glissement qui 
s’općrera exclusivement sous l’influence juive, se manifestera tout d’abord, 
et visiblement, par un nettoyage de la Ka’ba. 

(1) Voir aussi sour. XVI, 58 : « Ils donnent 4 ces divinitćs dont ils ne savent (rien) 
une partie de ce que nous leur avons attribuć. Par Yahwć 1 ii vous sera certes demandć 
compte de ce que vous forgiez 1 » 

(1) Le « Coran» dit nos associds (ffhi shouraka’ou) et non pas comme traduit Montet, 
op . cit., p. 227, v. 137, leurs associćs. 


a. L’Islam, entreprise juive. I. 
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Les commentateurs du Coran sont generalement passes k cotć du v. 137 de 
la sourate VI, sans en percevoir le sens profond et la grande signification pour 
l'histoire religieuse de La Mecque aux vi e et vii® siecles. D’aprćs Abou Djaf&r 
Tabari, (1) al-Baidhawi (2) Ismael Haqqi (3) et meme Mohamed Abdou, (4) 
Mohammed aurait tout simplement, dans ce texte, reproche aux Mecquois 
leur coutume d'offrir k Allah une partie de leur recolte et de leur betail. Les 
idolatres ont tort guand Us pretendent {5) que « ćela est pour Allah ». C’est 
cette prćtention des Mecquois qui ferait, d’apres eux, l’objet essentiel de 
rintervention du « Prophete ». Cette habitude paienne est critiquable, repćtent 
tous les commentaires, croyant interpreter fidelement la pensće de leur maitre, 
car k Allah on ne doit rien offrir, puisque tout Lui appartient. Ces exćgetes 
font completement fausse route. Mohammed n'est pour rien dans cette cri- 
tique des polyth6istes mecquois. C’est un rabbin juif qui parle et nullement 
Mohammed. Supposons m£me un instant que par impossible Mohammed soit 
lui-m^me directement intervenu dans cette affaire des offrandes faites k Allah, 
l’interpretation des commentateurs arabes n’en serait pas moins ćtrange et 
erronće. Comment Mohammed penserait-il k reprocher a ses compatriotes 
leur coutume d'offrir k Allah une partie de leur recolte et de leur bćtail, alors 
qu’un peu plus tard, ii demanderait lui-meme (6) k ses compagnons de rćserver 
k Allah un cinqui£me de leur butin : « Ils t'interrogeront (7) sur les butins ». 
Reponds : « Les butins appartiennent k Allah et k l’Apotre »; (8) « Sachez 
que chaque fois que vous faites du butin, le cinquieme appartient k Allah 
et li son Apotre ». (9) Par consćquent, le reproche de Mohammed k ses compa¬ 
triotes ne pourrait d'aucune fa$on porter sur la pretention « d'offrir une partie 
de leurs biens k Allah ». Le grief qu'il pourrait leur adresser ne porterait que 
sur la fagon dont ils con9oivent le partage. La part d’Allah, qui devait servir 
k soulager les pauvres, ne parvient jamais k destination ; ce sont les associćs 
d'Allah qui, en fait, en profitent. Or, cette portion des associćs, grossie dans 
le cas des Mecquois de la part d'Allah, 4 tait reservće aux pretres et aux 
ministres du culte. Ce que Mohammed reprocherait k ses contemporains ido- 
lžLtres, ce ne serait done pas de presenter des offrandes k Allah, mais de ne 
rien lui donner, tout en faisant profession de lui offrir une partie de leurs 
biens. 

En resume, nous apprenons dans ces versets 137-138 de la sourate VI, 
qu’au sommet du Pantheon arabe, ii existe une divinite supreme, Allah. Cet 


Nć probablement en 889 ; mort en 923. 
Mort en 1282. 


3) Mort en 1724-1725. 



(4) Nć en 1849 ; 


1 1905. On peut lire sur Abdoti les pages 322-370 de Goldziher 
amischen Koranauslegung, Brill, Leiden, 1920; Jomier(J.), 
Le commentaire coranique du Mandr. Tendances ntodernes de l’ezćg&se coranique en Egypte, 
Pariš, G. P. Maisonneuve, 1954. 

(5) ( Quand ils prćtendent », signifie, d’aprćs les commentateurs sus-mentionnćs et 
les tradueteurs du Coran, que les Mecquois prćtendent avoir le droit de faire des offrandes 
k Allah. Seul Kasimirski a glissć dans sa tTaduction une idće toute nouvelle : « Čeci est 

k Dieu {k Dieu selon leur invention )». 

Toujours dans l'hvpothćse des commentateurs, hypothćse dćnuće de toute base. 
C’est le rabbin qui s’adresse k Mohammed. 

Sour. VIII, 1. 

Ibid., 42 ; voir aussi sour. LIX, 71. 
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Allah đes idoldtres n’a de commun que le nom, avec 1 ’Allah des religions 
monotheistes, juive et chrćtienne. L'Allah des arabes est le plus ćlevć des 
dieux; ii n'est pas l'unique. Aux yeux des juifs, le grand crime des poly- 
thćistes, fussent-ils mžme orientes vers une certaine hićrarchie, est de mettre 
k c6tć d'Allah des associćs, des suraka. (i) Allah est bon. Ce sont ses associes 
qui sont mauvais, mechants et perfides conseillers : « Ce sont eux qui ont 
poussć un grand nombre d’idolatres k tuer leurs enfants ». 

Quand Os auront renoncć k ces associes, purifić leur Ka’ba de ces pierres, 
sourdes, muettes et impuissantes, les Mecquois seront sur la bonne voie. 
Qu'ils conservent Allah — on s’arrangera avec lui — mais qu’Os chassent les 
associćs. Ce sont des idoles, des idoles malfaisantes et qui obscurcissent la 
religion. La Ka'ba une fois balay6e, la voie sera libre pour l'adoration de 
Yahwć, le Dieu unique revele sur le Mont SinaL Chasser <t les associes » de la 
Ka’ba serait par le fait m£me rendre k la religion sa vžritable purete et sim- 
plicitć. (2) II n’y a jamais eu qu’une seule revelation : elle fut faite a Abra- 
ham et k Moise. Mais cette rćvelation a et 4 obscurcie et obnubOee par toutes 
les dćformations humaines. Le progres rehgieux ne pourra s’accomphr que par 
un retour aux sources h6braiques; et Tinstrument de ce retour ne pourra 
jamais £tre qu'un juif et avant mšme d’aborder la lecture du « Coran », une 
question se pose, et elle se pose d’une fa9on ineluctable : Mohammed n'aurait- 
il etć qu’un instrument entre les mains d’Israel pour convertir l’Arabie au 
judaisme ou plus concr&tement pour judaiser l’Arabie ? 

Dans ce Pantheon mecquois, nous pouvons desormais distinguer un cer- 
tain ordre. Ces figures de femme (Souw 4 ), de cheval (Ia’ouk), de lion (Yagouth), 
d'aigle (Snar), d'homme (Wadd), ce sont les cinq divinit^s appelees fausse- 
ment noachigues. II y a aussi une trinitć. C'est la trinite des filles d’Allah. 
Pour les idol4tres mecquois, Allah etait un pere de famille nombreuse, mais 
au fond tres malchanceux. S'O a, en effet, beaucoup d’enfants, cette progć- 
niture ne compte malheureusement que đes filles! : « Demande-leur : (3) 
Est-ce que ton Seigneur a des filles, comme vous avez des fils ? Ou bien avons- 
nous cree les anges femelles, eux etant temoins ? N'est-ce point par le fait 
de leur mensonge qu’Us disent : Allah a eu des enfants ? En vćrite, ils sont 
des menteurs. A-t-0 (Allah) prćfere les filles aux fils ? Qu’en dites-vous ? 
Qu'en pensez-vous ? ». (4) 

Beaucoup de ces filles d’Allah sont invisibles : ce sont les anges. Mais les 
Mecquois peuvent dans leur Panthćon venerer des idoles qui sont ou repre- 
sentent, elles aussi, des filles d’Allah. Ce sont ces divinites qui, žl l'epoque de 
Mohammed, ont d’ailleurs le plus de succčs. Elles forment une trinite dont 
nous connaissons dejŽL les noms : Alldt, al-‘Ouzzd et Manat, deesses vćnerćes 

(1) Les grands coranisants parlent du « pćchš d'associationnisme! » Mohammed, 
d'apres eux, aurait un sp 4 cialiste dans la lutte contre les « associationneurs », De 
grace, soyons plus simples. Ne croirait-on pas d’apr&s certains pseudo-ex 4 g&tes, que 
la simplicit 6 de la pensće et de l'ćlocution est un signe de non-intelligence! Bien sou- 
vent on cherche k « camoufler »la pćnurie de pensće et de personnalitć par une certaine 
«individualitć » d’ 61 ocution. 

(2) Sour. XXV, 57 : « Et ils adorent k c 6 t 6 d’Allah ce qui ne peut ni leur 6 tre utile, 
ni leur nuire. L'Infidžle est un auxiliaire (du Dćmon) contre son Seigneur*; voir ibid., 4. 

(3) C'est toujours le rabbin qui s’adresse ii Mohammed. 

(4) Sour. XXXVII, 149-154; voir aussi LIH, 28 ; XLIII, 18 ; XVII, 2. 
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des Nabatćens et qui semblent avoir ćte importees de Bosra (i) en Arabie; 
trinite feminine, (2) que le rabbin, comme nous le verrons, n’aura aucune peine 
k ridiculiser aux yeux des Mecquois. 

Au-dessus de toutes ces divinites, plane Allah. (3) 

Oii est-il dans la Ka’ba ? Ne serait-il pas cette idole, qu’on appelle Houbal, 
« idole en cornaline rouge, placee au-dessus de la fontaine dessechće, ou l’on 
jetait des offrandes ? ». (4) C’est possible, tout est possible ; mais dans ce cas, 
le nom de Houbal ne designerait pas une idole concrete; Houbal serait l'ap- 
pellation primitive de la divinite, d’Ilah. Pour etayer cette identitć entre 
Houbal et Allah, on remarquera, en effet, que le rabbin de La Mecque (5) 
qui combat avec tenacite le culte des idoles, des dieux associćs, n’a jamais 
vitupere contre Houbal, ce qu’il n’aurait pas manque de faire cependant si 
Houbal avait ćtć reellement une idole, l'idole supr^me. Ce silence, assez curieux, 
nous porterait k croire que Houbal n’est pas une idole, comme al-LžLt, al-*Ouzz 4 
et Man&t, mais qu’il dćsigne la grande divinite, Allah, auquel k la Ka’ba 
on prćsentait des offrandes et qu’on interrogeait sur l’avenir k l’aide de 
baguettes. (6) 

Pour les polytheistes mecquois, c’est evidemment Allah qui detient la plus 
grande puissance. Aucun associe ne poss&de une puissance egale k la sienne. 
Si Allah n’est pas le seul Dieu, ii est le plus eleve. U Allah des idolžLtres n’est 
d’ailleurs sans doute pas une idole; ii est la divinite, le dieu par excellence, 
comme chez les autres semites. Quand les Mecquois veulent donner cl leurs 
paroles pleine autoritć, c’est devant Allah et non pas devant une idole 
qu’ils prof&rent leur serment : « Ils jurent par Allah, de leurs serments les 
plus solennels, (en disant) : « Allah ne ressuscitera point celui qui est mort 1 » 
— Si! une promesse qui repose sur Lui est vraie ! — Mais la plupart des hommes 
ne le savent pas ». (7) 

Dans ce texte, le rabbin s'adresse a des Mecquois qui ne croient 
pas k la rćsurrection des morts : les idolatres affirment 
qu’Allah (c’est le Dieu des polytheistes de la Ka'ba) ne res- 
suscite point celui qui est mort. A cette affirmation le rabbin 
rćpond par une autre : Si, Allah ressuscitera. Nous en sommes 

(1) P. Savignac, Le sanctuaire d’Allat h Imran, dans Revue Bibligue, 1933, p. 405- 

422 ; 1934, P* 572-589; voir aussi ibid., 1926, p. 26, 393- 

(2) Sour. Lili, 19-21; XXXVII, 149. 

(3) Tor Andrae, op. cit., p. 22-23. 

(4) G. Ryckmans, loc. cit., p. 310 B. 

(5) La baguette a 6 t 6 depuis bien longtemps considćrće comme l’instrument clas- 
sique des magiciens. Elle ćtait en usage chez les Egyptiens ; Jacob (Gen&se XXX, 17) ; 
Moise (Exode, IV, 2, 17, 20; VII, 9, etc.) se servaient de batons; voir aussi surle tirage 
au sort chez les Juifs žl l’aide de baguettes, Michel-Peeters, Evangiles apocryphes, t. I, 
Pariš, 1911, p. 81, 83, 85, 87 (Evangile du Pseudo-Matthieu) ; Le ProUvangile de Jacaues, 
ibid., p, 19-23 ; Peeters, ibid., t. II, l’Evangile de l’Enfance, p. 84, 86-87. * Ces artistes 
chrćtiens eux-mčmes », ćcrit H. Leclercq, art. Baguette dans le Dictionnaire d' Archdologie 
chritienne et de Liturgie, t. II, Premi&re partie, col. 69-70, « n'ont pas hćsitć ci reprćsen- 
ter le Christ ou Moise op6rant des miracles, en se servant de la baguette ». 

(6) Wellhauser qui fait cette remarque (voir Ryckmans, ibid.), la met Evidemment 
au compte de Mohammed, qui cependant n’a jamais eu k La Mecque la moindre initiative 
dans la lutte contre les idoles. 

(7) Sour. XVI, 40. Vi! , ' '/IVm 
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surs, parče que toute promesse venant de Lui est vraie. II 
est ćvident que dans la bouche du rabbin, le terme Allah a 
une tout autre signification que dans l’objection des ido- 
latres. Cet Allah, en effet, fait des promesses et ressuscite, 
tandis que 1 ’Allah des Mecquois n'a fait aucune promesse et, 
par ailleurs, ii ne fait pas ressusciter, au dire mčme de ses 
adeptes. Cet Allah des Juifs n’est autre que le Yahw 4 d'Israel; 
ii en possede tous les attributs. Ce qui est encore plus remar- 
quable, quand on lit attentivement les textes, c'est que dans 
leurs discussions, les Mecquois et le rabbin emploient le 
merae terme Allah, sans toutefois parler le meme langage. 
Cette confusion facilitera k notre avis, comme nous l'avons 
dit plus haut, l’effort apostolique du rabbin qui conservera 
sur ce point la terminologie arabe tout en lui insufllant un 
sens hebreu et juif. 

« Les incredules ont jurd par Allah en leurs serments les plus solennels 
que si un Avertisseur venait k eux, ils se tiendraient certes dans une direction 
plus droite qu’aucune commimaute. Or, quand un Avertisseur est venu k eux, 
ćela n’a fait qu’accroitre leur repulsion (de la verite) » ; (i) « Ils ont jurć par 
Allah, en leurs serments solennels, que, si un signe leur apparaissait, ils y 
croiraient. Dis (leur) : ces signes ne se trouvent qu'aupres de Yahwe. Mais 
qui pourrait vous faire pressentir que, mžme si un signe (leur apparaissait), 
ils ne croiraient pas ? ». (2) 

A travers tous ces textes qu’on pourrait multiplier, ii parait evident qu’au 
dessus des idoles du Panthćon, nous trouvons un dieu supreme. Ce dieu n'est 
pas une idole. C’est une divinite, par consequent d’un ordre tout different que 
les fetiches amonceles dans la Ka'ba et cette divinitć devant laquelle les ido- 
14 tres prononcent leurs serments les plus solennels, đont ils implorent le secours 
porte, elle aussi, le nom d’Allah. 

En definitive, nous pouvons affirmer qu'Allah n’a aucun lien d’origine avec 
l'Islam. Bien avant 1 ’Islam, on venerait dans les tribus du Proche-Orient, un 
dieu supreme connu sous le nom d’Allah. Cette appellation recueillie par les 
juifs sera, bien avant Mohammed, adoptće par les chretiens arabes. Et cet 
Allah des j udćo-chretiens ne designe aucune autre divinite que le Yahwe de 
Molse. C’est ce Dieu Yahw6, qui s’est nommć pour la premiere fois au Sinai, 
qu'annonce k Mohammed et aux Mecquois le rabbin de La Mecque. En d’autres' 
termes, ii n’y a pas d’Islam fonde au vn e si^cle par Mohammed ; ii n’y a pas 
un Allah, dieu specifique des arabes, qui aurait revele ž. Mohammed une reli- 
gion nouvelle; ce dieu n’est qu’un mythe sans aucune iđentite; Allah n’a 
jamais visite la Mecque ; l’Arabie n’a aucun droit a figurer parmi les nations 
du LivTe. II n’y a qu’un Dieu : le Yahwe de Moise ; ii n’y a qu’une seule reve- 
lation : celle du Mont Sina!; ii n’y a quun Livre : le Coran hebreu, seul Livre 
veridique de la Divinite, puisque, d’apres le rabbin de La Mecque, les Chrć- 
tiens, juifs renćgats, ne possedant que des Ecritures falsifiees. L’Islam, c’est 


1) Sour. XXXV, 40. 

2) Sour. VI, 109. 
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le judaisme preche aux arabes par un juif. Pour reussir dans ses plans gran- 
dioses de juđalsation de l'Arabie, le rabbin eut l’adresse de s'adjoindre un 
Arabe, un Arabe authentique, connu sous le nom de Mohammed. C'est sa 
suprčme astuce. 

D&s qu'on aborde les problšmes concemant le curriculum vita de cet Arabe, 
on se trouve oriente vers deux documents principaux : le Coran, extr£mement 
pauvre en donnees historiques, et la Sira, tres prolixe en anecdotes et en 
rćcits de toutes especes. Or, ii a ete positivement demontre que la Sira, ensemble 
des dcrits s’occupant des gestes de Mahomet... enorme bibliotheque, sans 
analogue comme extension dans nos litteratures occidentales, relevant en pre- 
mižre ligne du haditz ou Tradition rausulmane, n'est pas une source authen- 
tique d'informations. L’ensemble de la Sira n’est que broderie et imagination. 
Et de cette imagination, ii faut sans cesse se defier, car « la Tradition n'a 
jamais travaille au hasard, mais toujours en vue d’une these determinee ». (i) 
Tout le monde le sait et malgre ćela, des auteurs, cependant tres avertis, 
continuent d'y puiser avec abondance pour rendre leur Vie de Mahomet 
attrayante et seduisante comme un roman policier, C’est de la mauvaise 
besogne. 

Ce Mohammed dont nous venons de parler et qu'un rabbin convertit au 
judaisme pour faciliter la realisation de son propre ideal, s’appelait-il reelle- 
ment Mohammed ? Ne s'agit-il pas plutot d un nom symbolique invent 4 par 
les Medinois pour caracteriser d’un mot la carriere prophetique de leur hćros? 
De Goeje a peut-etre raison contre Caetani quand ii remarque que « d^s avant 
l'hćgire, des musulmans faisaient choix de ce nom pour leur fils, espćrant la 
benediction qu’il leur apporterait, et que le Prophete lui-meme l'a donne Ii 
plus d’un nouveau-ne. Si ce nom avait eu une sigmfication s5nnbolique, Moham¬ 
med en aurait defendu l’usage au lieu de l’encourager )>. (2) 

Si nous cherchons maintenant k preciser la date de naissance de Mohammed, 
d’autres difficultes surgissent aussitot. On fait generalement naitre Mohammed, 
en 570, l’annde de l’Elephant. Lisons attentivement la sourate CV, qui sert 
de base au raisonnement des musulmans et des erudits occidentaux : 

1. N’as-tu pas vu comment ton Seigneur a traite les Hommes de l’Ćlćphant ? 

2. N'a-t-il point fait tourner leur stratagžme en confusion ? 

3. N'a-t-il point lance contre eux des oiseaux, par vol, 

4. qui leur jetaient des pierres d’argile, 

5. en sorte que ton Seigneur en fit comme feuillage devore ? 

Cette sourate, d’aprčs nos grands savants, ferait allusion a un fait connu : 
un prince chretien ethiopien Abraha, surnomme el-Achram, au nez fendu, a 
cause d’une blessure reipue dans un duel, aurait, a la suite d’un voeu, fait ele- 
ver une ćglise k Canll dans le Yemen. Or, un jour ii arriva que deux cara- 
vaniers de La Mecque, en voyage dans le pays, deposerent des excrdments 
dans ce sanctuaire chretien. Pour se venger, Abraha decida d’organiser une 


(1) H. Lam 


Mahomet et la Chronologie de la Sira, dans Journal 


tique, t. XVII (1911), p. 232; voir aussi : Id., Qoran et tradition . Comment fut composee 
la vie de Mahomet, dans Recherches de Science religieuse, t. I, 1910, p. 26 et sq. 

(2) M. J. de G<eje, La filiation de Mohammed, dans Centenario della nascitd di Michell 
Amari, vol. I, Palerme, 1910, p. 158. — II est possible que le nom primitif de Mohammed, 
ait ćtć Qotam. 
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expćdition de represailles sur la Ka’ba. II en prit la tšte, monte sur un ćl<§- 
phant. L’affaire touma mal pour les Ćthiopiens et la Ka’ba ne fut point souillee 
par les Chržtiens. (i) Telle est l'histoire qui aurait foumi le theme de la sou- 
rate CV, et comme ce fait exaltait le patriotisme mecquois, (2) les partisans 
de Mohammed crurent bon de faire coincider la naissance du « Maitre » avec 
cette « brillante victoire », remportće, d'apr&s une tradition de seconde zone, 
en 570-571. Mohammed serait done nć a cette 4 poque. Les musulmans mo- 
demes savent merae qu'il naquit un lundi du deuxi£me quartier de la lune, 

« c’est-cL-dire de la deuxieme semaine du mois lunaire Rabi'I de l'annee dite 
de l’liićphant, date de l’invasion du Hedjaz entreprise (et d'ailleurs man- 
quee) par le vice-roi du Yćmen, Abraha, sous la domination byzantine, avec 
une armee oii figura le plus grand elephant du royaume byzantin ». (3) 
Entre parenth&ses, remarquons avec 1'eminent auteur que nous citons en 
note, que ce bon petit Mohammed avait de la race. II descendait, en effet, 
« d'Ismael, fils d'Abraham, par des g^nerations sur le nombre et le nom des- 
quelles elle ne nous donne d'assurance que pour vingt-et-une, jusqu '4 Adnine, 
le reste etant enveloppe de doute et d’incertituđe », « c’est-i-dire qu’il faut 
admettre 2260 ans entre Isamel (= Ismael) et Abdallah, le p&re de Moham¬ 
med)). (4) N'est-ce pas la un travail historique admirable! Quelle belle candeur! 

Pour justifier le rapprochement entre la sourate CV et la naissance de 
Mohammed, les ćrudits contemporains ont remarqu6 que les anciens arabes 
n'avaient aucun moyen de fixer les grandes divisions du temps. Chez eux, les 
mois et les ann6es se succedaient comme un ruban se deroulant d’une fa?on 
uniforme, sans que personne puisse jamais stabiliser ce deroulement continu 
par une date precise. II est done normal que, dans cette incapacite de mesurer 
le temps, les Arabes des vi e -vn e sieeles aient comptć par comparaison : 
Mohammed serait ne 4 l’ćpoque d’une expedition ethiopienne organisće contre 
La Mecque. « Mahomet lui-mšme », ecrit Lammens, « a ignorć son ŽLge et 
ne semble pas s’en štre preoccupć. II serait facile de le prouver ] le calcul 
par annćes lui demeura pratiquement ćtranger, comme ii le fut aux Arabes 
prćislamiques et aux Compagnons du Proph&te, tous indiflerents k la chrono- 
logie». (5) Dans ces difficultćs de comput, on comprend fort bien que les anciens 
arabes, au lieu de compter, comme nous le faisons, par chronologie absolue, 
aient procćde, par rapprochement de faits. Ce comput par comparaison n’a 
rien en soi que de trčs normal. II 4 tait en usage nagu^re eneore dans nos cam- 
pagnes, k une ćpoque oii les illettres constituaient la maj orite du peuple. Mais 
si ce comput en soi est normal, qui ne voit que les biographes arabes ont cher- 

! i) Huart (Cl.), Histoire des Arabes, t. I, 1912, p. 87. 

2) Tout ceci, ćvidemment, n'est que pure imagination. 

3) Draž (M. A.), Professeur k l'Universitć du Caire (Al-Azhar), Initiation au Koran. 
Exposi historique, analytique et comparatif, Pariš, Presses Universitaires, 1951, p. 4. 
Ce travail constitue l'une des deux th&ses, soutenues le 15 decembre 1947 žl l’Univer- 
sitć de Pariš, et grace auxquelles l’auteur a mžritć le grade de Docteur fes-Lettres avec 
la mention a Tržs Honorable ». Nous joignons nos fćlicitations k celles du jury, en nous 
permettant de suggćrer k l'auteur pour une proehaine ćdition, une Ićgfere correction au 
titre de son travail : tout simplement d'y supprimer le terme historique, car ce travail 
n’a absolument rien qui corresponde aux exigences critiques, meme les moins rigou- 

reuses. 

(4) Draž, ibid., p. 4 et note 1. 

(5) Lammens (H.), L'đge de Mahomet et la chronologie de la Sira, ibid., p. 210. 
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che en rapprochant la victoire mecquoise sur les Ethiopiens, de la naissance 
de Mohammed, k mettre en evidence et en relief la predestination de leur 
Prophete ? La tradition qui est seule en cause dans ce rapprochement fantai- 
siste entre la naissance de Mohammed et l'aventure d’Abraha n’a cherche 
qu ’4 grandir le « Prophete » arabe. C’est pour elle une fa9on d’entourer cette 
naissance de merveilleux, d’un merveilleux, d’ailleurs, sans beaucoup de relief. 
La Sira a toujours des visees apologetiques. C’est pourquoi certains ćrudits 
ont attaque cette tradition sur son propre terrain, en demontrant qu’il ne 
peut y avoir de concordance entre la razzia ethiopienne et la naissance de 
l'arriere petit-fils d'Abraham! Cette razzia, en effet, eut lieu sans doute vers 
530, c’est-ci-dire une trentaine d’annees avant ce qu'on croit fitre la date de 
naissance du futur mari de Khadidja. 

Abandonnons d'ailleurs tous ces calculs, toutes ces hypotheses de pure ima- 
gination et relisons en paix la sourate CV dont nous avons reproduit plus 
haut le texte integral. Comme nous pouvons le constater, ii n’est absolument 
pas question de la naissance de Mohammed et l'exegete n’a vraiment aucune 
raison d’etablir un pareil rapprochement. Rien dans le texte ne peut suggćrer 
cette conclusion assez drole. Par ailieurs, l’historien perd son temps quand ii 
cherche a demontrer que les Arabes n’avaient pas encore au vn e siecle de 
calendrier et qu’ils se servaient pour « dater » un evenement de la methode 
comparative. Toute dissertation sur les Arabes tombe ici ž. faux, puisque cette 
sourate CV n’a pas ete redigee par un Arabe, mais par un Juif, toujours le 
mčme, instructeur de Mohammed. Ce Juif, arguant d'un fait divers auquel ii 
cherche k donner un relief tout particulier, essaie de demontrer k Mohammed 
que Yahwe n'est pas a court de ruse des qu’il s’agit de precipiter la ruine 
des ennemis d'Israel. Quel magnifique exemple n’a-t-il pas donne de sa puis- 
sance et de son astuce en faisant trouer comme passoires les chretiens d’ Ćthio- 
pie, par des oiseaux qui les pourchassaient en leur lan^ant des boules d’argile. 
Cette sourate CV fait partie des documents qui feraient allusion dans le 
Coran arabe ci l'animosite du rabbin de La Mecque contre les Chretiens. 
II faut toujours se souvenir en lisant ce livre arabe qu’il a ete, comme nous 
le dirons plus tard, redigć par un Juif et que ce livre d’histoire religieuse est 
fonci&rement anti-chretien. Quant au rapprochement entre cette sourate CV 
et la date de naissance de Mohammed, ii est tout simplement le fait de la 
Sira cherchant k exalter son heros et n’a par consequent aucune consistance. 
De la date de naissance de Mohammed, nous ne savons en fait absolument 
rien. Tout au plus, peut-on rapporter ici la suggestion du P. Lammens, d’apres 
laquelle, Mohammed ne serait pas ne en 570, mais dix ans plus tard, c’est- 
ŽL-dire en 580 et serait mort par consequent cl 52 ans, en pleine force virile : 
« A l'encontre d’autres Prophetes, ses prćdecesseurs, comme Noe, Abraham, 
ii ne fut pas compte au nombre des vieillards. Contre cette assimilation, son 
exterieur eut proteste. II venait de voir naitre son dernier fils, Ibrahim et 
n’avait pas renonce k 1’ espoir d’une nombreuse posterite, cette caracteristique des 
Prophetes d’apr&s le Coran. La mort seule l’empechera de contracter plusieurs 

mariages nouveaux, les fiancees etant arrivees trop tard. La fin de sa car- 

riere colncide precisement avec de nombreuses combinaisons matrimoniales ». (1) 


( 1 ) Ibid., p. 237 . 
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C’est a la tribu des Qoraisch — que les historiens posterieurs feront natu- 
rellement descendre d’Abraham —- qu’appartenait, dit-on encore, le nouveau 
nć. Cette tribu ćtait divisće en deux principales familles : les Omeyya et les 
Hachim dont les conditions sociales etaient bien differentes. Nomadisant au- 
tour de La Mecque, ces bćdouins, dans uri passe tout proche, s'ćtaient hasardćs 
k ćtablir leurs tentes au milieu mćme de l'agglomeration mecquoise. Trćs 
entreprenants, ils s’etaient constitues gardiens de la Ka'ba. Devenus riches 
et omnipotents, ces demi-sedentaires, trafiquants de monnaie et usuriers, fai- 
saient jadis villegiature k Taif qui possedait les meilleurs raisins de l’Arabie. 
A la fin du vi e sićcle, les Omeyya conservaient encore leurs richesses; mais, 
par contre, la famille des Hachim k laquelle appartenait Mohammed, avait 
perdu son ancienne splendeur. A la fin du vi e silcle, bien qu’ils fissent effort 
pour remonter la pente, les Hachimites demeuraient encore les parents pauvres 
de la tribu. 

Abdallih, le pere de Mohammed, devait etre un idolš.tre fervent, comme 
son nom l'indique : Abdallšlh, serviteur d’Allah, ce qui signifie probablement 
gardien de la Ka'ba. Comme tous les Hachimites, ii eta'it pauvre. A son fils, 
qu’il ne vit jamais ou qu'il eut a peine le temps d’apercevoir, Abdallž.h ne 
laissa, dit-on, qu’un tres mince heritage : cinq chameaux et une esclave ethio- 
pienne ! Ce qui est certain, c’est que plus tard, le rabbin de La Mecque rap- 
pellera k Mohammed son enfance malheureuse et la bonte de Dieu a son 
egard : «II t’a trouve pauvre et ii t'a enrichi». (1) Orphelin de pere, Mohammed, 
&gć seulement de quelques mois, perdit, dit-on, sa mžre Amina, l'une des 
deux ćpouses d’Abdallah.. Mais on n’est jamais seul dans une tribu. Les Arabes 
avaient et conservent encore aujourd'hui le sens de l'hospitalite, dont les pre- 
miers benćficiaires sont les membres de la famille. Les Hachimites, pauvres 
et aviđes, dont Mohammed se defiera toujours, ces demi-nomades que la tra- 
dition musulmane decrit comme des hommes au long nez, « assez allonge pour 
boire avant les levres », allaient prendre l'enfant en charge. Mohammed finit 
par žchouer chez un certain Abdelmottalib, un parent certainement, et que 
l’on suppose Stre son grand-p&re. Abdelmottalib, dont le nom veritable 6tait 
peut-štre Spayba, ćtait k cette epoque, le plus aise des Hachimites, d’aprćs 
la legende. II conserva aupres de lui son petit-fils, pendant deux annees, c’est- 
ži-dire jusqu '4 sa mort. Mohammed pouvait avoir environ huit ans, trop jeune 
encore pour « se đćbrouiller » par ses propres moyens. Ou va-t-on le caser 
desormais ? La parente ne lui manquait pas et le elan des Hachimites ćtait 
nombreux. Abdelmottalib aurait eu de ses six femmes differentes, au moins 
cinq fils. Si Abdalldh ćtait mort, ii en restait encore quatre autres, quatre 
oneles de Mohammed. II y avait : 

2 . — Abou Tždib, pas riche, mćme misćreux et qui ne voulut jamais se 
convertir au judaisme, malgrć l’insistance de Mohammed. Un jour Abofi 
Tdlib, agissant au nom de la tribu des Qoraisch, interviendra aupres de son 
neveu pour le prier de cesser ses prćdications, jugćes offensantes pour les 
Mecquois, mecontents — on le con^oit facilement — de la conversion d’Omar 

k la religion d'Israel. (2) 

(i| Sour. XCIII, 8. 

(2) C'est k cette intervention d’Abofi Tilib que ferait allusion, raconte-t-on, la sou- 
rate XXXVIII, Blachžre, op . cit ., t. II, p. 238 note. 
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2. — Hamza, lui aussi, pauvre comme les autres Hachimites. Sa fille pas- 
sait pour 6tre la plus jolie du elan. Hamza, d'aprčs une tradition invćrifiable, 
aurait ćte tue a la razzia d’Ohod, le 25 janvier 625. 

3. — Abou LaMb, qui se montra un des adversaires les plus achamćs de 
la religion juive, pršchee par son neveu. Nous avons dans la sourate CXI, 
une preuve de l’animosite particuliere du rabbin contre cet onele de Mohammed. 

4. — Abbas, qui avait acquis une grosse fortune comme son fr&re Abou 
Lahab; mais, contrairement k ce dernier, Abbas adoptera comme son neveu, 
la religion de Molse, sans doute avant la victoire de Badr, en janvier 624. (1) 

Ce fut k Abou T&lib qu’aurait ete confie Mohammed apres la mort d'Abdel- 
mottalib. Abou T 4 Iib etait pauvre, vivait de l'escorte des caravanes. Dans ses 
mois de presence k La Mecque, ii faisait office de gardien de la Ka'ba, privi- 
lege qu'il sera obligć, dit-on, de ceder plus tard k son frere Abbas, pour une 
dette qu’il ne pouvait acquitter. (2) Comme tous les petits galvaudeux de son 
žlge, Mohammed passait son temps a s’amuser autour de la Ka'ba, fier de 
raconter a ses petits camarades qu’il etait parent du sacristain du Temple. 
A l’epoque des caravanes, ii aimait sans doute k se faufiler en piaillant au 
milieu des chameaux, les frappant sur les jarrets avec son Mton, leur jetant 
des pierres, reniflant quelque mauvais tour 4 jouer et surement quelque 
larcin k commettre. Personne evidemment ne pensa jamais a lui apprendre 
k lire et k ecrire. 

On raconte qu’un jour Abou Talib aurait emmenć son neveu dans une 
des nombreuses caravanes qui partaient de La Mecque pour Gaza. Ce n'est 
pas impossible : Mohammed etait pauvre. II n’avait en mains aucun metier 
et ii est tout naturel que son onele ait pense a l'emmener dans ses voyages. 
C’ćtait l’occasion de lui faire gagner quelques sous et de le preparer au metier 
de caravanier. De cette fa9on, ii ne mourrait pas de faim. Ce petit delure de 
Mohammed dut se tremousser de joie k la pensee de partir si loin et de voir 
du pays. II allait pouvoir se jucher sur un ehameau qu'il tirerait aux passages 
difficiles, en hurlant comme un grand. II serait alle, raconte toujours la legende, 
jusqu’a Bosra de Syrie; (3) au marehe qui se tenait chaque annee pendant 
trois jours, au souk Hobacha, dans le Tihama qui s’etend de la presqu’ile 
de Sina! jusqu '4 la cote occidentale et meridionale de l’Arabie. C'est dans le 
Tihama qu’on installera plus tard, au x e sieele, des fabriques de papiers. (4) 
Peut-čtre Mohammed alla-t-il aussi au marehe de Ghorah, une des villes les 
plus importantes du Yemen. (5) 

(1^ Voir Montet, op. cit., p. 279, la note 5, tr&s amusante. 

(2) Toujours d’apržs la legende. 

(3) II y avait beaucoup d’Arabes dans la rćgion de Damas. Les Romains avaient 
mtoe dćsignć cette rćgion sous le nom d’Arabie et Bosra ćtait devenue la capitale de 
-ce nouveau royaume de Damas ; voir Aigrain, article Arabie dans le Dictionnaire d’His- 
toire et de GSographie, t. III, col. 1158 — 1339. On y trouvera une tržs sćrieuse mise au 
point sur : 1. — L'Arabie ; 2. — Les origines chrćtiennes en Arabie ; 3. — La diffusion 
chrćtienne dans les rćgions arabes ; 4. — Le christianisme dans l'Arabie du Sud ; 5. —• 
Les chrćtiens ži La Mecque. 

(4) Blum (A.), La route du Papier, Grenoble, 1946, p. 62; Ibn Khaldoun, Proli- 

gonUnes, trad. de Slane, t. II, p. 406-410 ; Quatremžre, Notices et Extraits B. N., 
Pariš 1865, t. XX, p. 407, 

(5) Voir Caetani, Annali dell’Islam, t. I, Milan, 1906, p. 168 ; Huart, (Cl). Une 
mouvelle source du Qoran, dans Journal Asiaiigue, t. IV (1904), p. 126-129. 
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C’est dans ces expeditions, que Mohammed aurait apprit a connaitre les 
mceurs des differents pays qu'il traversait, et qu’il aurait acquis l’experience 
du commerce. II ćtait d6s cette epoque en excellente voie. II rćussira dans 
la vie. A La Mecque on le regarde deji comme un gargon « tr&s debrouillarđ ». 
On en parle et on vante ses initiatives. II n’est encore que commis, mais dejcL 
on pressent qu’il ira loin. C’est ici que se place dans la carriere de Mohammed 
un ćvćnement extraorđinaire, un veritable conte de fees : son mariage avec 
Khadidja. Cette femme avait rćputation de grande comme^ante. Elle avait 
perdu son premier mari, banquier; elle n’avait plus le second, lui aussi ban- 
quier, soit qu'il fut mort, soit qu’elle en fut divorcee. Khadidja cherchait un 
homme qui l’aiderait dans son commerce, im homme intelligent, qui possć- 
derait rexperience des caravanes. Mohammed reunissait ces qualites. Le choix 
de cette femme est fait. Comme la suite de notre recit le montrera, ii n'est 
d’ailleurs pas impossible que le rabbin de La Mecque ait directement favorise 
ce mariage. 

Mohammed est jeune, entreprenant. En le prenant k son Service, Khadidja, 
que nous croyons juive, y trouvait son compte et assurait du meme coup 
l’avenir de ce jeune homme, trop intelligent pour rester commis. Mohammed 
commen^a par devenir l'associe de cette veuve. C’est lui desormais qui orga- 
nisera ses caravanes. Khadidja l’aurait charge de plusieurs expeditions en 
Syrie et dans le Yemen. Et pendant ses absences, Khadidja reve k ce beau 
jeune homme. II n’est pas riche. Qu’importe. II est plein d’esperance. Mais 
quel dommage qu’il soit si jeune ! Quinze annees les separaient, au detriment 
de Khadidja. Elle avait, dit-on, une quarantaine d’annees, et lui vingt-cinq. 
L’amour ne connait pas d’obstacle, et malgre la đifference d’cLge et de niveau 
social, Khadidja qui a toute l’initiative dans cette aventure decide d’ćpouser 
Mohammed ; elle devienđra la « Mere des Croyants ». 

Ce recit traditionnel du mariage de Khadidja et de Mohammed, soul&ve, 
k vrai dire, quelques serieuses difficuJ.tćs : comment dans cette Arabie, ou 
les sens sont si precoces, Mohammed aurait-il attendu l' 4 ge de vingt-cinq ans 
pour prendre femme ? Et s’il a reellement attendu cet 4ge pour se marier, 
comment a-t-il pu choisir une femme de quarante ans ? Chacun sait qu ’4 cet 
Sige, les femmes arabes sont depuis longtemps deji fletries et fanćes. Pour- 
quoi dans une rćgion ou l’on est si facilement polygame, Mohammed n'aurait- 
il pris qu’une seule femme ? On se sent mal a l’aise dans cette combinaison 
matrimoniale. (i) 

Pour rester dans la ligne du vraisemblable, admettons que Khadidja 4 pousa 
Mohammed, mais que nous ignorons la date de ce mariage et l’ige respectif 
des deux conjoints. 

Mohammed est dćsormais case. II avait pleinement rćussi et rapidement 
ii ćtait sorti du rang. De petit commis, de convoyeur de caravanes, de trafi- 
quant dans les expeditions, Mohammed par son mariage avec une femme que 
les deux mariš precedents, banquiers Makhzoumites, avaient rompue aux 
affaires, entrait desormais dans le grand commerce mecquois. (2) Le rabbin 

le lui rappellera au d 4 but de sa mission : 


(1) Lammens (H.), L'&ge de Mahomet, loc. cit., p. 241. 

(2) Comme on s’imagine que Mohammed a 4 crit le « 
dans ce livre arabe des traces de la langue commerciale 


Coran », on a voulu retrouver 
ecauoise et on nous renvoie 
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(Y ahwe). 

6 . Ne t'a-t-il pas trouve orphelin ? Et ii t'a donne un abri. 

7. Et ii t'a trouve errant et ii t'a guide. 

8. Et ii t’a trouve pauvre, et ii t'a enrichi! (1) 

* * * * * * 4 ••*•***• ** 

4. N’avons-nous pas ćlevć haut ta reputation ? 

5. En verite, k c6tć de l’adversite est le bonheur. 

6. En verite, k c6te de l’adversite est la felicitć. (2) 

Ce qui nous fait douter aussi que Khadidja a l'epoque de son mariage ait 
£te quadragenaire, c’est la succession des matemites que la tradition lui attri- 
bue. Elle mit au monde quatre filles. Au fond, ce n’etait pas tr&s glorieux 
pour un arabe de n’avoir que des filles. La tradition musulmane mit fin k 
cette espčce d’infamie, en faisant de Mohammed le pere d’un fils, appelć 
al-Qasim (3) et mšme de trois, de quatre, de huit gar5ons, qui arrivaient au 
monde par groupe de deux, au moins. On devait bien ćela a la memoire 
de Mohammed ! La tradition se chargeait de combler avec ampleur les defi- 
ciences de la realite ! Avoir des enfants, c’etait une dignite, un signe de carac- 
t&re prophetique. (4) Mohammed ne pouvait manquer de posseder ce signe 
de sa destinee. Posterite et richesse sont deux concepts qui constituent la 
definition intćgrale de la complete felicite terrestre. (5) Un Mohammed sans 
fils n’ćtait plus un prophete; ii etait k peine un homme. Mais l'histoire ne 
connait pas les complaisances đes haditz. Pour elle, Mohammed ne sera jamais 
que le pere fantome de fils diaphanes. Les filles qui n'ont aucune valeur en 
elles-mlmes, ne sont cependant pas k dedaigner. Elles representent une mon- 
naie d’echange souvent tres estimable ; on peut les utiliser pour des alliances. 
Une fille, c’est la porte ouverte k de multiples combinaisons. En fait, les filles 
de Mohammed, si insignifiantes soient-elles, font partie essentielle de l'histoire 
de 1'Islam naissant. 

Zainab, qu’on croit etre l’ainee parče qu’elle se mariera la premi^re, ćpou- 
sera un neveu de sa mere, Abou’-l-Aci ben Rabica. Elle faisait un riche mariage. 
Au moment de l’hegire, le menage villegiaturait k Taif et ne semble pas avoir 
suivi le pere et le beau-pere a Medine. « On dit » que Zainab, mere de deux 
enfants : un fils, Ali, et une fille Omana, mourut avant son p&re Mohammed. 

Apržs Zainab, on place parfois RoqaIa, sans 6tre nullement sur de cet 
ordre dans la succession des naissances. Elle fut donnee k un fils d'Abou 
Eah4b. Ce mariage eut lieu evidemment avant tout apostolat de Mohammed, 
d'apržs les traditionnalistes qui repugnent a voir la fille du grand apotre du 
monothćisme epouser un iđolatre. Quand Abou Lahab refusa de reconnaitre 
la religion nouvelle et combattit son neveu, Roqaia qui 6tait une brave 


k. la sourate mćdinoise, III, 12. On a voulu voir aussi une similitude entre la langue 
commerciale du Coran et celle de Salomon (Encycl . Islam, t. III, p. 686 B, article Muhant- 
tnad ). fividemment, nos coranisants modernes sont, eux aussi, trfes imaginatifs. 

(1) Sour. XCIII, 6-8. 

(2) Sour. XCIV, 4-6. 

(3) On le dćduit de la konia de Mohammed, džnommć Aboft’l-Qasim, mais ce rai- 

sonnement est loin d’čtre concluant. 

(4) Sour. XIII, 38. 

( 5 ) Voir Sour. LXXIV, 12-13; LXVIII, 14; LXXI, 20; LXIV, 15; III 8, 112; 
LVII, 19 ; LXIII, 9. 
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fille et digne de son p&re, quitta son mari! Elle ne voulait pas rester dans 
une famille h£rćtique. Elle divor9a pour se convertir, comme son papa, au 
judaisme. Roqaia n'avait alors qu’une vingtaine d’annćes, &ge de l’amour. 
Roqaia ćtait juive d’adoption, et elle etait belle. Or, parmi les Qoraisch, ii 
y avait un jeune homme qui passait, lui aussi, pour štre beau. II s’appelait 
Othman. Cette fois, Mohammed ne s'y laisserait plus prendre. Othman aurait 
la fille, mais k condition de se faire juif lui aussi, et d'accepter le monothćisme 
d’Israel. Othman comprit et conclut marche avec Mohammed qui devenait 
ainsi son beau-pžre. Othman acquit dans 1 ’Islam naissant une place conside- 
rable et deviendra vers 644 le troisieme Khalife. C'est ce gendre de Mohammed 
qui preparera, raconte-t-on, l'edition definitive du « Coran », ce qui suppose 
chez lui un sens pohtique tr^s avise et une astuce incomparable. Afin d'acca- 
parer pour son compte personnel les « paroles d’Allah », Othman aurait pris 
soin de faire detruire tous les exemplaires coraniques. Par 14 meme, ii deve¬ 
nait le maitre absolu de la religion « mahometane ». Cette edition du Coran 
nous apparait comme l'acte politique le plus considerable de la carriere d’Oth- 
man. Curieux personnage, que nous connaissons si peu et sur lequel repose 
tout le developpement de 1 ’Islam ! Malgre ses succ^s militaires en Nubie et 
en Perse, ii reussit par son nepotisme et son accaparement « de la Revelation » 
k mćcontenter le « parti musulman ». II mourut assassine par des ćnergumenes, 
peut-^tre des juifs agissant sans doute a l'instigation d’Ali et de la veuve de 
Mohammed, Aicha. Roqaia ne vit pas ce tragique denouement; elle etait 
morte sans posterite. Sa sceur Omm Koltoum 1’avait dej 4 remplacće dans le 
harem d’Othman. Omm Koltoum est le veritable portrait de sa sceur Roqaia. 
On dirait deux sceurs siamoises. Elles ont les memes gestes et la meme des- 
tinee. Comme Roqaia, Omm Koltoum est donnee k un fils d'Abou Lahab, 
et comme ce fils est aussi ennemi du judaisme que son pere et que son frere, 
Omm Koltoum le quitte. Plus tard, Othman lui ouvrira sa maison et son 
cceur. C'etait, au fond, tres commode. 


Nous craignons fort cependant qu'Othman n'ait embrasse qu’une ombre 
et que Omm Koltoum ne soit qu'une pure invention pour augmenter la pro- 
gć nit ure de Mohammed. II est difficile de faire dans l'histoire une place £ un 
fils qui n’existe pas. Mais on peut glisser une fille dans le sillage de sa soeur. 

A quelle date naquit Fathima, la quatrieme fille de Mohammed et de 
Khadidja, nous ne le savons pas. On ne peut prendre au serieux les recits 
des biographes arabes, dans lesquels les intrigues politiques et le truquage 


systematique des sources, ont bien plus de part que les faits positifs. A 1’ž.ge 
d'ime vingtaine d’annees, c’est- 4 -dire a l’age 011 la plupart des femmes arabes 
sont mariees depuis longtemps, cette grande fille amorphe fut offerte k Ali, 
le premier hachimite rallie k l’Islam juif, l’un des fils d’Abou T&lib, le tuteur 
bienveillant de Mohammed. Le menage vecut d’abord trks pauvrement. La 


sante de Fathima etait precaire; Ali n’avait pas de metier et ii y eut bientot 


au foyer deux enfants : Hasan et Hosaln qu’ils pouvaient k peine nourrir. 
Ali aurait bien voulu se donner une seconde epouse, une fille du riche Abou 


Djahl. Elle aurait surement ameliore son « ordinaire ». Mais Mohammed qui 
professait une morale tres stricte pour les autres, s'y refusa toujours. Le 
pauvre Ali dut s’incliner. Fathima mourra quelques mois apr^s son pere. Ali 
s’en consolera avec une rapidite fort comprehensive. 
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Quant k Khadidja, elle mourut, dit-on, en 620. Mohammed, s'il est rćel- 
lement ne en 580 aurait eu une quarantaine d'annees. De prime abord, le 
mćnage parait avoir ete des plus heureux. Khadidja n’aurait pas eu k disputer 
le coeur de son mari k d’autres femmes. II n'y avait pas de harem chez la 
commer^ante de La Mecque. De plus, le nombre assez eleve d'enfants qui 
naquirent de cette union, en nous confirmant que la femme de Mohammed 
n'etait sans doute pas aussi <Lgee que le fait croire une tradition toujours 
suspecte, attesterait le gr and amour des deux ćpoux. Enfin, c’est k ces belles 
annees de bonheur conjugal que ferait peut-etre allusion le « Coran », ćvi- 
demment d'apr&s les grands erudits : « Et c’est aussi l’un des signes qu’il ait 
cre6 pour vous, de vous-memes, des epouses, pour que vous habitiez avec 
elles. Et ii a etabli entre vous l'affection et la tendresse. En verite, en ćela, 
ii y a des signes pour ceux qui reflechissent ». (1) Mais sait-on jamais ? Si 
l’on en juge par la psychologie simplement humaine, Khadidja qui avait dćjš. 
fait deux experiences de mariage, qui connaissait, sans aucun doute, l’impe- 
tuosite sexuelle de son mari, a du exercer sur lui une jalouse vigilance et le 
tenir constamment en laisse. II a fallu qu'elle soit forte pour limiter k elle 
seule les amours de son fougueux epoux. Apres tout, y a-t-elle reussi ? Qui 
pourra jamais nous le dire ? Khadidja etait forte, parče qu'elle ćtait riche. 
Mohammed a du se sentir continuellement en inferiorite sociale, le « petit 
gargon » de la maison. Sans doute, ii etait bien le mari, mais sa femme pou- 
vait s’en separer, comme elle l’avait dej 4 fait, dit-on, pour le mari precćdent. 
Ii est probable que Mohammed vecut sous cette menace constante de divorce. 
Heureusement, ii avait des enfants qui pouvaient par leur simple existence 
le sauver d'une disgrice toujours possible. Quoiqu’il en soit, la mort de Kha¬ 
didja parait avoir etć pour le volcanique Mohammed une veritable liberation. 
Enchainć pendant toutes ses annees de mariage, redevenu libre par la dispa- 
rition de sa femme, (2) ii donnera rapidement libre cours cl son temperament 
et prendra une magnifique revanche des restrictions passees. Avec 1 ’heritage 
que lui laissa sans doute Khadidja, ii va pouvoir enfin fonder et entretenir 
un respectable harem : on lui connait quinze femmes, simultanement, sans 
compter les concubines. Mohammed est devenu quelqu’un! II n’a plus k 
rougir de son complexe d’ inferiorite, Aprčs etre reste fideie, se plait-on k 
dire, pendant des annees k une seule femme, toujours la meme, Mohammed, 
encore jeune, devient insatiable pendant les douze demieres annees de sa 
vie. Alcha ne manquera pas: de l’accabler de reproches. Mohammed lui-meme 
sentait bien l'anomalie de sa conđuite. Meme pour les Arabes polyg£unes, ii 
depassait maintenant les bomes, parče que, dans ce domaine, ii faisait fi de 
toutes lois auxquelles cependant ii avait promis d'obeir, en acceptant la 
religion d’Israel. (3). 

(1) Sour. XXX, 20. 

(2) C’est-ži-dire qu’apr&s la mort de sa femme juive, Mohammed, enfin lib^rć, repren- 
dra instantanćment ses habitudes arabes. 

(3) Voir Cohen (A.), Le Talmud, Pariš, 1950, p. 218 : « Comme la Bible, le Talmuđ 
antorisait la polygamie, mais ii ne la conseillait pas. Dans ses pages, on recueille sur 
ce point des opinions varićes. « Un homme peut ćpouser autant de femmes que bon 
lui semble », afl&rme une autoritć. Une autre d^clare qu' « ii ne peut en avoir plus de 
quatre »; voir aussi sour. IV. 
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Quand on nous parle de l'union ideale de Mohammed et de Khadidja, on 
comprenđ maintenant que nous restions quelque peu sceptique. II nous est 
difficile de croire qu’un horame d'un tel debordement soit restž pendant des 
annćes fidžle k une seule femme. Ou bien, ii a et 4 rćellement fidele et dans 
ce cas ii nous faut admettre que Khadidja avait une poigne de fer et que 
son mari, mal k l’aise sous une pareiUe fćrule, craignant k chaque instant de 
perdre sa situation, ne jouissait pas du parfait bonheur. Ou bien, ii n’est pas 
rest£ fidele et ii a du ruser maintes et maintes fois pour se soustraire aux 
regards soupgonneux d’une femme plus &g£e que lui et par consequent jalouse. 
C'est l’histoire quotidienne de l'humanite et Mohammed n’avait, certes, au- 
cune tendance 4 l'exception. 

Les historiens font mine de croire tout k fait normale la conduite de Moham¬ 
med vis-4-vis des femmes. Nous jugeons d'apržs nos mceurs occidentales et 
nos habitudes chrćtiennes ! Nous sommes des rigides qui ne comprenons rien 
k l'Orient! En fait, nous connaissons tous ces « cliches » centenaires et desor- 
mais desuets, aveux d’impuissance chez ceux qui les rćpetent encore. Montet 
glisse assez sournoisement que Mohammed fut presque un modžle de vertus : 
« Quant aux mariages qu’il contracta, Mahomet, en tout, n'eut que quinze 
femmes, dont onze seulement k la fois ». (i) Pour Tor Andrae, Mohammed 
doit čtre jugć non point « d’aprčs nos conceptions morales, mais d’apres celles 
qu’il avait lui-m^me. Pour comprendre son attitude sous ce rapport, nous 
devons connaitre les mceurs de l'Arabie preislamique et les conditions alors 
existantes, avec lesquelles la morale sexuelle de Mahomet forme contraste ». (2) 
Mohammed aurait ćt 4 un miroir de vertus. C'est nous, hommes du xx® sižcle, 
nous, Occidentaux, nous, tout impržgnes de christianisme, qui faisons fausse 
route dans les jugements que nous osons porter sur l’ascete Mohammed ! 
Cette audace nous l’avons et nous pretendons soutenir que vis-ŽL-vis de ses 
contemporains, des Mecquois, des arabes polygames, Mohammed fut un scan- 
dale. La preuve, c’est que sur leurs remontrances, le rabbin se vit forcć de 
demander ži Mohammed de restreindre le nombre de ses femmes : « II n'est 
point ličite k toi, (de prendre) encore (d’autres) femmes, en dehors de tes 
esclaves, ni de les changer contre (d’autres) epouses, fusses-tu ravi par leur 
beaute. Yahwć, de toute chose, est observateur ». (3) 

Les Mecquois du vn e siecle n’arrivaient pas k prendre au serieux ce fameux 
Prophete et ils le disaient ouvertement et avec cruditć : « Mohammed, tu 
n'es qu’un menteur ». Par contre, les commentateurs musulmans ont vu dans 
le debordement sexuel de Mohammed une preuve evidente de sa mission 
divine. Suivons bien la courbe de leur raisonnement : Par lui-meme, affirment- 
ils, Mohammed 6tait naturellement chaste. La preuve, c’est qu'il resta pen¬ 
dant des annćes, l'homme d’une seule femme. S’U en fut tout autrement apr&s 
la mort de la « m&re des croyants », on ne peut done pas en rendre responsable 
le Prophete lui-meme, le grand vertueux et la conclusion s'impose : c’est la 
volonte divine et elle seule, par l’intermediaire d’un missionnaire qualifie, qui 
poussa Mohammed, dans une direetion contraire k son temperament. Ce n’est 

(1) Montet, op. cit., p. 23. 

(2) Tor Andrae, op. cit., p. 187. 

(3 Sour. XXXV, 52. 
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pas Mohammed qui agit, mais Allah qui agit en lui. Plus Mohammed s'aban- 
donnera a ses passions et plus ii apparaitra comme un instrument manie par 
le Tres-Haut. Voilži du moins une theologie facile a accepter. Raspoutine n'a 
rien innove quand ii insinuait aux femmes que le salut etait dans la contri- 
tion. Or la contrition n'existe que Ik oii ii y a peche. Plus on pšchera, plus ii 
y aura de contrition et plus grande sera la chance du bonheur etemel. Ras¬ 
poutine ajoutait que la meilleure fa9on pour ces femmes, de pecher, ćtait 
tout simplement de se commettre avec lui. Cette coupe de raisonnement 
nous la retrouvons chez la plupart des historiens — musulmans et occiden- 
taux, anciens et modernes — a propos meme du Coran. Lc Coran existe, 
c’est un fait. Or, Mohammed ne savait ni lire ni ecrire, c’est un autre fait. 
Done, le Coran n'a pu 6tre compose par lui, mais par Allah. C'est ime certi- 
tude! Apres de pareilles « inepties », nous ne pouvons formuler qu’un vceu; 
c’est que tous ces coranisants abandonnent Courteline et se mettent au moins 
pendant quelques mois žl l’ecole d’Aristote, le vrai technicien du syllogisme. 

Comme nous l'avons dit, nous n’ecrivons pas une biographie de Mohammed. 
Nous n’avons point pareille pretention. Tout au plus, a l’aide de quelques 
textes, essayons-nous — en attendant que la pleine lumi&re soit faite — de 
soulever un coin du voile de la veritable physionomie de Mohammed et d’orien- 
ter ainsi l’esprit de nos lecteurs vers rintelligence reelle et solide des pages 
qui vont suivre. Chacun d'ailleurs peut controler nos dires, en se referant au 
« Coran » lui-meme, au seul a Coran », que nous nous efforgons de lire d’apržs 
les r^gles normales de la saine critique. Nous avons trop souffert de cette ab- 
sence de critique loyale et sinc^re, chez la plupart des biographes de Mohammed 
et des arabisants tradueteurs du « Coran », pour ne pas reagir massivement. 
Nous reviendrons dans notre travail sur Medine sur ce ehapitre des femmes 
de Mohammed. Mais nous ne voulons pas achever cet avant-propos sans 
faire une demiere reflexion. Pour les coranisants, le Livre Sacre revele par 
Đieu reste dans la ligne toute objeetive de la Revelation. Comme ce n'est 
pas Mohammed, mais Allah qui en est l'auteur, ils en concluent que le Coran 
n’a aucune attache avec le Prophete (sic) dont le role n’est qu'un role de 
repetiteur et rien de plus. Entre la Rćvelation et Mohammed, ii n'y aurait, 
selon eux, qu’un rapport de contenant k contenu. Mais qui repousserait le 
contenant, mepriserait le contenu. Mohammed ne serait qu’un simple canal 
de transmission. Si la cause instrumentale qui est une vraie cause conserve 
n^cessairement, comme nous l'avons vu plus haut, sa nature, sa forme propre, 
son action et ses habitudes individuelles et collectives, ii n’en va pas de mirne 
quand on raisonne sur un simple « tuyau ». Le Coran, pour tous les historiens 
et les erudits, serait essentiellement une proelamation d’Allah par le tuyau- 
Mohammed. « Cette poesie (du Livre Sacre) », dit un tradueteur du Coran, 
qui ržsume fort justement la doctrine traditionnelle, « est impersonnelle. 
Jamais le Proph&te ne se met en cause ou laisse transparaitre aussi peu soit-il 
de son temperament (sic). Comment le pourrait-il, du reste, puisque c'est 
Dieu qui parle par sa bouche (sic). Aucune čmotion humaine ne traverse 
jamais l’harmonie prćdicante du Livre et, quand parfois un souffle la sou- 
Uve, c'est un souffle divin. Cette impassibilite, ce manque d’humanite est sur- 
tout visible dans les versets qui traitent de morale et ont un tour imperatif 
(sic, sic) ». (i) Pareille dćelaration est en contradiction absolue avec tout le 
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« Coran », et constitue presque un abus de confiance vis- 4 -vis des lecteurs ou 
trop pressćs ou trop cređules. Comment done se fait-il que chacune des r 4 v 4 - 
lations soit une reponse au probleme du moment auquel se heurtait Moham- 
med? D’ou vient cet k propos merveilleux de l’Esprit qui sait si bien comprendre 
les intćrčts personnels et passionnels de Mohammed ? Bien loin d’čtre imper- 
sonnel, le « Coran » est le camet de route, psychologique, religieux et guerrier 
d'un rabbin juif aux prises avec les idolitres arabes. Le « Coran », c'est This- 
toire de Mohammed; c’est sa biographie, le rćcit de son ćvolution, de sa conver- 
sion, de ses difficultćs intćrieures, de ses remords de conscience, de son impuis- 
sance personnelle, de ses heurts multiformes avec ses contemporains. C’est 
cette histoire que nous allons essayer de raconter dans les pages qui suivent, 
consacrćes k la pćriode mecquoise. 

Le 25 juin 622, Mohammed, prćdicateur du judaisme, et ses adeptes conver- 
tis eux aussi k la religion d’ Israel seront contraints de deguerpir sous les assauts 
combinćs des idolcltres et des chretiens. Ce dćpart peu glorieux, qu’on denom- 
mera l’h 4 gire, inaugurera dans l’histoire de 1'Islam une periode toute nou- 
velle, qui nous ouvrira, en temps opportun, d’autres perspeetives. 

(1) Pesle-Tidjani, Le Coran , p. XIV. 
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I. — Un prćdicateur juif a la mecque. 

II n’y a pas que des idolatres k La Mecque ; k cote d’hommes qui ven&rent 
les idoles et adorent Ie grand dieu Allah, ii y en a d’autres qui professent 
et pršchent des idćes religieuses toute differentes. Lisons par exemple la sou- 

rate XCII: 

1. (Je le jure) par la nuit quanđ elle s'ćtend 1 

2. Et par le jour, quand ii brille ! 

3. Et par Celui qui a creć le Male et la Femelle. 

4. En veritć, les resultats de votre effort sont divergents. 

5. Celui qui đonne et qui craint Dieu 

6. Et dćclare vraie la Tr£s Belle (Recompense) 

7. A celui -14 Nous fađliterons (l’accčs) k l'Aise Supreme. 

8. Celui qui est avare, empli de suffisance 

9. et traite de mensonge la Tr 4 s Belle (Rćcompense) 

10. k celui-lžL, Nous facUiterons (l’accžs) k la Gene Supr&ne. 

11. Et k rien ne lui servira sa fortune, quand ii sera 4 1'abime. (1) 

12. C’est k Nous qu’appartient la Direction ! 

13. A Nous, certes, qu’appartiennent la (Vie) Demi^re et Premižre ! 

14. Je vous ai done avertis d'un Feu qui flamboie, 

15. Que seul recevra en partage le plus scćlerat 

16. qui crie au mensonge et se detoume 

17. Mais dont est ćloign 4 le Craignant-Dieu 

18. Qui donne son bien pour se purifier 

19. Qui n'accorde k personne un bienfait appelant rćcompense, 

20. (mais agit) seulement pour rechercher la face de son Seigneur tržs Auguste 

21. Certes, celui -14 sera satisfait! 

(1) Voir Ps. XXXVII, 16 : «'Mieux vaut peu pour le juste que tant de fortune pour 
l’impie » ; Prov. XV, 16 : « Mieux vaut peu avec la erainte de Yahwć qu'un trćsor avec 
l'inquićtude »; ibid., XVI, 8 ; XVII, 1. 
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L'auteur de ce petit discours commence par prendre k temoin de ses paroles, 
la nuit et le jour. Un homme qui commence par faire un serment a certaine- 
ment des choses graves 4 enoncer et ii demande k ses auditeurs de le croire 
— de le croire sur parole. Dans tout serment, ii y a la gravite de l’objet qu’on 
atteste ; un manque de preuves temoignant directement de la veracite du fait 
ou de l’objet; enfin une supplique adressee k 1'interlocuteur pour solliciter 
son acquiescement moyennant certaines garanties. L'auteur de la sourate XCII 
prend k temoin de ce qu’il va dire tout ce qu'il y a de plus ćvident dans le 
monde : le jour et la nuit. L’ecrivain prend aussi k temoin im £tre qu’on ne 
voit pas, mais qui de toute evidence aussi, existe reellement : cet 6tre est 
« celui qui a crćć le Male et la Femelle » (v. 3) (1). D’apres Blach&re, «l'expres- 
sion le Male et la Femelle, selon une tradition ancienne, dćsigne Adam et Eve » (2). 
On croirait que Blachere ait peur d’appeler par son nom cette tradition an¬ 
cienne. On ne peut cependant pas hesiter un seul instant. L'auteur de notre 
sourate XCII se refere clairement 4 un document que tout le monde connait : 
le livre de la Genžse : <( Et Dieu crea l’homme k son image. II les a crććs Male 
et Femelle ». (3) 

Voici done un ecrivain qui, pour donner du poids a ses paroles, se refere 
solennellement au Dieu de la Genese, k Yahwe createur du jour et de la nuit, 
du M 41 e et de la Femelle. Ce Dieu createur est representć ici d’aprčs les don- 
nees bibliques et ce Dieu n’a rien de commun, si ce n’est peut-^tre le nom, 
avec TAllah de la Ka'ba depourvu de toute puissance creatrice. 

Oui, je le jure par la nuit, par le jour, par Yahwć, le Createur, l’humanite 
se distingue en deux cat 4 gories : d’un cote se trouvent les hommes qui font 
l'aumone, les Craignants-Dieu, qui croient en la vie future (v. 5-6), qui donnent 
leurs biens pour se purifier (v. 18), qui ne font pas l’aumone pour recevoir 
une recompense, (v. 19) mais uniquement pour rechercher la face de leur 
Seigneur (v. 20). 

Ce n'est certainement pas 14 un ideal d'idoiatre et cependant ii n'y a rien 
de nouveau dans ce langage. Cette attitude de foi et de bienfaisance n’est 
ćtrange que pour ceux qui ignorent l’Ancien Testament : la thćologie de cette 
sourate est, en effet, exclusivement juive. Par exemple, les termes ( wa)ttaqa 
employes au verset 5 de cette sourate XCII — et sabstenir de quelque ehose 
par erainte; Utu l~ataqa, du verset 17 = qui eraint Dieu, 6voquent une conception 
specifiquement hebraique des rapports de l’homme avec Dieu; c'est par 
erainte qu'on fait le bien, par erainte qu’on evite le mal. C’est cette thćologie 
que nous trouvons dej 4 condensee dans une rćflexion d’Abraham : « II n’y 
a sans doute aucune erainte de Dieu dans ce pays, et l’on me tuera k cause 
de ma femme ». (4) 


(1) Voir aussi LXXV, 39 : « De l'6tre humain, II a crćć les deux sexes, le M 41 e et 
la Femelle ». Le crćateur dćsigne ici sans conteste, le Yahwć des Juifs; LI, 49 : « De 
toute ehose, Nous avons crćć un couple » ; LIH, 21 : « Avez-vous le M&le et, Lui, la 


Femelle ». 

(2) Blachžre, op. dt., t. 
que les coranisants n'aient 

Gen&se, I, 27. 

4) Genčse, XX, n. 


II, p. 29 
rien co: 


Qu’on ne s’ćtonne pas, 
pris au « Coran » et 



de pareilles remarques, 
origines de 1'Islam. 
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Sur rexpression, les Craignants-Dieu, voir aussi sour. LXXVTI, 
41 : « En verite, les Craignants-Dieu (participe actif du verbe 
ettaqa) seront parmi des ombrages et des sources et des fruits 
qu > Us convoiteront »; LXXVIII, 31-35 : « En veriti, aux 
Craignants-Dieu reviendra un lieu convoitć, des vergers et 
des vignes, des (Belles) aux seins formes d'une igale jeunesse 
et des coupes deborđantes »; LXIX, 48 : « En verite c’est 14 
un avertissement pour les Craignants-Dieu »; XLIV ) 51 : 
« Les Craignants-Dieu seront dans un sejour paisible, parmi 
des jardins et des sources »; L, 30 : « (Le jour ou) le Paradis 
sera tout proche des Craignants-Dieu »; XV, 45 : « Les Crai¬ 
gnants-Dieu seront parmi les jardins et les sources » ; XIX, 64 : 
« Voil 4 le jardin que nous donnons en apanage 4 ceux de nos 
serviteurs qui nous ont craint » ; ibid., 73 : « Nous sauverons 
ceux qui Nous ont craint »; XXXVIII, 49 : « En verite, pour 
ceux qui craignent Yahwe, leur lieu de retour sera bien 
agreable » ; XXXIX, 21 : « Ceux au contraire qui ont craint 
leur Seigneur , auront des salles au dessus desquelles d'autres 
salles seront construites et au pied desquelles couleront des 
ruisseaux. Promesse de Yahwć ». Blachlre traduit l’expres- 
sion Craignants-Dieu par j>ieux, ce qui rend le texte absolu- 
ment exsangue. L’auteur chercherait-il 4 ^čarter tout rap- 
port entre L’A. T. et le Coran ? (voir plus haut, p. 54, n. 2). 
Le terme Attaga et ses derivćs ne veut pas dire fieux, mais 
signifie exactement le Craignant-Dieu, terme biblique qui signi- 
fie lui-mžme : celui qui craint Yahwe. Traduire attaqa par 
<pieux, comme le fait constamment Blachere, c’est couper le 
Coran arabe de sa račine juive, l’extraire brutalement de son 
milieu. Ce n’est pas avec ces tendances 4 la chirurgie qu’on 
peut ćcrire une histoire vivante des origines de 1’Islam. 

Cette notion de crainte de Dieu, crainte de Yahwe est essentiel- 
ment hebraique. D’une fa^on globale, cette expression est ćqui- 
valente de pićtć envers Dieu, Ps. XXXVI, 2 : « Chez l'impie 
est endurci le pćche au fond du cceur; point de crainte de 
Dieu devant des yeux ». Le Craignant-Dieu observe les com- 
mandements de Yahwe et lui rend le culte auquel II a droit: 
« Crains Dieu et observe ses commandements, car c'est le 
devoir de tout homme », Eccle., XII, 13, etc... Cette expres- 
sion originairement hćbraique est reprise par les evangelistes 
(Luc I, 50; Act. X, 2, 22, 35 ; Apoc. XIX, 5 et par s. Paul 
(Col. III, 22). II y a plus. A Rome, le Craignant-Dieu ou sim- 
plement le Craignant, designe le proselyte juif, celui qui suit le 
judaisme. II faut remarquer que dans la litterature juive et les 
livres de l'A. T., la crainte de Dieu n’exclut pas le precepte 
d’amour. Elle en est mirne la directe expression ; voir Deut. 

VI, 4-5 : « Ecoute, Israel: Yahwe, notre Dieu est seul Yahwe. 
Tu aimeras Yahwe, ton Dieu, de tout ton cceur, de toute ton 
4 me et de toutes tes forces » ; Levitique XIX, 18 : « Tu aimeras 
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ton prochain comme toi-m£me. Je suis Yahwe », mais le sen¬ 
timent fondamental qui, dansl'A. T., relie le creature au Tout- 
Puissant createur, est incontestablement la crainte, qu’il ne 
faudrait d’ailleurs pas confondre avec la peur. La crainte 
est un sentiment extremement complexe, un mćlange de res- 
pect, de veneration, de retenue; voir, par exemple Talmud 
ćd. Moise Schwab, traite des Berakhoth, IX, 7 ; t. I, p. 170- 
172 ; ibid., t. I, p. 171 : « L’Ćtemel a prononce du mal contre 
toi {I Rois, XIII, 23). Agis done envers Lui soit par crainte, 
soit par respect, car si tu eprouvais de la haine contre lui, 
souviens-toi que tu dois 1’aimer, et un ami ne doit pas halr ; 
ou bien, agis par respect, car si tu venais k te revolter, tu te 
souviendrais que tu dois le eraindre, et celui qui eprouve de 
la crainte ne se revolte pas. 

II y a sept sortes de Pharisiens : i° celui qui accepte la Loi 
comme un fardeau ; 2° celui qui agit par interćt; 3 0 celui qui 
se frappe la tšte contre le mur pour eviter la vue d'une femme ; 
4 0 celui qui agit par ostentation ; 5 0 celui qui vous prie de lui 
indiquer une bonne action k accomplir, ou 6° celui qui agit 
par crainte, et 7 0 par amour ». 

M. Maritain a bien distingue crainte et peur, quanđ ii ecrit: a II 
n’est pas vrai que l’Ancien Testament ne connaissait que la 
crainte, comme on le dit trop souvent avec une extraordi- 
naire lćgčrete. Le precepte de l’amour, que le Nouveau Tes¬ 
tament a mis dans une lumiere incomparable l’Ancien Testa¬ 
ment ne l’ignorait point et l'avait dej£ formule, qu’il s'agisse 
de l’amour de Dieu, ou de 1 ’amour du prochain ». (M. Mari¬ 
tain, preface k l'ouvrage de Bahya ibn Paquda, Introduc- 
tion aux devoirs des cceurs, traduit et presente par Chou- 
raqui (Andre), Pariš, (sans date), p. XVI-XVII. — Sur la 
crainte de Yahwć, voir quelques beaux textes, Deut. X, 12, 20 ; 
Job, XXVIII, 28 ; Proverb. II, 4 ; IX, 10; XXIII, 4; Ps. XI, 
10; LXXXVI, 11; Jer. X, 6-7. 

Le Craignant-Dieu se reconnait k deux qualites essentielles : la foi et l'au- 
mone. Le Craignant-Dieu, est-il dit dans la sourate XCII, est celui qui donne 
(XCII, 5), le Craignant-Dieu est celui qui donne son bien pour se purifier 
{ibid., 18) ; le Craignant-Dieu n’accorde a personne un bienfait appelant rćcom- 
pense {ibid., 19); s’il donne, c’est uniquement pour rechercher la face de son Sei- 
gneur {ibid., 20). (1) «Ton Seigneur», est-il dit ailleurs, «n'etait pas capable de faire 
injustement pćrir ces cites alors que leurs habitants pratiquaient la saintetć». (1) 
Tous ces textes nous ramenent a la morale biblique et talmudique : les 
anciens Hebreux rlservaient dans leurs ehamps un petit coin pour les pauvres 
et les etrangers. (2) Le droit de glanage (epis, grains de raisin, olives) etait 

reconnu par la Loi, (3) ainsi que la dime. 

S i) Sour. XI, m. 

2) L 4 vit., XIX, 9. 

3) Ibid.; voir aussi L^vit., XXIII, 22; Deut., XXIV, 21; Ruth, II, 15-16. 
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Par ailleurs, le Talmud insiste sur la discrćtion qu'on doit apporter dans 
la fa$on de faire l’aumdne. D'apres le Talmud de Babylone, « le rabbin Jannai, 
ayant vu un juif faire l’aumone publiquement, lui dit : « II vaut mieux ne 
pas faire l'aumone que de la faire ainsi»; un autre rabbin disait : « Celui qui 
fait l'aumone en secret est plus grand que Moise lui-meme, notre maitre ». 

« C’est pour Dieu qu'il faut agir, pour rechercher la face du Seigneur ». Wajhi 
rabbihi 1 -aHa, dit le verset 20 de notre sourate XCII, c’est-cL-dire pour la face 
de Dieu, pour lui plaire . Les juifs avaient une crainte de Yahwe si profonde 
qu’ils redoutaient de le voir. D’apr&s eux, Yahwe etait d’une telle puissance, 
qu’un seul de ses membres, pour parler au figure, comme sa main ou sa face, 
lui suffisait pour exercer son empire ou procurer la suprčme bćatitude. C’est 
dans la ligne de cette theologie qu’il nous faut comprendre le verset 20 de 
notre sourate XCII: « agit seulement pour rechercher la face de mon Auguste 
Seigneur ». 

La foi en la Resurrection, au Jugement demier, au Paradis et a l’Enfer 
fait partie naturellement des quahtes exigees du Craignant-Dieu : « II doit 
dćclarer vraie la Tres Belle Recompense » (v. 6). (1) A la seconde categorie 
d’hommes appartiennent les avares, les orgueilleux et les incroyants. Ceux-lcL 
ne connaitront pas les joies du Paradis, mais seront precipites dans le feu : 
« Celui qui est avare, empli de suffisance et traite de mensonge la Tres Belle 
Recompense, a celui-la Nous faciliterons l'acces au Grand malheur. Sa for- 
tune ne lui servira k rien quand ii courra vers cet abime » (v. 8-n). « Je vous 
ai dćji avertis du Feu qui flamboie, qu’affronte seul le Tr^s Impie, qui crie 
au mensonge et se detourne » (v. 14-16), Jethro disait dej& k Moise : « Choisis 
parmi tout le peuple, des hommes capables, craignant, des hommes surs, qui 
hafssent le gain illicite, et fais-en des chefs du peuple». (2) La encore, le « Coran » 
arabe rejoint l’A. T. qui condamne l'avare et l’orgueilleux : « J'implore de 
toi đeux choses » — paroles d’Agour, fils du Yaque, de Massa — « ne les refuse 
pas avant que je meure : Eloigne de moi mensonge et faussete ; ne me donne 
ni pauvretć, ni richesse ; laisse-moi gouter ma part de pain, de crainte qu’etant 
comble je n’apostasie et ne diše : « Qui est Yahwe ? », ou encore qu'etant 
indigent, je ne derobe et ne profane le nom de Dieu ». (3) L'avare, l’orgueilleux 
et l’impie sont tout pr£ts pour le malheur etemel. Malheur a celui qui ne 
craint pas. Le feu le guette et personne parmi les incroyants ne pourra l’eviter. 
Yahwć est le maitre de tout : c'est k Lui qu’appartient la Direction ; Lui seul 
est capable de creer et de ressusciter (v. 12-13). 

(i) Wa 9addaqa bil’- hocna = et qui ajoute foi k la plus belle. Qaddaqa signifie: ajou- 
ter fen d... croire que c'est vrai, sincčre, vdridigue : Croire d la plus belle : Kasimirski tra- 
duit: et qui ajoute foi d la plus belle parole de la Rivilation. D'apr&s le contexte, ii s’agit 
saus aucun doute de la plus belle recompense, rćservće aux Craignants-Dieu, tandis 
que le feu, narun, brfllera les incroyants, c’est-ži-dire les hommes qui se refusent k croire 
a la Loi rćvćlće par Yahwć k Moise sur le Mont Sinai. — Hocna signifie tout ce qui 
est beau au moral. Ce terme dćsigne aussi les 99 ćpithfetes dont est qualifi6 Yahwć : 
le Grand, le Majestueux, etc... La traduetion de Montet, op. cit., p. 845, v. 6 : et qui 
a la foi la plus belle, est manifestement insoutenable. 

J2) Exode, XVIII, 21. 

(3) Prov. XXX, 7-9; voir aussi Ps. XLIX, 7; LII, 9 ; etc... Notre travail est vćri- 
tablement un travail d’orientation et nous ne pouvons songer A faire l'ćtude compa- 
rative complfete (entre le « Coran » arabe et l'A. T.) de chacune des idćes que nous ren- 
controns. II nous suffit de donner ici quelques indications. 
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Avec cette sourate XCII, nous sommes en plein milieu biblique, loin de 
l’atmosphere polytheiste des idol&tres mecquois. L’auteur nous met en face 
d’un Dieu universel, createur de l’Univers, du jour et de la nuit, du M&le 
et de la Femelle, un Dieu auquel appartiennent la vie future et la vie d'ici- 
bas, un Dieu maitre du Jugement, du Paradis et de l’Enfer. Celui qui croit 
et qui fait le bien jouira d'un bonheur etemel; quant k celui qui est a vare, 
orgueilleux et qui ne craint pas, ii recevra en partage im tourment qui ne 
finira jamais. Tout ce que je vous dis, je le jure par Yahwć, Dieu qui ne ment 
jamais et dont les promesses ne sont jamais vaines. 

Ce n’est pas la premiere fois que l’auteur de cette sourate XCII intervient 
publiquement aupres des Mecquois et qu’il se debat avec les Qoralsch : Je 
vous annonce le Jugement et vous ne voulez y croire. Pour vous, ce Juge- 
ment est un mensonge. Tout est mensonge k vos yeux. La Rćsurrection est 
mensonge; mensonge aussi de faire le bien : « Je vous ai dćjž. avertis (dans 
mes discours precedents} du feu qui flambe (v. 14). (1) Nul n'y brulera si 
ce n’est le plus scelerat qui crie au mensonge et qui tourne le dos ». (v. 14-16) 
Pour les idolcttres, c’est un menteur celui qui follement annonce un Jugement 
demier. Longtemps, longtemps, les Mecquois regimberont k cette idee du 
Jugement. Le Jugement est un mensonge 1 Montet qui commente ce passage 
de notre sourate XCII, 16, declare tout simplement et sans prćavis, que c'est 
le Coran qui constitue un mensonge pour les Mecquois. (1) Le Coran ? Mais 
od est-il done ce Livre ? Nous verrons bientot que le Coran arabe n’existait 
pas eneore k l’epoque ou nous sommes. II ne verra le jour qu’au debut de la 
seconde periode mecquoise. Pour l'instant, ii n'y a qu’un seul Coran, le Co¬ 
ran hebreu, le Coran de Moise dont ii sera parle bientot. Ce sont des rćflexions 
comme celles de Montet qui brouiDent toute l’histoire des origines de lTslam 
et qui temoignent d’une totale meconnaissance de la veritable situation. 

Un point est acquis : la sourate XCII est tout impregnee de theologie et 
d’esprit biblique. C’est la doctrine hebraique sur les Fins demižres, c'est le 
Dieu des Juifs qu’annonce aux Mecquois idolatres l’auteur de notre sourate 
et ii attache une telle importance k son message, qu’il le fait prćceder par 
un serment solennel qui a la meme tonalite biblique que le corps de la 
sourate. 

Ce caractere « scripturaire » de la sourate XCII, bien štabli, une question 
concržte se pose k notre esprit : quel peut bien etre l’auteur de cette sourate ? 
Pour l’instant, nous ne voulons reponđre k cette question que par des hypo- 
theses — pour ne pas effaroucher trop tot nos erudits coranisants, et ces hypo- 
th^ses se reduisent k trois : ou bien c’est Allah, le Dieu des Arabes, qui aurait 
rćvćld k Mohammed le mystere des Fins demieres. Cette premiere hypothese 
— certitude pour les musulmans et pour les traditionnalistes occidentaux — 
doit 6tre ćcartee resolument, comme non-sens historique. Remarquons tout 
d'abord que cet Allah revelateur n’aurait aucune personnalite propre. Sa revć- 
lation ne lui aurait demande aucun effort. Ce grand Allah n'aurait fait que 
repeter la revelation de son confrere Yahwe, sans ajouter aucune nouvelle 

particularite. Vis- 4 -vis de Yahwž, cet Allah ferait figure de pauvre. II est 

m£me si pauvre qu'il n'apporte aucun message original. II y a plus. II est 


( 1 ) Montet, op> cit., p. 846, n. 2 . 
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si pauvre qu’il n’existe mžme pas en dehors de Yahwe. Quel serait, en effet, 
cet Allah des Arabes ? II ne pourrait žtre que l'image exacte, une «image 

telžvisže » du Dieu des Juifs : createur du ciel et de la terre, Dieu Tout-Puis- 
sant, un Dieu qui ressuscite sa creature, Dieu souverain Juge, recompensant 
les bons et precipitant les raauvais en Enfer. Allah n'est qu'un mythe. 
Mohammed serait-il done l’auteur de la sourate XCII, que nous cherchons 
k identifier ? C'est la these des incroyants occidentaux, thžse insoutenable, 
qui ne peut resister k un seul instant de reflexion. A l’epoque oii nous sommes, 
en effet, c'est- 4 -dire au debut d’une predication monotheiste 4 La Mecque, 
Mohammed, comme nous allons le voir bientot, est eneore polytheiste, comme 
ses compatriotes et quand ii abandonnera les idoles ancestrales, ce sera pour 
se convertir au Dieu de Moise. En supposant m£me que cette sourate XCII 
soit posterieure ž. la premiere periode mecquoise, l’ćrudit ou Thistoricn objeetif 
ne pourra pas davantage l'attribuer a Mohammed. Cette sourate XCII et la 
doctrine biblique ne sont pas ližeš, en effet, par quelques rapprochements de 
textes parallžles. Du parallelisme des textes, on pourrait conclure a la rigueur 
que l'auteur de notre sourate a puise direetement ou indireetement dans les 
Livres saints d’Israel et que par consequent Mohammed a connu l’A. T. Mais 
entre la sourate XCII et TA. T., ii y a beaucoup plus qu’un rapprochement 
de textes : ces deux produetions littžraires sont liees, soudees par le mžme 
esprit, par la meme dme, k tel point que sans erainte d’erreur, on peut affir- 
mer que la sourate XCII a ete rždigie par un auteur totalement impregnž 
de la doctrine et de 1 'S.me judaique. Pour faire de Mohammed l’auteur de 
cette sourate, ii nous faudrait supposer chez lui un revirement subit et total, 
un ehangement d’ame, une assimilation complžte du judaisme. 

Reste une troisieme hypothžse qui parait toute normale : c’est de penser 
qu’un discours si profondement enracinž dans le judaisme n'a pu etre pro- 
nonce que par un juif authentique, un juif en ehair et en os. Tout historien 
honnžte est conduit vers cette conclusion : un juif s’agite k La Mecque. II 
y pržehe publiquement, s’adresse direetement aux idolatres mecquois, les 
menace des peines de 1 ’Enfer, s’ils refusent de croire cL son message. Ce juif 
se presente aux arabes comme le Prophžte de Dieu. II connait la Bible et le 
Talmud et ii eherehe k convertir les idolcttres ž. la religion d’Israel! Dans 
cette hypothžse — qui nous aehemine k vrai dire vers la certitude — Moham- 
med n’aurait absolument rien 4 voir avec la sourate XCII. Cette sourate se 
developpe dans des idees qui lui sont, k cette epoque, complžtement žtran- 
geres. Elle n’interesse ni sa formation religieuse, ni son apostolat personnel. 
C'est une sourate essentiellement juive, non seulement d’inspiration juive, 
mais prononeže, prechže par un juif, connaissant parfaitement la Bible et le 
Talmud, comme nous venons de le dire, sourate prononcee et pržchee par 
un juif s’adressant aux Arabes, dej 4 habitues a entendre ces histoires juives, 
qu’ils ne veulent d’ailleurs pas accepter comme veridiques ! Imagine-t-on un 
juif, se presentant aux Arabes, comme Prophete de Dieu, et demolissant la 
vieille religion de La Mecque ! Et cependant le fait est la : dans cette sou¬ 
rate XCII, un juif annonce aux Mecquois la religion d’Israel, dans le but 
evident de les amener au judaisme. 

Le livre arabe, que nous appelons « Coran » — et qui n’est pas le Coran 
— comprend done des sourates dont Mohammed n'est point l’auteur, dont 
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les pensees, le style et la forme litteraire ne peuvent d’aucune fa5on lui 6tre 
attribues; qu’on ne peut non plus attribuer 4 Allah, un Allah dont personne 
ne connait l’identit& et dont les revelations auraient manque vraiment d’ori- 
ginalitć. II y a done dans le livre qu’on appelle « le Coran », des sourates qui 
ne sont ni divines, ni « mahometanes », des sourates juives, eeho de la pre- 
dication d’un juif aux arabes de La Mecque. Et si cette sourate XCII est une 
sourate rabbinique, le serment qui l'introduit est, lui aussi, rabbiniquet Tout 
s’enchaine evidemment. Les historiens, theologiens, exćgetes, erudits, savants 
d'Universite, tolba des Mćdersas professent pour ces petits chefs-d’oeuvre que 
constituent ces serments une admiration sans borne, illimitee, presque bžate. 
On trouve, disent-ils, au debut de quelques sourates des serments d'une grande 
el4vation, d’un style cisele et d’une rare beautć; oui, mais c’est un juif qui 
en est l’auteur ! .V •, JfjJi;. 

La sourate XC qui, chronologiquement, doit etre toute proehe de la sou¬ 
rate XCII, nous maintient, elle aussi, dans une atmosphere biblique et juive. 
Ici eneore l’auteur fait preceder son discours d’un serment (i) qui, cependant, 
ne voudrait pas etre un serment : 

1. Non l Ce n'est pas la peine que je jure par ce pays 

2. par cette ville ou tu habites. 

3. (Ce n'est pas la peine que) je jure ni par le pčre ni par l'enfant. Ce que 
je vais dire est d’une telle evidence, que je n'ai pas besoin de jurer. 

4. Nous, Dieu, Nous avons creć l’homme dans la mis^re! [Pourauoi jurer 
pour attester la vćrite d'une telle constatation 1 Cet homme cree dans la 
misčre, vous le connaissez tous. (2) II crie au mensonge quand nous par- 
lons de la vie future]. 

5. Croit-il que nul ne pourra rien contre lui ? 

6. J'ai devore, dit-il, un bien considerable 

7. Croit-il que nul ne l'ait vu ? 

8. N'est-ce pas Nous qui lui avons donne deux yeux 

9. une langue, đeux l&vres 

10. N'est-ce pas Nous qui lui avons indique les deux voies ? 

11. Et cependant ii ne s'est pas engage dans la voie qui monte 

12. Et qu'est-ce qui t'apprendra ce qu’est la voie ascendante ? 

13. C’est affranchir un eselave, 

14. Ou bien, par un jour de disette, nourrir 

15. Un orphelin proehe parent 

16. Ou un pauvre dans le denuement 

18. Ceux-la seront les gens de la Droite. (3) 

(1) Le serment, c’est pour l’instant, le seul moyen dont dispose le rabbin pour accrć- 
diter ses paroles. Apržs la composition du Coran arabe, qui par le fait m§me de son exis- 
tence, authentiquera la vćracitć du Coran hćbreu rćvćlŽ žl Molse par Yahw6, l'attesta- 
tion par serment disparaitra complžtement. Mais au dćbut de la prćdication du rabbin, 
ii n’est pas eneore question du Coran arabe et c’est le serment qui donne force et puissance 
d. la parole du rabbin et ii en sera ainsi jusqu’au dćbut de la seconde pćriode mecquoise. 

(2) II est trbs probable que l’auteur de cet^e sourate vise, non pas l'humanitć tout 
enti^re, mais un riche marehand mecquois qui s’opposait ži la prćdication du juif. 

(3) Le v. 17 : « C’est Stre, en outre, du nombre de ceux qui ont la foi, se conseillent 
mutuellement la constance, se conseillent mutuellement la douceur » est considćrće 
comme post^rieur, par Blachžre, op. cit., t. II, p. 113-114, probablement k cause de 
sa longueur (voir ibid., t. II, p. 100). Or, nous verrons plus tard qu'on ne peut conclure 
de la longueur d'un verset k son origine mćdinoise. 
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C'etait un grand acte de pićtć pour les anciens hebreux et juifs que la 
libćration des captifs : fakko, raqaba, comme dit le v. 13 de cette sourate XC. 
La loi obligeait de le traiter avec beaucoup d’humanitć et comme la plupart 
des captives ćtaient des filles et des femmes, le Deuteronome permet mčme 
de contracter mariage legitime avec elles. (1) Par ailleurs, les Psaumes con- 
tiennent de magnifiques prieres pour le retour des captifs (2) et le Psaume 
CVI est un cantique d'action de grS.ce adresse k Yahwe par un captif libćrć. 

Le code mosaique rćclame aussi protection pour les Orphelins, yatom : 
« Vous ne contristerez point la veuve et Torplielin. Si vous les contristez, ils 
crieront vers moi et j'entendrai leur eri, ma colere s’enflammera, et je vous 
dćtruirai par l'epće, et vos femmes seront veuves, et vos enfants des orphe¬ 
lins. (3) D'aprčs l'auteur de la sourate XC, ii ne peut egalement exister de vćri- 
table purete sans le soulagement des itim, des orphelins. C’est dans la ligne de 
la religion hebraique, que le juif developpe ces considerations genćrales. Les 
hommes qui accompliront ces preceptes de bontć vis- 4 -vis des desheritćs de 
la terre, seront les gens de la Droite : aghabo l-mash'ama. Le terme iamine 
signifie c 6 U droit, le coti de bon augure, d’honneur, bonheur, filicitt, heureux 
sort, en definitive les elus qui seront placćs k la droite de Dieu. Et nous voici, 
avec cette notion, plongćs k nouveau dans le milieu biblique, qui emploie le 
m£me terme yamin pour designer la droite. Le fils prefere de Jacob est appelć 
le fils ( ben ) de la droite {yamin ) : Benjamin. (4) 

19. Quant k ceux qui n’auront pas eru k Nos signes (Aya) 

20. seront les Gens de la Gauche 

21. Un feu se refermera sur eux. 

Les gens de la Gauche, aghabo l-mash'ama , ce sont les gens maudits, 
placćs du cdtć « sinistre », gens de mauvais augure. Toutes ces expressions 
n'ont de vćritable sens que chez un homme nourri de la vieille religion hebra!que, 
eleve dans la religion juive. « Prenez garde ! (riches mecquois). Vous n’hono- 
rez pas l'Orphelin ! Vous n'incitez pas k nourrir le pauvre! Vous dćvorez 
goulfiment l’heritage (du Faible). Vous aimez la richesse d'une passion sans 
bomes! ». (5) Votre attitude est contraire k la morale que nous, juifs, nous 
pratiquons depuis des si&cles sur l'ordre de Yahwć : « Prends sur tes biens pour 
faire l’aumone... Ne detoume jamais ton visage d’un pauvre, et Dieu ne 
detoumera pas le Sien de toi. Mesure ton aumone k ton abondance : si tu as 
beaucoup, donne davantage; si tu as peu, donne peu; mais n’hćsite pas k 
faire l'aumone. Čest te constituer un beau tresor pour le jour du besoin. Car 
Taumone dehvre de la mort, et elle empeehe d’aller dans les tćnebres, L'aumone 
est u ne offrande de valeur pour tous ceux qui la font en prćsence du Tr&s- 
Haut ». (6) 



Deut. XXI, 10-14. 

Ps. XIII, 7; XXIV, 22 ; XXXIII, 23 ; CXVIII. 

Exode, XXII, 22-24; voir aussi LXIX, 33-34; XVII, 30; XIV, 32. 


Gtenese, XXXV, 18. 

Sour. LXXIX, 18-21; voir aussi, LXIX, 33-34; XVIII, 30; XIV, 36. 

Tobie, IV, 7. Qu'on se rappelle sour. XCII, 20: « Qui agit seulement pour recher- 
cher la face de son Seigneur Trfes Auguste » ; Ps. XXXVII, 26-28 ; Prov. XIX, 17 : « Qui 
fait la eharitć pršte k Yahwć, lequel paiera le bienfait de retour »; Isaie I, 17 : « Entral- 
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II fallait 6tre juif pour dire aussi aux Mecquois idol^tres : « Ceux qui 
n'auront pas cm en Nos signes » (Aya) . Le terme aya, au pluriel aiat, est radi- 
calement hebreu. C'est le ot de l'Ancien Testament. L’idće elle-m£me est essen- 
tiellement hebraique. Ot, aya signifient signe et le signe signifie miraele, prodige, 
signe cileste que Dieu donne aux hommes comme gage de sa parole, (i) C'est 
avec le sens de miraele, de temoignage de la puissance de Yahwi, que nous 
rencontrons ce terme trčs frćquemment dans la Pentateuque : « Et moi, je 
multiplierai miraeles et prodiges en terre d’Egypte ». (2) Les Juifs ^talent 
tellement habitućs a se guider d'apr&s les signes de Yahwć, qu'ils ćtaient dans 
le dćsarroi, d&s qu'ils ne les apercevaient plus : « Brulons tous les lieux d'Assem- 
bl 4 es dans le pays ! Nos signes, nous ne les voyons plus; ii n'est plus de pro- 
phetes; et nul parmi nous ne sait jusques k quand... ». (3) 

Mohammed aurait pu, anterieurement a cette sourate XC, avoir quelques 
conversations avec des Juifs de La Mecque. II aurait pu dans ces conversa- 
tions obtenir quelques renseignements sur la religion d'Israel. Mais dans 
cette sourate XC, comme dans la sourate XCII, ce ne sont pas prćcisćment 
des renseignements sur la religion de Moise que nous trouvons; nous y trou- 
vons beaucoup plus : une 4 ducation juive que Mohammed n'aurait certaine- 
ment pas pu acquerir en frequentant quelques gargotes. Par ailleurs, ii n'est 
pas possible d'attribuer cette sourate k Allah ! Quel serait cet Allah qui ne 
rćvelerait k Mohammed que les vieilles doctrines de l'Ancien Testament? 
Si Allah n'est pas simplement un mot, quelle peut 6tre son iđentitć ? A l’ana- 
lyse des sourates, Allah n'est autre que le Yahwe des Juifs, pr£chć et annoncž 
par un juif aux polytheistes arabes. 

La sourate XCI, comme les sourates XCII et XC, debute par un serment 
de la mčme inspiration que les serments prćcedents; Blachere qui classe cette 
sourate sous le n. y, c’est- 4 -dire k la premi^re periode mecquoise, remarque 
que « le style en est d'une ćnergie et d'une unite de rythme remarquables », 
ćloge bien merite que nous inscrivons tres volontiers k l’actif du prćdicateur 
juif, (4) auteur de cette nouvelle sourate : 

1. Par le Soleil et sa clart 4 ! 

2. Par la Lune quand elle le suit! 

3. Par le jour quand ii le fait briller! 

4. Par la nuit quand elle le couvre ! 

5. Par le Ciel et Celui qui l’a ćdifić ! 

6. Par la terre et Celui qui l'a ćtendue ! 

7. Par l’ame et Celui qui l'a formće harmonieusement 

8. Et lui a appris son pćchć et sa pietć 1 

nez-vous au bieu, soyez soucieux de j ustice, secourez l’opprimć, soyez juste pour l’orphe- 
lin, plaidez pour la veuve »; Ezšchiel XXII, 7 ; Zacharie VII, 10 : « N’opprimez point 
veuve et orphelin, mćtčque et pauvre, et ne mćditez pas en votre cceur du mal l'un envers 
l’autre a; etc... etc... 

(1) Ce terme aya dšsignera aussi, mais plus tard, les versets du « Coran » arabe, consi- 
dćrćs comme signes de la vćritć divine, k l'instar des versets des Livres sacrćs, dont ils 
ne sont qu'une simple adaptation. 

(2) Exode, VII, 3 ; voir aussi ibid., IV, 8, 9; VII, g ; X, 1, 2, etc. etc. 

(3) Ps. LXXIV, 8-9. 

(4) Nous le dćsignerons dćsormais sous le nom de Rabbin, k cause de sa connais- 
sance ćtendue et profonde de l'A. T. et du Talmud. 



UN PRĆDICATEUR JUIF A LA MECQUE 


63 


9. Heureux sera celui qui aura purifić son 4 me ! 

10. Malheureux sera celui qui l'aura abaissće ! (1) 

Et la sourate continue : 

11. Les Thamoud ont crić au mensonge, par rebellion, 

12. Quand se dressa leur Trćs Impie 

13. et l’apfitre de Yahwć leur dit « (Ne touchez ni 4 ) la Chamelle de Yahwe, 
ni 4 son lait! » 

14. Les Thamoud le traitćrent d’imposteur et sacrifićrent la Chamelle. Leur 
Seigneur les maudit pour leur pechć et les aneantit 

I 5 * sans craindre la suite de leur đisparition. (2) 

II est possible que ces demiers versets de la sourate XCI, 11-15, soient 
quelque peu postdrieurs aux versets du dćbut (1-10). Neanmoins, l’unitć de 
fond n'en est pas brisće et la sourate toute entižre se developpe d’une fa$on 
normale et logique, comme nous allons le voir immediatement. 

Dans la pćriode mecquoise, (3) ii sera souvent question des Thamoudeens. 
Les Thamoudćens repr 4 sentaient une ancienne tribu qui avait succede aux 
Adites, (4) disparus 4 la suite des mčraes aventures. Ils habitaient dans des 
grottes de rochers, (5) dont ii restait encore des vestiges au debut du vu e siecle. 
(6) Un jour Yahwć envoya, aux Thamoudeens, un prophete du nom de 

Salih. (7) 

Le Neby Salih, le « bon Prophete » est le titulaire de trois ou 
quatre Mugattt (lieux-dits) en Palestine, dont l’un est desi- 
gn 4 comme le lieu de son martyre; les tralnćes rouges dans 

(1) Sour. XCI, 1-10. — Happelons ici les remarques đe Sabbagh (T.), La Mdtaphore 
dans le Coran, Pariš, 1943, p. 111 : « II est intćressant de constater l'absence presque 
totale de tropes empruntćs 4 la mer. Par contre, la terre, la montagne, la vallće, la dune, 
le bord d'un abtme, se rencontrent fr6quemment (le mot terre se trouve, au propre et 
au figuri, plus de auatre cent cinquante fois). C’est done devant un 0 Continental » que 
l’on se trouve. Mais si la mer ne figure pas dans des mćtaphores, la pluie vivifiante, 
l'eau et les termes qui s'y rapportent, se retrouvent souvent. Rien d'ćtonnant, car cet 
ćlćment est d'une importance capitale pour rhomme vivant dans un pays sec et en 
contact perpćtuel avec le dćsert ». 

(2) Sour. XCI, n-15. 

(3) Pćriode mecquoise — 1 : LXXXV, 17-18 ; LIH, 52 ; LXXXIX, 8; LXIX, 4-8 ; 
LI, 43-45. — 2 : LIV, 23-31; L, 12 ; XXVI, 141-158 ; XV, 80-84 * XXXVIII, 12 ; XXV, 
40-42 ; XXVII, 46-54. — 3 : XLI, 12-17 > XI, 64-71, 98 ; XIV, 9 ; XL, 32; XXIX, 37 ; 
VII, 71. — Dans les sourates mćdinoises, voir XXII, 43 ; IX, 71. 

(4) Sour. VII, 72 : « Souvenez-vous que le Seigneur a fait de vous les derniers dćten- 
teurs (de la terre), apr&s les ‘Ad ». II y eut d’abord le peuple de Noć, puis les Adites. ■ (Sou¬ 
venez-vous, Adites, que le Seigneur a fait de vous les demiers dćtenteurs aprćs le peuple 
de Noć », (sour. VII, 67) ; puis vinrent les Thamoudćens. 

(5) Sour. LXXXIX, 8 : « (Ne sais-tu pas commenl II a traitč) les Thamoud qui creu- 
sćrent le roc dans la Vallće » (voir aussi XXVIII, 44). A la suite des commentateurs, 
Blachžre, op cit., t. II, p. 117, note, s'est eru obligć de donner un nom 4 cette vallće : 
le Wadi 1 -Qura « la Vallće des Bourgs », au nord de Mćdine. C'est de la pure fantaisie. 
Voir aussi XXVI, 149 : « Continuerez-vous 4 creuser des demeures avec art dans les 
montagnes ? »; sour. XV, 82 : « Ils creusćrent, tranquilles, des demeures, dans les mon- 
tagnes * ; VII, 72. 

(61 Sour. XXIX, 37: «(Fais meniion des) ‘Ad et des Thamoud. (Leur sort) vous appa- 
ralt dans leurs demeures ». 

(7) Sour. XXVI, 142 ; XXVII, 46; XI, 64 ; VII, 71. 
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le calcaire sont supposees dues k son sang; on montre aussi 
la caveme dans laquelle son fils se cacha auprćs de ce lieu; 
voir Survey of Western Palestine-Special Papers. Memoirs, t. II, 
1881, p. 273 : de ces trois muqams, l'un est situć dans la mos- 
quee dite des Quarante ou Mosquee blanche (Jami' a el- 
’abiad), a Ramleh, ou ii existe une petite qubba dćdiće au sou- 
venir de ce « prophćte » des Thamoudeens; un second, ibid,, 
p. 289, se trouve dans l'ancien district de Beni Zeid, entre 
Deir Ghassane au nord et Bir Zeit au sud-est. Dans la mos- 
quee, on montre un tombeau attribue Salih. — Un troi- 
sieme est simplement not£ et figure sur la carte pr^s de Beit 

’Affeh. — H. Schmidt et Paul Kahle, Volkerzdhlungen aus 
Paldstina, dans Forschungen zur Religion und Literatur des 
Alten und Neuen Testaments, Gottingen, 1918, ont recueillides 
legendes populaires sur Salih, transmises par les lellahs de 
Palestine : Die Kamelin des Nebi Saleh (p. 3); Salih und die 
Diebe (1. 9). Voir aussi J. Canaan, Mohammedan Saints and 
Sanctuaries in Palestine, 1927, p. 110, n. 1; H. Schmidt, Die 
Kunst der Volkserzahlung bei pal'dstinischen Bauer dans Jahres- 
bericht des deutschen evangelischen Instituts fur AItertummis- 
senschaft des heiligen Landes, 1913 (IX), p. 135, rćcit d'unpay- 
san sur Nebi Saleh; voir aussi de Vaux, Revue Biblique, 
1946, p. 271. 

Auiourd’hui encore certains fellahs de Ramleh racontent que 
Neby Salih est le cinqui&me des prophetes vćn^res par l’Islam, 
les quatre premiers ćtant Adam, Idriss, Noć, Hud, prophćte 
des Ađites. 

Une autre liste des Prophćtes du Coran qui ne sont pas men- 
tionnes dans la Bible, donne les noms de Choalb, Dhoul 'Kifl, 
Idriss, Houd, Salih. Voir Le Koran Analysl par Jules 
La Beaume, auteur de la Science des Bonnes gens, remis en 
arabe par Moh. Fouad Abd el-Baky, membre du Comitć 
Consultatif de l’Union Academique Internationale et traduc- 
teur Konouzn-Sounna. Introduction de l'illustre savant isla- 
mique Mohamed Farid Wagdy, redacteur en chef de Nour 
el-Islam (El-Azhar), Le Caire, 1934, p. 5 I- 59 - 

Buhl (Fr.) dans \‘Encydopedie de VIslam, (1) remarque que les rćcits 
concemant Salih (2) sont assez etranges, puisqu'ils « sont en contradition 
avec le reste de la doctrine de Mohammed durant la periode de La Mecque, 
i sa voir qu'aucun prophćte n'avait etć envoye aux arabes avant lui ». (3) 

(1) T. IV, p. ni. — Nous voudrions pouvoir publier notre travail avant la rććdition 
de VEncyclopedie de VIslam pour permettre aux auteurs de corriger leurs bćvues dont 
fourmille ce savant recueil. 

(2) De mfime que le rćcit sur Houd, apdtre des Adites. 

(3) Sour. XXVIII, 46 : « Tu n’ćtais pas sur le flaac du Mont (Sinai) quand nous 
interpellllmes (Moise) . Mais (tu es venu) par une grlice (rahma) de ton Seigneur pour 
aveftir un peuple auauel n'ćtait venu nul Avertisseur avant toi »; XXXII, 2 : « Elle 
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Evidemment, Buhi aurait raison si le Coran arabe ćtablissait ici une compa- 
raison entre deux Prophćtes : Mohammed et un de ses predecesseurs, le 
prophćte Salih, ap6tre des Thamoudeens. Mais ii n’en est absolument rien. 
Mohammed dans le Coran mecquois n’est jamais appelć Prophete. II n'est 
Prophćte que dans l'imagination des traducteurs (i) et commentateurs. II y a 
plus, Buhi aurait raison si le rabbin mettait en parallele deux arabes : Salih 
et Mohammed. Dans ce cas ii y aurait veritable contradiction. Mais cette 
contradiction disparait si Salih, au lieu d’ćtre apotre arabe, est un apotre 
juif et c’est veritablement le cas dans le recit du rabbin. Čest une histoire 
spćcifiquement juive que raconte ici notre juif de La Mecque. Salih est un 
juif envoyć 4 un elan de Thamoudeens, successeurs de Noć, successeurs des 
Adites. Salih est mis & l’alignement avec Noć, (2) Lot, (3) Molse. (4) L'his- 
toire des Thamoudeens releve du folklore israćlite. Ce n’est qu’apres la compo- 
sition du Coran arabe, que les commentateurs s’empareront de cette histoire 
qu'ils attribueront naturellement a Mohammed et nous verrons des spćcia- 
listes coraniques ćtablir dans leurs commentaires un nouveau ehapitre sur le 
folklore, source d’information de Mohammed! C’est vraiment ahurissant! 

Le rabbin, continuant son histoire, raconte que les Thamoudeens se refu- 
sćrent žl reconnaitre Salih comme messager de Dieu et lui demanderent un 
signe de sa mission. Salih fit alors descendre de la montagne une chamelle 
pleine, qu'il prćsenta comme la chamelle de Yahwe. (5) C’etait un beau signe 
celui-lži! Eh bien, Mecquois, les Thamoudćens ne voulurent pas y croire et 
couperent les jarrets de la chamelle. Le ehatiment ne se fit pas attendre. Yahwć 
les a tous anćantis par un tremblement de terre (6) et par la foudre. (7) Compre- 
nez-vous, Mecquois, ce qui vous attend vous-mćmes, si vous continuez k vivre 
dans votre infidćlitć ? 

est la Vćritć ćmanant de ton Seigneur pour que tu avertisses un peuple auquel, avant 
toi, n'est venu aucun Avertisseur » ; XXXIV, 43 : « Avant toi, Nous ne leur avons envoyć 
aucun A vertisseur »; XXXVI, 5 : « Four avertir un peuple dont les ancdtres n'ont pas 
ćtć avertis, en sorte qu’ils sont insouciants ». 

(1) Voir pour les textes que nous venons de citer la traduction-commentaire de Bla- 
chćre, sour. XXXVI, 2-3 ; XXVIII, 44 ; XXXIV, 43. Blachćre compl&te tous ces textes 
en y dćelarant Mohammed, prophete 1 Ces ćlucubrations n'ont rien a faire avec le texte. 
Comme nous le voyon$ page prćcćdente n. 3, Mohammed n’est et ne sera jamais qu'un 
avertisseur, c’est-ži-dire que son r 61 e sera de rappeler ži ses compatriotes arabes la rćvć- 
lation faite k Molse sur le Sinai. 

(2) Sour. LIV, 9; LI, 46; XXVI, 105 ; XXV, 39 ; XXVII, 55 ; XI, 27; XIV, 9 ; 
XL, 32; VII, 57, 

(3) Sour. LIV, 33 ; XXVI, 160 ; XV, 61 ; XI, 80; VII, 78. 

(4) Sour. LIV, 41 ; LI, 38; XXVI, 9 ; VII, 101 ; voir aussi avec Abraham, XXVI, 
69 ; XV, 81; XI, 72 ; avec Choaib, XXVI, 176; XI, 85 ; VII, 83 ; avec Corć, XXIX, 
38; Haman, XXIX, 38. 

(5) Sour. XCI, 13-15; LIV, 27 ; XXVI, 155-158; XI, 67 ; VII, 71. 

(6) Sour. LI, 44-45 ; VII, 76. 

(7) Sour. LXIX, 5 ; XLI, 12-16 ; XXV, 42 (la mauvaise pluie) ; voir G. Ryckmans, 
Les religions arabes pfdislamigues, dans Histoire Gindvale des Religions, loc. cit., p. 312 * 
t Des graffites thamoudćens, au nombre d'environ 1 600, ont ćtć relevćs sur les parois 
rocheuses, le long des vallćes du Hedjaz septentrional et Central. On les appelait jadis 
des graffites « protoarabes », on leur donne aujourd’hui le nom de « thamoudćens » en 
relation avec la tribu arabe prćislamique Thamoud, citće dans le Qoran. Ils datent pour 
la plupart des trois ou quatre sićeles qui prćcćdćrent l'Hćgire ». 

3. L’Islam, eatreprise juive. I. 
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Cette condusion nous ćclaire sur les veritables intentions du rabbin. Ce 
n’est pas pour amuser son public que le juif raconte, en effet, cette histoire 
aux arabes rassemblćs autour de lui. L J histoire des Thamoudćens n'est pas 
un petit fait divers invente par le rabbin pour donner 4 la reunion un peu 
de mordant. Cette histoire des Thamoudćens est un enseignement et rentre 
dans la grande apologetique de l’apotre d'Israel. Dćj 4 ii avait menacć les 
incredules d’extermination. Et voila dans cette ligne de menaces une prćci- 
sion qui devait courir dans les milieux juifs. Ecoutez bien, Mecquois. II y 
eut autrefois une tribu qui adorait, elle aussi, des idoles. Yahwe pour la rame- 
ner dans la voie droite, lui avait envoye un ap&tre, comme ii l'avait fait ii 
y a longtemps pour le peuple de Noć. Mais les Thamoudćens ne voulurent 
pas se convertir et traitćrent cet apotre de menteur. Ils furent anćantis. 
Attention, Mecquois idolltres. N'est-ce pas ce que vous faites vis-ži-vis de 
moi, rabbin de cette ville, envoye auprćs de vous par Yahwe pour vous annon- 
cer la religion de Moise ? 

Cette sourate XCI nous est une preuve de la lutte declanchće par les prć- 
dications du rabbin et de ses efforts pour convertir les polytheistes au Dieu 
d’Israel. Le rabbin se place sur le mćme rang que Salih, l’apotre des Tha¬ 
moudćens. Salih s'etait prćsentć au nom de Dieu. On ne l’a pas eru. Dieu 
lui avait donnć un signe : une chamelle. Les Thamoudćens n’ont pas voulu 
reconnaitre ce signe. Ils ont pćri, comme pćrirent les peuples de Noć, d’Abra- 
ham, de Lot, de Choalb, qui refusćrent de se convertir au Dieu unique qu'on leur 
annon9ait. Moi aussi, je suis votre apdtre. Je suis votre Prophćte. Vous trai- 
tez de mensonge la religion que je vous annonce. Mais attention. II pourrait 
vous arriver ce qui est arrivć aux Thamoudeens, 4 cause mćme de leur inerć- 
dulitć. En racontant aux Mecquois, l’histoire des Thamoudćens, le rabbin 
voulait souligner que lui, juif, ćtait vraiment le Prophćte envoyć par Yahwć 
aux arabes; l’histoire des Thamoudćens, ii la maniait comme un argument 
apologćtique en mettant en parallele l’identitć des situations et ćela suppose 
que les Mecquois regimbaient, eux aussi, devant les prćdications de leur sin- 
gulier Prophćte, le Prophćte juif au Service d'Israel. C’est cette tension entre 
le juif et les Mecquois que nous revćle cette histoire des Thamoudćens et pour 
que le juif menace les Mecquois d’extermination, ii nous faut croire que cette 
tension ćtait dćja bien puissante et dćjć ancienne. Le rćcit de l’aventure des 
Thamoudćens, dans la bouche du Juif, nous rćvćle des perspeetives toutes nou- 
velles dans l’histoire des origines de 1 ’Islam : un juif prćehe aux Arabes la 
religion d'Israel. Jusqu’ici, ii n’a pas eneore parić ni des Patriarches, ni des 
Prophćtes, ni des privilćges accordćs par Yahwć au peuple hćbreu, ou s’il 
en a parić, aucune sourate ne nous en a conservć le souvenir. Mais s’il ne 
mentionne pas eneore Abraham ou Moise, le rabbin raconte des ehoses ćtranges: 
aprćs la mort, l’homme sera jugć ; ii sera jugć au poids de ses actions. Prć- 
parez-vous au jugement, Croyez au Dieu createur, crćateur du monde, du 
mile et de la femelle, du soleil et de la lune, du jour et de la nuit, de la terre 
et de tout ce qu'elle produit. Ce langage est nouveau pour les Mecquois. Ils 
ne veulent pas y croire. Le juif insiste. II est l’envoyć de Dieu, le Prophćte de 
Yahwć, et Yahwć extermine les nations qui s’obstinent dans leur incrćdulite. 
C’est un juif, un juif authentique qui, au debut du vn e sićcle, se prćsente 
comme le premier Prophćte auprćs des arabes! La lutte est dure entre les 
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deux partis : le juif en anive aux menaces. Gare 4 vous, Mecquois. Vous ne 
voulez pas me reconnaitre comme envoy£ de YahwE auprEs de vous! Vous 
ne voulez pas me reconnaitre comme ProphEte! Savez-vous ce qui va vous 
arriver. Je vais vous le dire. Le rabbin est un homme astucieux et sait choisir 
ses arguments de combat. Les Thamoudeens ont peri parče qu’ils n’ont pas 
eru en Salih. (1) Votre Salih, 4 vous, Mecquois du vn e siEcle, c'est moi. C'est 
moi, votre ProphEte. Si vous voulez vivre, croyez-en moi. 

Les Erudits qui font de l'histoire comme on enfile des perles, ne pouvaient 
evidemment rien comprendre 4 ce rEcit concemant les ThamoudEens, inserć 
dans le « Coran ». Ils n'ont rien saisi de la valeur historique et apologetique 
de ce rEcit, ni de sa valeur religieuse. L’histoire des ThamoudEens constitue 
dans le « Coran » arabe l'une des pi&ces essentielles dans les peripeties qui 
marquent les origines de l’Islam. Mohammed ćtait eneore polythćiste, que 
d 6 j 4 4 La Mecque, au debut du vu e sieele, un juif s’adressait aux arabes, 


leur annoncait une religion nouvelle 


dont Mohammed lui-mžme ne connais- 


sait pas le moindre mot, 


la religion d'Israel. Ce juif se presentait comme 


Prophete et menagait La Mecque d’extermination, si on ne voulait pas croire 
4 son message et 4 sa qualit6 de Prophete. 

Le rabbin a-t-il. invente lui-m^me de toutes pičces cette histoire des Tha¬ 
moudeens ? On a fait grand bruit, ii y a une cinquantaine d’annćes des poćsies 
d”Ummayyah ibn Abi-s-Salt qui aurait veću 4 Taif, aupres d’un onele d’Abou 
Sofyan, lui-mSme onele de Mohammed, et qui serait mort vers l'an 8 ou 9 
de l'hegire. (2) Les poesies d”Ummayyah, comprenant 135 vers, nous sont 
parvenues par Le Livre de la Criation et de VHistoire, de Mothahbar ben Tahir 
el-Maqdisi, qui l'aurait compose en 966 apres J. -C. (3) Or, entre beaucoup 
d'autres ehoses, on retrouve dans ’Ummayyah l’histoire des Thamoudćens et 
de leur prophete Salih : « Sur la base de la confession en un dieu con9u per- 
sonnellement comme le « maitre des serviteurs » se dessinent des figures apo- 
calyptiques de la demeure de Dieu et des anges qui oment sa cour, des lćgendes 
sur la creation, des reprćsentations eschatologiques de tribuna!, de l’enfer et 
du Paradis ; on rćelame l'observance des r 4 gles de morale pratique avec rappel 
d' « exemples frappants », dont les uns sont empruntćs au matćriel des legendes 
arabes (‘Ad, Thamud), (4) les autres au materiel des legendes bibliques (le 
deluge, Abraham, Lot, Pharaon, etc...) ». (5) 

On en a conclu Evidemment qu’il y avait concordance, parfois mEme litte- 
rale entre les poEsies d”Ummayyah et le Coran. Sur ce point, tout le monde 
est parfaitement d’accord. Mais les divergences commencent 4 s’afiarmer dEs 


(1) Sour. XLI, 16 : « Quant 4 Thamoud, Nous les avons d’abord dirigćs ; mais ils 
prćfEržrent 1 ’aveuglement 4 la Directiou et la tempšte du ch&timent iguominieux fondit 
sur eux en punition de leurs crimes. Mais nous sauvames ceux qui croyaient et les erai- 
gnants-Dieu ». 

(2) Naturellement cette chrouologie si prćcise est purement fantaisiste. 

(3) Publić et traduit par Cl. Huart, dans les Publications de l’Ecole des Langues 
orientdles vivantes, Pariš 1899-1919, Voir, du mšme auteur, La -poisie arabe antd-islamique 
et le Coran, dans les Comptes rendus de l'Acaddmie des I. et B. L., 1914, p. 240-242; Une 
nouvelle source du Qoran dans Journal Asialique, 1904, p. 125-167. Voir aussi H. H. Brau, 
art. Thamud dans E, I., t. IV, p. 774, 

(4) Pourquoi les histoires sur ‘Ad et Thamoud seraient-elles des lčgendes arabes? 

(5) H. H. Brau, art. , Umayyah b. Abi-s-Salt, dans E. I. t. IV, p. 1051. 
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qu’il s'agit d’apprćcier historiquement ce parallelisme. Pour les uns, les poć- 
sies d”Ummayyah auraient ete composees posterieurement au « Coran » et 
d'apres les donnees coraniques. Ces memes auteurs vont m£me jusqu’ŽL dćcla- 
rer que tous les poemes presentes comme ante-islamiques n’ont aucune valeur 
d'authenticitć et ne sont que des remaniements fantaisistes de th&mes cora- 
niques. Chez d'autres islamisants nous trouvons l’opinion exactement contraire : 
c’est Mohammed qui se serait inspire de ces poesies d’'Ummayyah : « Quand 
Mahomet rćcitait k ses contemporains les fragments d'un livre sacre dont ii 
avait entendu l'inspiration au milieu du bourdonnement d'oreilles qu’il compa- 
rait au son melancolique du groš grelot suspendu au cou des chameaux des 
caravanes, ii lui revenait inconsciemment k la memoire des expressions poć- 
tiques qu'Oma5^ya avait le premier formulćes ». Est-ce possible qu'un homme 
comme Huart (i) ait signe ces lignes ! La theorie des emprunts de Mohammed 
k 'Ummayyah est aujourd'hui tenue comme invraisemblable. Entre ces deux 
theses extremes se glissa, comme ii fallait s’y attendre, une troisi&me cat 4 - 
gorie d'auteurs. D’apres leur imagination, 'Ummayyah et Mohammed 
auraient travaillć separement, mais en utilisant une meme source — ce qui 
expliquerait 4 la fois les ressemblances et les differences — et cette source 
proviendrait d'un midrash aujourd’hui inconnu et qui n’aurait peut-štre 
jamais eu qu’une existence orale. Toutes ces ćlucubrations n'ont pour nous 
aucun interćt; les « rdvasseries » de ces savants islamisants n'interessent 
plus personne. L’exegese d'un texte reclame aujourd'hui moins de references, 
moins de fiches et un peu plus de reflexion. Nous possedons un Livre arabe 
qu'on appelle couramment le « Coran ». Cette constatation est certaine. Dans 
ce Livre arabe, on trouve pour la periode mecquoise environ 8o versets concer- 
nant l’histoire des Thamoudćens. Par ailleurs, ii existe des poesies dont on 
ignore la date, attribuees k un certain arabe, du nom hypothetique d”Um- 
mayyah; et dans ces poćsies, ii est 4 galement question des Thamoudćens. 
Jusqu’ici nous sommes sur un terrain rćel. Le probleme qui se pose maintenant 
est de savoir k qui revient la priorite de cette histoire : au rabbin de La Mecque 
ou k ’Ummayyah ? Sans pousser l'analyse de ces deux textes dans le detail, 
le lecteur normal remarquera facilement que le recit du Coran arabe a un 
sens, une raison d’^.tre, un but qu'on ne retrouve pas dans les poesies d"Um- 
mayyah. Le Coran arabe raconte cette histoire des Thamoudćens pour prouver 
comment Yahwe, le Dieu d’Israel, aneantit les incrćdules. Annonce dans la 
sourate XCI, ce recit reapparait k maintes fois dans le Coran mecquois, tou- 
jours englobe dans un cycle biblique, ainsi que l’histoire des Adites, et for- 
mant bloc avec les histoires concemant la lutte des Craignants-Dieu contre 
les] infid&les. Dans 'Ummayyah, par contre, le recit a ete arrache de sa propre 
signi fication. II est pour ainsi dire exsangue. Et nous pouvons conclure en 
toute certitude que les poesies attribuees k cet 'Ummayyah dont la physio- 
nomie se perd dans le brouillard, n'a rien d'original, que, comme les Muqam 
du « Prophžte » Salih, elles sont posterieures k la composition du Coran et 
qu'elles ne peuvent k aucun titre figurer comme specimen de poesies ante- 

islamiques. (2) 

(1) Huart, dans Comptes rendus de l'Acadđmie des I. et B. L., toc. rit., p. 242. 

(2) On sait que mSme certains musulmans mettent en doute l’existence de toute 
poćsie arabe ant 4 -islamique. 
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Dans cette sourate XCI, c'est le rabbin lui-m6me qui raconte aux Mecquois 
l’histoire des Thamoudćens extermines pour avoir refuse de croire k l’autoritć 
de leur propMte Salih. Peut-on trouver trače de ce Prophete dans les sources 
juives ? Les Thamoudeens ne constituent pas un mythe historique. Albert 
van den Branden (1) a recueilli avec une patience remarquable tout ce qu’il 
est possible de savoir jusque maintenant sur leur histoire et sur leur langue. 
Les Thamoudeens dont on releve des traces depuis le vm e sičcle avant J.-C. 
jusqu’au iv e siecle de notre 6re, etaient une race de cultivateurs, sćdentaires, 
etablis au nord de l'Arabie, depuis le Nćgeb jusqu’ž. la fronti&re du Yemen. (2) 
Ils durent emigrer aux environs de La Mecque d'oii ils furent chasses par 
les soldats de Sargon et vinrent occuper les montagnes du Hedjaz. Ils habi- 
taient dans des grottes. De ces grottes detruites, certains vestiges devaient 
encore subsister au debut du vu e siecle; ces Thamoudeens habitaient aussi 
dans des tombeaux nabateens, k escaliers, dont les PP. Jaussen et Savignac 
trouv^rent des specimens k Medain, par exemple, qui etait territoire tha- 
moudeen. On connait aussi le nom de quelques divinites thamoudeennes dont 
plusieurs figureront dans le panthžon arabe : Hubal, dieu lunaire; Yagut, 
Ilah, parčdre de Hat; T 14 t, divinite stellaire qu’on identifiera avec la pla¬ 
nete Venus, Lit et Man&t, cette derniere, d^esse nabateenne. 


Aucun document, en dehors du Coran arabe, ne nous est parvenu sur le 
juste Salih. 


Le rabbin de La Mecque, connaissait dans ses grandes lignes Thistoire des 
Thamoudeens : race disparue k la suite d’un cataclysme dont les ruines sub- 
sistaient encore aux environs de La Mecque et dont les arabes pouvaient fort 
bien constater l’existence. C'est sur ces bases d'une archeologie sommaire que 
le rabbin aura forge la suite de son recit. Le but de ce rabbin est de convertir 
les arabes polytheistes. Si ces arabes ne veulent pas se convertir au Dieu 
d'Israel, ils periront. L’histoire juive foumit une liste impressionnante de 
races detruites pour leur incredulite. Inutile d’ailleurs de chercher si loin ! 
Ne voyez-vous pas, Mecquois, les ruines des Thamoudeens? Ces ruines, je vais 
vous dire ce qu'elles signifient et le rabbin raconte — ii en racontera bien 


d’autres aux arabes, comme nous le verrons plus loin — 
aura peut-čtre imaginće lui-meme : ces ruines que vous V03 
que les Thamoudeens ont ete aneantis. S'ils ont etć detruits 
n'ont pas voulu reconnaitre la Toute-Puissance de Yahwć 
envoye un prophete ; ii s'appelait Salih (3), et Salih leur ] 
comme ie le fais moi-mšme au milieu de vous. 


une histoire qu’il 


Dieu leur avait 


64. « O mon peuple ! adorez Yahwe ! Vous n’avez point de divinitć (vrate) 
autre que Lui. C’est Lui qui vous a constitues (a fiartir) de la terre et 
(qui) vous y a fait pulluler. Demandez-lui paraon et revenez k Lui! 
Mon Seigneur est proche et exauce ». 


(1) Les Inscriptions Thamoudeennes, dans Bibliolhique du MusSon, vol. XXV, Lou- 
vain, 1950. 

(2) On ne trouve pas d’inscriptions thamoudeennes dans le Sud de l’Arabie. 

(3) En parlant de ce Prophžte, c’est ži lui-mfime que pense le rabbin. 
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65. On lui repondit : « 0 Salih! avant ceci tu ćtais, parmi nous, une source 
d’espdrance, Nous interdis-tu d'adorer ce qu'ador6rent nos pšres ? En 
veritć, nous sommes certes dans un doute profond k l'ćgard de ce vers 
quoi tu nous convies ». 

66. « O mon peuple! » rćpondit (Salih), « que vous en semble ? Si je me 
conforme 4 une Preuve de mon Seigneur et si m'est venue une Misžri- 
corde de Sa part, qui me secourra contre Yahwe, si je Lui dćsobćis ? 
Vous ne feriez qu'accroitre ma perte (st je vous suivats). 

67. O mon peuple I voici la chamelle de Yahw 4 qui est pour vous un signe. 
Laissez-la paitre suf la terre de Yahw 4 ! Ne lui faites pas de mal, sans 
quoi un tounnent prochain vous touchera! » 

68. Les Thamoud la sacri fičrent et (Salih leur) dit : « Jouissez (de vos biens), 
dans votre sćjour, durant trois jours I C'est lži ime promesse non dć- 
mentie ». 

69. Quand Notre Ordre vint, par une grace (venue) de Nous, Nous sauvames 
de l'opprobre de ce jour. Salih et ceux qui, avec lui, avaient eru. Ton 
Seigneur est le Fort, le Puissant. 

70. Le Cri emporta ceux qui avaient etć injustes et, au matin, dans leurs 
demeures, ils se trouvirent gisants, 

71. corame s’ils n'y avaient pas ćlu sejour. Oui I Les Thamoud furent infi- 
diles envers leur Seigneur 1 Oui 1 arriire aux Thamoud 1 » (1) 

A notre avis, cette histoire de Salih, de sa predication, de la chamelle, de 
la revolte des Thamoudeens, est pure invention de predicateur. Le rabbin 
eherehe des exemples concrets et palpables de l’extermination des infidiles. 
En voici un, k la portee des arabes : ii y a autour de La Mecque des ruines ; ii 
y a done des puniš. Or, on ne peut Stre puni que pour infidelite. 

L'histoire du prophite Salih est une preuve de l’imagination fertile du 
rabbin et de la credulite des arabes. 

La sourate XCI est une grande page dans l'histoire naissante de lTslam 
etMe la predication du rabbin de La Mecque, et c'est dans cette sourate que 
pour la premiere fois se degage vraiment la methode apostolique du juif ins- 
trueteur de Mohammed. Cette sourate est k la fois une supplique et une 
menace. (2) 

La lecture de la sourate XCI Sveille en nous d'une fa9on pleinement cons- 
ciente un autre probleme qui nous hante, ii est vrai, depuis les sourates XC 
et XCII. Nous savons maintenant — et nous serons absolument convaincus 

(1) Sour. XI, 64-71. 

(2) C'est eneore le rabbin qui aurait imaginć le complot des Thamoudćens contre 
Sadih, sour. XXVII, 49-53 : « Or, dans la ville se trouvaient neuf personnages qui, sur 
terre, semaient le scandale, non ia saintetć, Ils dirent : « Faisons par Allah (la grande 
divinitć des Sćmites) serment mutuel de tuer la nuit (Salih) et les siens! Puis nous dirons 
certes k celui eharge đe le venger : « Nous n’avons pas ćt6 timoins de l'assassinat des 
siens. En vćritć, nous sommes sinc6res! Ils ourdirent ruse, mais Nous ourdlmes une 
(autre) ruse sans qu’ils le pressentissent. Considfere quelle fut la fin de leur ruse 1 Nous 
les ex±erminš,mes, eux et tout leur peuple ». 
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par la suite — que Mohammed n'est pour rien dans les sourates que nous 
avons dejci parcourues. Ces sourates qui baignent, pour ainsi dire, dans le 
judafsme n’ont pu £tre ecrites que par un juif. C’est un juif seul qui en est 
l’auteur. Dćs lors, ii nous faut bien admettre que ce juif savait manier k la 
perfection la langue arabe, dont ii est lui-mčme le createur. 

Pour M. Blachere, demier traducteur du Coran, le style de cette sou- 
rate XCI est, comme nous l'avons dit plus haut, d'une ćnergie et d’une unitć 
de rythme remarquables. Acceptons cette apprćciation. II n’y a pas erreur de 
fond; ii n’y a qu’une erreur de personne. C'est le rabbin qui devient bćne- 
ficiaire des louanges accordćes jusqu’ici k Mohammed et des critiques qu’on 
a pu lui faire. (1) Ajoutons que notre conception est beaucoup plus normale 
et plus sensee : un rabbin cultivć, habitud au style proph6tique de l’Ancien 
Testament, vivant k La Mecque est certainement plus capable d'^crire en 
arabe, qu'un Mohammed qui n’a jamais appris ni k lire ni k ćcrire! II est 
certain qu’une etude linguistique du Coran, par ordre chronologique des sou¬ 
rates, une comparaison tr£s poussee entre la langue du Coran et l’hćbreu, 
serait d'un profit immense pour l’histoire des origines juives de lTslam. C’est 
notre souhait personnel que nous trouvons exprim 4 sous la plume de G. Vayda, 
dans un article qui aurait pu 6tre remarquable, sans la fausse atmosphžre des 
haditz : « Pour offrir des garanties voulues de prćcision et d’ind^pendance cri- 
tique, cette entreprise exigerait une competence ćgale en islamologie et dans 
les ćtudes juives, autant dire qu ’elle ne saurait ^tre rćalis 4 e que par la collabo- 
ration de plusieurs travailleurs. Puissent des collaborations pareilles s’ćtablir 
nombreuses afin de resserrer les liens des deux disciplines soeurs, l'islamologie 
et la Science du judaisme ». (2) 

Ajoutons une fois de plus, qu’avant de se lancer dans une pareille entre¬ 
prise, les jeunes islamologues, soucieux d’objectivitć, devraient consentir k 
une sćrieuse cure de d 4 sintoxication intellectuelle et rayer impitoyablement 
de leur memoire toutes les elucubrations saugrenues de nos coranisants, quitte 
š. repficher par la suite les bribes raisonnablement acceptables. 

A peu prćs š. la m6me epoque ou ii citait en exemple aux Mecquois incre- 
dules l’extermination des Thamoudeens, le rabbin ćvoquait aussi le ch&timent 

des Adites. (3) 

(1) Lammens, L‘A ge de Mahomet, loc. cit., p. 224-225, se montre tres sćvžre sur les «excla- 
mations»đe Mahomet (?) concemant la nature, comme celles que nous lisons, par exemple, 
dans les serments de la sourate XCI : « Le Prophžte ne peut pas assez s’extasier devant 
cet ordre providentiel, effa^ant le signe de la nuit pour le remplacer par le signe ćclatant 
du jour, pendant lequel les fid&les doivent s’assurer (les effets) de la munificence de leur 
Seigneur {17, 13). Comme tous les esprits d'une mćdiocre fćconditć littćraire, ii toume 
et retoume ce thžme, ii montre Dieu « repliant le jour sur la nuit, et la nuit sur le jour » 
(Jp, 7), for5ant le soleil et la lune 4 faire leur Service. II jure par ces mćtćores, comme ii 
jurerait par le Crćateur {74, 36-38 ; 84, 16-18 ; 8 p t 1-6 et passim). II est loin de montrer 
le metne intćrčt aux mois, aux annćes, divisions artificielles, unitćs psychologiques, 
ayant produit sur son intelligence une impression trop superficielle pour y avoir mar- 
qu6 ». Ces remarques s’appliquent en fait, non pas k Mohammed, mais au rabbin, auteur 
de ces serments. 

(2) Vayda (G.), Juifs et musulmans selon le hadit, dans Journal Asiatique , t. CCXIX, 
1937, P- I2 7- 

(3) Sur les Adites, nous en sommes encore rćduits ž. de pures hypothfeses qu'on trou- 
vera r6sum6es dans VEncyclopđdie de VIslam. 
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1. Je le jure par l'aube ! 

2. Par dix nuits 

3. Par le pair et 1’impair 

4. Par la nuit quand elle s’ćcoule. (1) 

Ce serment, qu’en Tabsence du Coran arabe, formule le rabbin pour accrć- 
diter ses paroles, introduit ici l’histoire des Adites, (2) ch&ties, eux aussi, 
comme les Thamoudeens, pour avoir repousse la bonne nouvelle d’un Dieu 
Unique, Yahwe, annoncee par leur proph&te Houd : « O mon peuple, je ne 
suis pas fou, mais je suis un apotre du Seigneur des Mondes. Je vous fais par- 
venir les messages đe mon Seigneur et je suis pour vous un conseiller sur ». (3) 
Craignez Dieu; obeissez-Lui; remerciez-Le đe vous avoir donnć des fils nom- 
breux, des jardins et des sources. 

Ces Adites que le rabbin place immediatement apr^s No 4 et avant les 
Thamoudeens, qu’il reunit dans son apologetique aux aventures de Noe, de 
Lot, des Madianites, de Pharaon, (4) refuserent d'entendre la voix de leur 
prophćte. N'insiste pas, clamaient-ils; avec nous, tu perds ton temps. Nous 
suivons la religion de nos ancetres, (5) et nous ne voulons point parmi nous 
d'imposteur. Irrite par leur conduite et leur obstination, Yahwe les extermina 
par une violente temp^te. (6) Ils avaient eu Taudace de nier les signes du 
Dieu d'Israel. (7) Remplis d'orgueil, ils se croyaient plus forts que Yahwe, 
qui Lui est le Dieu Tout-Puissant. (8) Peut-etre, vous aussi, Mecquois incr6- 
dules, pensez-vous triompher de Dieu ? Vous vous trompez. Comme k vous, 
Nous leur avions donn6 ouie, vue et coeur. Rien ne leur a servi. A vous, Nous 
avons fait les mšmes dons et vous non plus vous ne savez les utiliser. (9) 
Comme les Adites, comme les Thamoudeens, vous perirez si vous ne voulez 
pas entendre ma voie, renoncer 4 vos idoles et reconnaitre le Dieu de Moise. 

Cette apologetique basee sur T extermination des Adites, annoncee pour la 
premiere fois dans la sourate LXXXIX, prendra, comme on peut le consta- 
ter par les lignes qui precedent, beaucoup plus d’ampleur dans les pr 4 dica- 
tions posterieures. La sourate XIV, 9-14 nous resume admirablement sur ce 
point renseignement du rabbin : 

9. Le recit ne vous est-il point parvenu touchant ceux qui furent avant 
vous : le peuple de N06, les *Ad, les Thamoud 

10. et ceux qui furent apržs eux, que Yahwć seul connait ? Leurs apćtres 
vinrent k eux avec les Preuves, (mais les Impies) port&rent leurs mains 
k leur bouche et s'ecri^rent : « Nous sommes incredules en votre message 
et, en verite, nous sommes certes en un doute profond sur ce vers quoi 
vous nous appelez ». 

(1) Sour. LXXXIX, 1-3. 

(2) Ibid., 5-13 ; voir aussi Lili, 51 ; LI, 41 ; LIV, 18-22 ; L, 13 ; XXXVIII, 11 ; 
XXV, 40; XI, 52-63 ; XL, 32 ; XXIX, 37 ; VII, 63-72 ; XLVI, 20-24. Pour la pćriode 
mćdinoise, voir XXII, 43 ; IX, 71. 

•(3) Sour. VII, 65-66. 

(4) Sour. Lili, 51; L, 13 ; XXXVIII, 11; XXV, 40; XL, 32 ; XIV, 9. 

(5) Sour. XI, 51. 

(6) Sour. LIV, 19-20; LI, 41; XXVI, 123-140; XLVI, 23-24. 

{7) Sour. XI, 62. 

(8) Sour. XLI, 12-15. 

<9) Sour. XLVI, 25. 
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11. Leurs ap6tres rćpondirent: « Est-il un doute k l’ćgard de Yahwć, Crćateur 
des Cieux et de la Terre ? II vous appelle pour vous pardonner vos pćchćs 
et vous reporter jusqu'ži un terme fixć ». 

12. a Vous n’etes », rćpliqu&rent (les Impies), « que des mortels comme nous. 
Vous voulez nous ćcarter de ce qu’ađoraient nos p&res. Apportez-nous 
done une preuve ćvidente ! » 

13. Leurs ap6tres leur dirent : « Nous ne sommes que des mortels comme 
vous ; mais Yahwć comble qui II veut parmi Ses serviteurs. II ne nous 
appartient de vous apporter une preuve 

14. qu’avec l’autoritć de Yahwć. Que sur Yahwć s’appuient les Croyants ! (1) 

La meihode apostolique du rabbin a dejž. atteint sa pleine perfeetion. 
Sans doute, les argumenta pourront ehanger, se pršciser, mais la strueture mfime 
de cette apologetique a deja ses contours de finiš et definitifs. Le rabbin pr^ehe 
aux idol 4 tres mecquois le Dieu đ’Israel. Quiconque reconnaitra ce Dieu et 
fera le bien sera sauv 4 et recevra sa r 4 compense dans le jardin de l'Eden; 
quiconque s'obstinera dans le culte des idoles sera condamne k vivre eter- 
nellement dans une foumaise ardente. Si vous voulez votre vćritable bonheur, 
Mecquois, ecoutez-moi; suivez-moi. Je suis l’apotre envoye vers vous par 
notre Dieu Yahwe. Ne faites pas comme les Adites, comme les Thamou- 
deens. Ils ont traite leurs apotres Houd et Salili de menteurs et de pervers et 
Dieu les a extermines. (2) Si vous refusez mon message, vous savez clairement 
ce qui vous attend. 


2 . — CONDITIONS DU SALUT 
DANS LES PREMIERS ENSEIGNEMENTS DU RABBIN 

La doctrine du rabbin ne variera jamais. Si dans les premieres sourates, 
rexpression de cette doctrine est br&ve, succincte, les contours cependant en 
sont nettement definis. Quand ii commence k prčeher aux Mecquois la reli- 
gion d'Israel, le rabbin n’est pas un homme en formation. II est dejci compl^- 
tement forme. Ce sont les circonstances de son apostolat qui varieront avec 

(1) Sur les Adites, voir l’article de Buhl dans E. t. I, p. 123-124. Cet article ne fait 
que ržsumer matćriellement les quelques notations du « Coran » arabe. D'apržs Welliiau- 
sen, ‘ad serait un nom commun: le temps ancien, adj-'adi ; et ce peuple mythique ne devrait 
son existence qu*žt un malentenđu. Pour Wensick (A. J.), E. I., t. II, p. 348, Hftd qu'on 
assimile parfois k ‘Abir, T'Eber biblique, l'ancfitre des H£breux, serait dans le Coran un 
nom collectif (sour. II, 105, 129, 134) et la račine H. W. D. signifierait « confesser la 
religion juive » (sour. II, 59 ; IV, 48). D’aprfes Hirschfeld, Htid ne serait qu'une figure 
all6gorique (Beitrage zur Erklarung des Koran, Leipzig, 1886, p. 17, n. 4). Que dire de 
tout ćela ? II nous faudrait des volumes pour rassembler toutes ces histoires inconsis- 
tantes des plus cćl&bres coranisants. Nous ne pouvons tout de mžme pas nous livrer k 
un pareil bricolage. Notre but est de chercher, d’apržs le texte le plus authentique, 4 
comprendre les origines de l’Islam et nous constatons, k chacun de nos pas, que i’Islam 
n'est autre que le judaisnie pr^chć aux arabes par un rabbin de La Mecque. 

(2) Voir parmi une multitude de textes, Ps. XXXVII, 9 : * Les mćchants seront 
anćantis ; qui espfere en Yahwć possćdera la terre » ; ibid., 17 :« Les bras de l'impie seront. 
brisćs ; mais Yahwć soutient les justes ». 
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le temps et qui obligeront le rabbin k donner plus de developpement k tel 
ou tel aspect de sa prćđication. Mais certains points fixes dćs le đebut resteront 
invariables dans toute la periode mecquoise — la seule que nous ćtudions 
pour l'instant. C’est ainsi que les conditions du salut, pour le rabbin de La 
Mecque, se ramenent k une formule tres simple et constante : croire, prier et 
faire le bien : 

1. (Je le jure) par le figuier et l’olivier ! 

2. Par le Mont Sina! 

3. Et par ce pays sacre I 

4. Certes, Nous avons cree l’Homme en la forme la plus harmonieuse, 

5. Puis, Nous l’avons rendu le plus bas de ceux qui sont bas! 

6. Exception pour ceux qui ont eru et fait le bien, car k ceux -14 appartient 
une rćtribution sans reproehe. 

7. Qu , est-ce qui te fera, aprčs ćela, traiter la religion de mensonge ? 

8. Yahwć n’est-il pas le plus juste des juges ? (1) 

Je le jure par le figuier! Naturellement pour nos grands coranisants, 
c’est Mohammed qui jure par le figuier ou plus exactement par le Mont des 
Figuiers. Nous avons dejcL vu plus haut la manie des commentateurs de vou- 
loir localiser dans des sites connus de simples noms communs. Le Mont des 
Figuiers designerait ici soit le Zagros, soit un haut lieu pr&s de Damas, soit 
le temple de Noe, c’est-ci-dire le mont Ararat ou Noć « atterrit ». Une fois 
engages sur ces elucubrations, les savants coranisants ne se tiennent plus 
d’aise. Ce serment de Mohammed par le Mont des Figuiers et le Mont des Oli- 
viers cadre parfaitement avec tout ce que nous savons par ailleurs sur les 
hauts lieux veneres du Proche-Orient. Ils consultent leurs fiches et n’ont 
aucun embarras ž. trouver une liste imposante de ces montagnes divines. 
Blachere emboite le pas avec gravitć : « Cette interpretation semble plausible ; 
elle est en tout cas confirmee par les versets suivants. Le serment par des 
hauts lieux se retrouve d’ailleurs dans le Coran meme, LII, 1 : « Par la mon- 
tagne ». Ces exćgćtes raisonnent parfaitement bien. Tout s'enchaine ćgale- 
ment dans Tillogisme. Engage sur une fausse piste on ne peut tomber que 
đ’omieres en omićres. Laissons done ces commentateurs; essayons de nous 
desintoxiquer mentalement et reprenons la lecture de notre texte : 

Par le figuier (2) 

Le figuier croit sur tout le pourtour du bassin mediterraneen. En Pales¬ 
tine, « le figuier, Un (Ficus carica) tient la seconde place (aprćs l'olivier) au 
point de vue de l’extension ». (3) En Egypte aussi, le figuier est un des arbres 
fruitiers les plus rćpandus. Par contre, on ne le trouve pas en Arabie. 

D'aprćs Candolle, Origines des Plantes cultivees, (4) le Ficus carica Linnć 
ou Figuier proprement dit dont le type sauvage est connu sous le nom de 

(1) Sour. XCV. 

(2) At-tin; en hćbreu : ti’indh. 

(3) Abel (F.-M.), Gdographie de la Palestine, t. I. Gdographie physique et historique, 

Pans, 1933, p. 214. 

(4) Candolle, (alph. de), Origines des Plantes cultivdes, 3 e 6d., Pariš, 1886, p. 235- 

236. 
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Caprifiguier, est originaire de la Syrie, de la Perse, de l'Asie mineure, de la 
Grčce et de l’Afrique septentrionale. On le trouve de nos jours 4 l’ćtat sau- 
vage ou subspontane dans toute la rćgion mćđiterranćenne jusqu'aux Cana- 
ries dans une zone d’ćtendue un peu variable qui du midi au nord va du 25® 
au 40® ou 42 e degrć de latitnde, suivant les circonstances locales : aujour- 
d’hui on trouve en Arabie et en Abyssinie des esp&ces du groupe Carica. Exis- 
taient-elles dćj 4 en Arabie au vn® si£cle ? C’est possible, mais certainement 
pas en si grande abondance qu'en Palestine. On n’en trouve mention nulle 
part et dans le Coran, lui-mfime, on n’en parle qu’une seule fois, prćcisć- 
ment dans cette sourate XCV, 1. Au temps de Moise, on n’en trouvait point 
dans la region de Cad&s dont 1’emplacement exact, quoique fort discutć, se 
trouvait certainement en Arabie dans le desert de Sin, au sud d'Hesmona. (1) 
Les Hebreux, en arrivant dans cette region dćsertique, se plaignent am^rement 
k Moise : « C'est une mauvaise contrde, ou ii n'y a pas d'endroit pour semer, 
pas de figuiers, pas de grenadiers et pas d'eau k boire ». (2) Qui a pu jurer 
k La Mecque par un arbre, le figuier, sinon inconnu, du moins rare dans le 
pays ? Certainement pas un arabe de 1 ’Arabie, pour qui le figuier ne pouvait 
avoir aucun sens symbolique. C’est done en dehors des Arabes, qu’il nous 
faut chercher l’auteur de ce serment de la sourate XCV. A qui penser, sinon 
au rabbin, surtout si l’on se rappelle que le figuier essentiellement 6gyptien et 
palestinien tient dans l'A. T. une place de premier ordre. Si le figuier man- 
quait dans le desert de Sin, par contre ii est mentionnć parmi les arbres de la 
Terre Promise. (3) II ne peut y avoir de bonheur sans figuier. (4) Associć avec 
la vigne, (5) ii fait partie des jouissances reservćes aux fidžles. Quant aux 
incroyants, ils verront le cMtiment de Dieu tomber sur eux sous la forme de 
destruetions de leurs vignes et de leurs figuiers. (6) Qu’un juif jure par le 
figuier, ii n’y a 14 rien que de trčs normal; c’est m£me la seule conclusion 
logique qui ressort de ce serment. 

Je jure aussi par 1’olivier I (7) 

L’olivier 4 tait lui aussi un arbre cher aux Hebreux. Lui aussi faisait partie 

(1) Voir Dom. B. Ubace, O. S. B., Le tombeau de Marie, sceur de Moise d Cađte, 
dans Revne Biblique, 1933, P- 562-568. 

(2) Nombres, XX, 5. — Voir R. P. Tellier, Atlas Historique de VAncien Testament , 
1937, lp. 30 et carte p. 31. 

(3) Deut. VIII, 8 : « Yahwć te conduit vers un heureux pays, pays de torrents et 
de sources, d'eaux qui sourdent de l’ablme dans les vallćes conune dans les montagnes, 
pays de froment et d’orge, de vignes, de figuiers et de grenadiers, pays d'oliviers, d’huile 
et de tniel » ; voir Joel II, 22 : : « La vigfne et le figuier donnent leurs richesses »; etc... 
(II suffit de parcourir une Concordance Biblique). Dans le Talmud, Maaseroth, I, 5 ; đd. 
cit., t. III, p. 157-159, on pourra lire les prescriptions pour la cueillette et la consommation 
des figues a Jćrusalem ; voir aussi ibid., Demai, I, 1; t. II, p. 120-123 ; II, r, p. 138, 
Voir aussi Schebiith, II, 5, p. 337, sur les difićrentes espžces de figues ; BerakhoUi, IX, 
3 ; t. I, p. 166 : les figues s’implantent mšme dans le roc. 

(4) IV Rois, XVIII, 31 ; Isaie, XXXVI, 16. 

(5) I Rois, V, 5 ; III Rois, IV, 25 ; Mich., IV, 4 ; I Mach., XIV, 12, voir aussi le Chant 
de la Vigne dans Isaie, eh. V. 

(6) Joel, II, 22. 

(7) Sour, XCV, 1. 
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du bonheur de la Terre Promise, (1) et des signes de la benćdiction de Yahw6 (2) 
ou de sa reprobation. (3) ." J, 

On ne peut done trouver serment plus hebraique dans sa teneur qu'un 
serment par le figuier et 1'olivier, et ce caractere hebraique est eneore accentue 
dans notre sourate par la mention du Mont Sina! dont l’histoire est capitale 
pour le peuple d'Israel. (4) Voit-on Mohammed, k l'epoque oii nous sommes, 
jurant devant ses compatriotes arabes, par le Mont Sinai, la Montagne Sainte, 
phare qui illumine toute l’histoire des Hebreux ? Ce serait totalement incon- 
cevable. Par contre, la sourate prend son sens normal quand on sait que le 
rabbin en est l'auteur. 

Comme on le volt cette sourate ne peut se comprendre, elle aussi, qu'en 
reference žl Thistoire biblique. Son auteur ne peut 6tre qu’un juif dont la 
formation est toute impregnee de ce milieu hebraique. C'est un juif qui jure 
par le figuier, l’olivier, le Mont Sinai. {5) Cette sourate qui paraissait i une 
premiere lecture presque sans consistance, nous amene aux memes conclu- 
sions extraordinaires dejž. mentionnees plus haut, et qui s'affirment toujours 
davantage en poursuivant la lecture du Livre arabe : c’est un juif, un juif 
de La Mecque, qui annonce aux Arabes polytheistes la religion d'Israel, dans 
le but de les convertir au judaisme. On ne refleehira jamais assez sur cette 
conclusion qui bouleverse toute l'histoire de l'Islam. Jusqu'ici dans l’histoire 
religieuse de l’Arabie au debut du vii e sieele, nous n’avons pas eneore rencontrć 
Mohammed. Un juif et un juif seul preehe la religion juive aux arabes de La 
Mecque. C’est seulement quand ii constatera son echec que le rabbin imagi- 
nera de se servir de Mohammed. L k ou le juif est repousse, Mohammed, parče 
qu’il est arabe, finira bien peut-etre par passer. Mohammed, k La Mecque ne 
sera jamais qu'un stratagžme imagine par le rabbin pour faire triompher ses 
propres idees. Dans cette revolution religieuse, Mohammed n’aura jamais 
l'initiative. 

Le rabbin continue dans cette sourate XCV, par une consideration gene¬ 
rale sur l’etrange destinee de l’humanite. L'homme avait ete cre6 dans la 
forme la plus harmonieuse, c’est-a-dire sous une forme plus belle que toutes 
les autres creatures, car c'est k son image, a sa ressemblance que Yahwć 
fagonna l’homme, et c’est par sa propre faute que l'homme est tombć. Cette 
theologie biblique est connue; ce qui est important de remarquer ici une fois 
de plus, c’est qu’il est impossible de lire le Coran sans avoir constamment 
TA. T. devant les yeux, non point, comme nous le dirons un peu plus tard, 

(1) Deut., VI, 11 ; VIII, 7-8; IV Rois, XVIII, 32 ; II Esdras IX, 25. 

i2) Deut., XXXII, 13. 

<3) Deut., XXVIII, 40; Jos., XXIV, 14 ; Amos, IV, 9; Habacuc, III, 17. 

{4} Voir aussi sour. XXIII, 20: «(Par l’eau, pousse) un arbre qui sort du Mont Sinai 
(et qui) produit de l’huile et un condiment pour les mangeurs »; voir Talmud, Schebiith, 
IV, 10 ; ibid., t. II, p. 365 : « Deut. XXVIII, 40 : car tes olives tomberont de Varbre, ćela 
veut dire que la malćdiction consistera en ce que la plantation d’oliviers ne contienne 
que la 340« partie du total habituel #. 

(5) Le serment continue : « (et) par cette ville sflre ». Les commentateurs pržeisent, 

en pensant ćvidemment k Mohammed : « Allusion h La Mekke et k son territoire sacr6 * 
(BlachAre, op cit., t. II, p. 23, note). Pourquoi La Mecque serait-elle dćclarće terri- 
toire sacrć ? Comme par ailleurs, cette sourate XCV est indubitablement rćdigše par 
un juif, se reprćsente-t-on bien un juif jurant par la ville commerfante des Arabes ? 
Nous pensons plutdt k une ville palestinienne, sans doute Jćrusalem. 
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qu’il existe des analogies entre ces deux ćcrits, mais parče que le Coran arabe 
dans les parties que nous etudions maintenant est l'Ancien Testament, prč- 
chć par un juif aux arabes. 

L'incroyant (i) tombera au plus bas de ce qui est bas. Mais l’homme qui 
croit et accomplit le bien, sans esprit de retour, aura un sort tout different : 

Ceux qui ont eru et fait le bien 
recevront une rćtribution. (2) 

Croire et faire le bien, ce sont les đeux conditions du salut que preconise 
le rabbin au debut de son apostolat mecquois : faire le bien, c'est-žL-dire faire 
l'aumone, comme le demandent si frequemment les Livres saints des juifs; 
quant 4 la foi, elle est synonyme de erainte. On ne peut trouver rien de plus 
fid&lement juif que cette formule de la sourate XCV, 6 dont nous connaissons 
dejžL par les v. 1-3 l'origine rabbinique; formule que nous retrouverons tant 
de fois par la suite dans le Coran arabe, redige par le rabbin. (3) 

La sourate XCV continue par ce verset : 

Qu'est-ce qui te fera eneore traiter de mensonge le Jugement ? (4) 

Ce procćdć par mode interrogatoire rentre bien dans les habitudes du rab¬ 
bin, redacteur du Livre arabe ; nous le trouvons dans la sour. CIV : « Et qu'est- 
ce qui t’apprendra ce qu'est la Hotama », (5) et dans bien d'autres sourates : 

Et qui est-ce qui fera connaitre ce qu’est la voie ascendante ? (6) 

Et qu’est-ce qui te fera connaitre ce qu’est le jour de malheur ? (7) 
Et qu'est-ce qui te fera connaitre ce que c’est (que l'Enfer) ? (8) 


(1) L'incroyant est tout homme qui ne suit pas la religion d’Israel. 

(2) Sour. XCV, 6. Le verset est un peu long et Blachčre qui a fait de la longueur 
des versets un crit&re d'origine (mecquoise ou mćdinoise) met en doute son anciennetć 1 
(voir plus haut, p. 6o, n. 3). Nous conservons la traduetion gćnćralement admise: sans au- 
cun reproehe (Montet); une rdeompense incontestie (Pesle-Tidjani). Blach^re traduit : une 
rdtribution exempte de rappel. Le trait, ajoute-t-il (p. 23, note), est typiquement arabe. 
Ce n'est point tout que donner. II faut le faire sans le signaler i celui qu’on oblige, sinon 
ćela ćquivaut k n'avoir rien fait ». On serait vraiment trfes curieux de savoir ce qui est 
« typiquement arabe » dans l'attitude dćerite dans ce verset 6 (voir aussi sour. CVII, 5). 
Nous dirions plus volontiers qu’il n’y a 14 absolument rien d'arabe. Les pseudo-arabes 
que nous avons actuellement sous les yeux ne peuvent faire un geste de bienveillance 
sans qu'ils le claironnent aux quatre vents. Par contre, ii est recommandć aux juifs de 
faire le bien sans ostentation et avec dćsintćressement; voir entre autres Išale XXXIII, 


15 : « Celui qui se conduit avec justice, qui parle loyalement et repousse un profit extor- 
qu6, qui secoue la main pour ne pas accepter de pot-de-vin, se bouche l’oreille aux pro- 
pos sanguinaires, qui ferrae les yeux pour ne pas voir le mal, celui -14 habitera 14 -haut ». 

(3) Voir sour. Čili, 3 ; XX, 84 ; XIX, 61, 96 5 XXXVIII, 23, 27 ; XXI, 94 I XXV, 
70; XVIII, 87, 107; XLV, 29; XVI, 99; XXX, 14, 44; XI, 25; XIV, 28; XL, 
l ; XXVIII, 67 ; XXIX. 6, 8, <58 : XXXI, 7 ; XLII, 21, 22, 2«?: X. 9 I XXXIV, 4, 36; 


VII, 40 ; XLVI, 12. 

(4) Sour. XCV. 7, 

(5) Sour. CIV, 5. 

(6) Sour. XC, 12. 

(7) Sour. Cl, 2. 

(8) Ibid., 7. 
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Et qu'est-ce qui te fera connaitre ce que c'est la Nuit du Dćcret Divin ? (i) 
As-tu fait attention k celui qui traite la religion (juive) de mensonge ? (2) 
Et qui te fera connaitre le jour du Jugement ? (3) 

Et qu‘est-ce qui te fera connaitre ce qu’est le Sidjdjin ? (4) 

Et qu'est-ce qui te fera connaitre ce qu’est l’Illiyoun ? (5) 

Et qui te fera connaitre l’inevitable ? (6) 


Est-ce qu’elle est venue jusqu*& toi l'histoire des armćes de Pharaon et de 

Thamoud (7) 

L’histoire de Moise est-elle parvenue jusqu ’4 toi ? (8) 

La sourate XCV se termine par un verset sur la justice divine : 

Dieu n'est-il pas le plus juste des Juges (v. 8) 

Ce theme de la justice de Yahwć, justice parfaite d’ou decoule toute jus¬ 
tice, revient sous mille formes dans les Livres saints de l’A. T., en particulier 
dans les Prophžtes Išale et Jeremie (9) et son evocation dans le texte de la 
sourate XCV que nous parcourons, vient donner, s’il en etait besoin, une 
confirmation finale, a l’origine rabbinique de cette sourate. 

Dans la premi&re phase de son apostolat mecquois, le rabbin trouve ligućs 
contre lui les riches commer^ants de La Mecque, egoistes et jouisseurs, qui 
ne vivent que pour le bonheur d’ici-bas et l'on comprend facilement qu'il 
insiste sur les peines de l'Enfer et qu’il propose constamment comme condi- 
tion du salut la crainte de Dieu et le soulagement des pauvres : 

1. Je le jure par 1 ’apr&s midi! (10) 

2. En veritć, l’homme est perdu, 

3. except6 ceux qui croient et font le bien ; se recommandent mutuellement 
la veritć et se recommandent mutuellement la patience (11) 

Dans la vie de l’au-dela, chacun sera juge d'apres ses ceuvres. Les ceuvres 
« pleines » — ii faut comprendre pleines de bonnes actions — sont dćnom- 

lil Sour. XCVII, 2. 

(2) Sour. CVII, 1. 

(3 Sour. LXXXII, 17-18. 

(4) Sour. LXXXIII, 8. 

(5) Ibid., 19. 

(6) Sour. LXIX, 3 ; voir aussi LXXXVI, 2 : « Et qu’est-ce qui te fera connaJtre ce 
qu’est l’Astre Nocturne ». 

(7) Sour. LXXXV, 17. 

18 ) Sour. LXXIX, 15. 

(9) Guillet (J.), Thhmes Bibliques. Etudes sur Vexpression et le diveloppement de la 

Rdv/lation, Pariš, Aubier, s. d. (1951), p. 64-74. 

(10) Blachfere traduit : Par le destin l Pareil serment ne prćsente gu&re de sens accep- 
table. Par contre la formule: je le jure par Vapr&s-tnidi trouve un parallžle dans sour. XCIII 
1-2 : je le jure par la matinće ou la clartć du jour, je le jure par la nuit quand tombe 
l’obscuritž ; XCI, 1 : je le jure par le soleil et sa clartć. 

(11) Sour. CIII, i-3;voir aussi XCV, 6; sur la patience, voir sour. LII, 48; LXX, 5; 
XXXVIII, 16 ; XVI, 120; XXX, 60 ; XI. 177; XL, 57: XXIX. 59; XXXI, 16 ; XLII, 
41; X, 109 ; XLVI, 34. Dans l’A. T„ la Patience est un des grands attributs de Yahw6. 
« (Moise) invoqua le nom de Yahw6. Yahwć passa devant lui et ii cria : « Yahwć, Yahwć, 
Dieu pitoyable et compatissant, patient»(Exode, XXXIV, 6, 12-14). Dieu misdricordieux 



CONDITIONS DU SALUT DANS LES PREMIERS ENSEIGNEMENTS DU RABBIN 79 

mćes lourde% et recevront leur recompense dans une vie agrćable; tandis que 
les hommes qui n'ont jamais fait que des oeuvres ligbes, sans poids, seront 
precipitćs /dans le feu eterael. 

1. Jour de malheur ! Qu'est-ce que le jour de malheur ? 

2. Qu’est-ce qui te fera connaitre ce qu'est le jour de malheur ? (i) 

3. C'est le jour ou les Hommes seront comme papillons disperses (2) 

4. (ou) les monts seront comme flocons de laine carđee (3) 

5. (Alors), celui dont lourdes seront les oeuvres connaitra une vie agreable, 

6. (tandis que) celui dont leg&res seront les oeuvres s'acheminera vers un 
abime. 

7. Qu’est-ce qui te fera connaitre ce qu’est cet abime ? 

8. C'est un feu ardent. (4) 

Nous nous demandons souvent en lisant le « Coran » arabe, comment les 
savants en arrivent 4 compliquer les situations les plus simples. N’ont-ils pas 
edifie de multiples theses sur l'ideal de Mohammed ? Affirmons une fois de 
plus qu'il n'est jamais question dans ces textes, de Mohammed. Ce n'est pas 
un arabe que nous trouvons comme predicateur dans ces sourates primi- 
tives, mais un homme qui s’inspire continuellement de l'A. T., et cet homme 
ne peut 6tre qu’un juif. Parmi les savants, les uns ont voulu voir comme 
leit-motiv de la predication de cet homme — dont ils n'ont d’ailleurs jamais 
soupgonne l'identite — le monotheisme; d'autres, l’aumone; d'autres encore 
le Jugement demier. II nous faut faire effort pour stopper tous ces fantaisistes 
dans leurs branlantes ćlucubrations et se servir pour l'etude de l’Islam des 
m€mes methodes critiques employees surtout depuis Hamack dans la 
recherche concržte des origines chretiennes. Nous avons ete trop souvent 
ćgarćs par tous ces coranisants, picorant de-ci de-li, sans aucune critique, 
quelques textes paraissant appuyer leurs propres imaginations, au detriment 
de la rćalite cependant fort simple : un juif au vn e sižcle s'est mis en tčte de 
faire du proselytisme k La Mecque. Son but n’est pas complique : ii veut rem- 
placer le culte des idoles par l'adoration de Yahwe, le Dieu de Molse. Yahwe 
est le seul Dieu; Israel le seul depositaire de la verite; le Coran hćbreu, le 
seul livre qui nous livre la revelation de Dieu. Pour 6tre sauvć, ii faut croire 
en Yahwe et faire le bien. Mais quiconque refuse de reconnaitre Yahwe et qui 
vit pour ses propres plaisirs, sans penser k soulager le prochain malheureux, 
sera emprisonnš dans un feu ardent. Tout est simple dans cet enchainement 
logique. 


et compatissant, c’est le titre qui sera apposć en tćte de chaque sourate, k l'exception 
de la sourate IX, sans doute par suite d’un oubli. Et cet exergue, remarquons-le bien, 
est empruntć au passage de l’Exode que nous venons de citer : ii n'a absolument aucun 
caractčre ni « mahomćtan », ni arabe. 

Le Dieu patient de l'Exode, modžle et fondement de la patience de ses serviteurs, 
est aussi le Dieu tel que nous le reprćsente tout l’A. T. et ii est normal que le juif recom- 
mande cette patience soit k ses auditeurs, soit k Mohammed lui-mžme, comme nous le 
verrons par la suite. 

(1) Sur le mode interrogatoire, voir plus haut, p. 76. 

(2) Sabbagh (T.), La mćtaphore dans le Coran, Pariš, 1943, p. 106, n. 66. 

(3) Ibid., p. 206, n. 339. On rencontre pareiile mćtaphore dans la sourate LXX, 9. 

(4) Sour. Cl. 
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Chaque homme sera juge au poids de ses oeuvres. Cette image de la sou- 
rate Cl, se retrouve encore dans la sourate XCIX, de la meme epoque : 

1. Lorsque la terre tremblera de son tremblement, 

2. que la terre rejettera ses fardeaux (i), 

3. que i'Homme dira : « Qu'a-t-elle ? » 

4. ce jour-14, elle racontera son histoire 

5. selon ce que lui a revele ton Seigneur. 

6. Ce jour-14 les Humains surgiront (des sepulchres), par groupes, pour que 
leur soient montrees leurs actions (2). 

7. Qui aura fait le poids d’un atome de bien, le verra. 

8. Qui aura fait le poids d'un atome de mal, le verra (3). 

Les savants ont crn retrouver dans ces versets sur le poids de nos actes 
l'influence du... parsisme. Influence du parsisme sur Mohammed! C'est vrai- 
ment extravagant. 

Tout au plus, pourrait-on parler d'une influence mazdeiste sur le judaisme. 
Mais pour soutenir pareille th^se, ii faudrait commencer tout d’abord par 
constater qu'il existe entre les deux religions des points de contact specifiques. 
L'idee de sanctions apres la mort est a la fois trop generale en soi et trop 
commune aux religions pour qu’il nous soit permis de conclure 4 une influence 
du mazdeisme sur le judaisme. De plus, ii faudrait etre certain que i'escha- 
tologie mazdeiste est antćrieure aux doctrines d’Israel sur les fins demi^res. 
Des historiens et non des moindres ont m£me pretendu le contraite. La solu- 
tion de notre probleme est d’ailleurs beaucoup plus simple. Dans les sou- 
rates Cl et XCIX, c'est toujours le meme juif qui annonce aux Mecquois le 
Jugement demier, destinć 4 separer les bons des mauvais et ii est tout naturel 
de penser que c'est 4 la litterature hebraxque qu'il emprunte ses comparai- 
sons. Et elles ne manquent pas : « Ai-je fait route avec le mensonge, pressć le 
pas vers la faussetć ? Qu'Il me pese sur une balance exacte. Lui, Dieu, recon- 
naitra mon innocence ». (4) « Les paroles des hommes prudents sont pesees 

(1) Isaie, XXVI, ig : « Tes morts revivront, leurs cadavres ressusciteront ; rćveillez- 
vous et exultez, tous les gisants dans la poussiire ». 

(2) Ibid., n-12 : « Et le feu prćparć pour tes ennemis les dćvorera. Yahwć! Tu 
nous donnes la paix puisque tu nous traites comme nos actions le mćritent ». 

(3) Sour. XCIX ; voir aussi XXIII, 104, 105 ; XXI, 48 :1 Nous poserons des balances 
justes au jour de la Rćsurrection et nuile Sme ne sera lćsće en la moindre chose et si cette 
chose est le poids d'un grain de moutarde, Nous l’apporterons. II nous suffit de faire le 
compte ». 

(4) Job, XXXI, 5-6; « Job, se rćclamant de la loi du talion, demande 4 Stre pesć 
sur une balance exacte », voir Larcher, Bible de Jćrusalem, Le Livre de Job, Editions 
du Cerf, 1950, p. 128. Les Livres Saints condamnent 4 maintes reprises la fraude des 
poids et des mesures : Proverbes XI, 1 : « Abomination pour Yahwć: la balance fausse! 
mais le poids juste lui est agrćable »; XVI, 11 : «La balance et ses deux plateaux sont 4 
Yahwć »; XX, 10 : « Poids et poids, boisseau et boisseau ! deux choses en ćgale horreur 
4 Yahwć » (ii ne faut pas user de deux poids et deux mesures); Amos, VIII, 4-6:« Ecoutez 
ceci, vous qui ćcrasez le pauvre... Nous diminuerons l’epha (mesure de capacitć pour 
les solides), augmenterons le sicle (unit6 de poids, servant 4 peser les lingots de mon- 
naies), nous fausserons les balances pour tromper » (Osty, Bible de Jćrusalem, Amos et 
Osie, Editions du Cerf, 1952, p. 53) ; voir aussi Os 4 e XII, 8; Michće VI, 10-n; voir 
sour. LXXXIII, 1-4 : « Malheur aux fraudeurs qui, lorsqu'ils demandent leur dd aux 
gens, demandent pleine mesure et qui lorsqu’ils mesurent ou pfesent pour les gens, leur 
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k la balance ». (i) « Fais une balance et des poids pour tes discours ». {2) « Je 
te parle encore des poids de la douleur : Oh, si l’on pouvait peser mon afflic- 
tion, mettre sur une balance tous mes maux ensemble ! Mais c’est plus lourd 
que le sable des mers ». (3) 

Quoique la sourate LXXXII soit peut-čtre un peu posterieure k la sou- 
rate XCIX, nous y retrouvons cependant les memes considćrations et les 
mčmes developpements rabbiniques. La sourate debute par les signes annon- 
ciateurs du Jugement dernier : 

1. Quand le ciel s’entrouvrira, 

2. quand les planfetes se disperseront, 

3. quand les mers seront projetees (hors de leurs rivages) 

4. quand les sepulchres seront bouleverses, 

tout homme pourra comprendre que le Jugement est proche. 

5. toute žime saura ce qu’elle aura (amassć) pour ou contre elle. 

Mais les idol&tres ne croient pas k ce Jugement dernier. Pour eux, la vie 
se termine k la mort. II n'y a pas d'au-delž., ni Paradis ni Enfer. Le rabbin 
depuis le debut de sa prćdication se heurte k cette incomprćhension des Mec- 
quois : 

6. O Homme I qu’est-ce qui t'a trompe sur ton Seigneur magnanime ? 

7. (C'est Yahwe) qui t'a crćć, t'a fomiš et constituć harmonieusement, 

8. t’a compose sous telle forme qu'Il a voulue. 

9. (Au lieu de le louer), non ! tout au contraire 1 vous traitez de mensonge 
le Jugement! 

En ce temps-lk, vous aurez des surprises. Devant vous, seront ćtalćes 
toutes vos actions, bonnes ou mauvaises. Rien ne peut ćchapper au regard 
de Yahwe : 

10. En verite, 4 votre encontre, sont certes des (Anges) qui retiennent vos 
actes 

11. des (Anges) nobles qui ćcrivent 

12. sachant ce que vous faites ! 

A maintes reprises le rabbin rappellera k ses auditeurs arabes l’existence 
du Livre de vie qui reproduit chacun de nos actes et d'apr&s lequel nous 
seront jugžs. C’est un livre de comptes (4) dans lequel rien n’a ete omis : « Tout 
ce qu’ils font est dans le Livre. Toute chose, petite et grande, y est ins- 
crite ». (5) « II n’est pas de b£te sur la terre, dont la subsistance n'incombe 


causent une perte! Ceux-lži ne pensent-ils pas qu’ils seront ressuscitćs ? » ; sour. LV, 
6-8: cll a ćtabli la balance. Ne fraudez pas dans la balance! Etablissez la pesće avec 
ćquit6 et ne faussez pas la balance ». 

(1) Eccli. XXI, 25. 

(2) Eccli. XXVIII, 17. 

( 3 ) Job VI, 1-3. 

(4) Sour. LXXVIII, 29. 

(5) Sour. LIV, 52 ; la traduction de Blachžre : « Toute chose qu'ils ont faite est dans 
les Ecritures (Zubur )», n’a dans ce contexte aucun sens acceptable. 
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k Yahwć, qui connait sa taniere et son repaire. Tout est inscrit dans le Livre 
explicite ». (i) « Et ii n’ćchappe k ton Seigneur, ni le poids d’un atome, (2) 
sur la terre et dans les cieux, ni (un poids) plus petit ou plus grand qu'un 
atome sans que ćela soit (consigni) dans le Livre qui met tout en ćviđence ». (3) 

« A Lui n'echappent ni le poids d'un atome dans les cieux et sur la terre, ni 
un poids plus petit ou plus grand que ćela, sans que ćela soit ( consigne ) dans 
le Livre ćvident ». (4) « Allah a les clefs des choses cachees (5) qui ne sont 
connues que de Lui. II sait ce qui est sur la terre ferme et dans la mer. Et 
ii ne tombe pas une feuille qu'Il ne le sache. II n’existe ni graine dans les 
tćnčbres de la terre, ni (brin) vert ou desseche qui ne soit mentionnć dans 
le Livre ćvident ». (6) Au Jour du Jugement, c’est ce Livre ćvident qui sera 
ouvert devant Dieu et devant Nous. (7) Tout sera mis en pleine clarte (8) 
et nous serons juges notre juste mesure : « Le Livre sera piacć (entre les 
mains de chacun), et tu verras les pćcheurs remplis de crainte au sujet de ce 
qu’il contient, et ils diront : « Malheur k nous ! Pourquoi ce Livre n'omet-il 
pas de compter (toute action ) petite ou grande ? » Les hommes y trouveront 
prćsent tout ce qu’ils auront fait. Et ton Seigneur ne fera de tort k per- 
sonne ». (9) « Nous n’imposerons pas k une cime une charge au-delžL de ce 
qu'elle peut supporter; car aupres de Nous se trouve le Livre qui proclame 
la verite, et ii ne sera fait aucun tort k personne ». (10) 

« Nous avons attache au cou de chaque homme son destin. Et nous lui 
ferons connaitre, au jour de la resurrection, un livre qui lui sera presentć 
tout ouvert. (Nous lui dirons alors) : « Lis ce Livre. Tu as ton compte suffisant 
pour toi aujourd'hui ». (11) Malheur k celui qui verra ce Livre place k sa gauche, 
ii dira : « Plut au ciel qu’on ne m’eut pas remis mon livre ! que je ne connaisse 
pas ce qu'est mon compte! ». (12) « Prenez garde! En veritć, le Livre des Liber- 
tins est dans le Sijjin. Et qu'est-ce qui te fera connaitre ce qu’est le Sijjin ? 
C'est un Livre ecrit». (13) «Qu’ils prennent garde ! En verite, le Livre des 
Purs est dans le Tlliyoun. Et qu'est-cequi te fera connaitre cequ’estle‘Illiyoun? 
C’est un Livre ecrit». (14) Et tout ce qui vaut pour les individus, vaut egale- 

(1) Sour. XI, 8. 

(21 Voir plus haut, p. 79. 

(3) Sour. X, 62. 

(4) Sour. XXXIV. 3 ; voir sour. X, 62. 

(5) « II a les clefs de l'Inconnaissable », dit Blachfere, ce qui fausse la pensće du rabbia. 
Ce dernier explique k ses auditeurs que Dieu tient un registre de tout ce que nous fai- 
sons et qu'il connait nos actes les plus cachćs — et non pas l’Inconnaissable! 

(6) Sour. VI, 59. 

(7) Sour. LXXXX, ic ; XXXIX, 69. 

(8) Sour. C, 10. 

(9) Sour. XVIII, 47. 

(10) Sour. XXIII, 64. 

(11) Sour. XVII, 14. 

(12) Sour. LXIX, 25-26. 

(13) Sour. LXXXIII, 7-9 ,' sur la forme interrogative, voir plus haut, p. 77. Le mot 
Sijjin qui est shrement d’origine ćtrangžre serait une altšration du šć‘ol hćbreu. C'est 

l’explication la plus probable de l'origine de ce terme qu'on ne trouve que dans ce pas- 

sage de la sourate LXXXIII. 

(14) Ibid., 18-20. — D’apr&s Blachžre, op . cit. , t. II, p. 106, ’Illiyoiln est nettement 
l'hćbreu « 4 Eliyon», le Dieu Tr&s-Haut, de la Genfese XLV, 18 ; le terme el-Sadđal ćtait 
employ6 pour dćsigner le Dieu Tout-Puissant. 
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ment pour les nations : « II n’y a pas de citć criminelle, que nons ne detrui- 
sions et chžltions terriblement avant le jour de la rćsurrection. Ćela est 4 crit 
dans le Livre »; (i) « Et tu verras tous les peuples k genoux. Chaque peuple 
sera appelć devant son livre. (Yahwe leur dira), aujourd’hui vous allez £tre 
recompensćs selon vos oeuvres. Voici Notre Livre qui parle contre vous en 
toute v£rit 4 . Nous y avons ecrit tout ce que vous avez fait ». (2) 

Tout est biblique dans ces enseignements du rabbin. Rappelons-nous le 
Psaume CXXXIX : « Mes actions, tes yeux les voyaient, elles čtaient toutes 
sur ton Livre; mes jours, inscrits et dćnombres, avant que pas un đ'eux 
n’appamt ». (3) « Qu'ils soient rayćs du compte des vivants, qu'avec les justes 
ils ne soient plus inscrits ». (4) L'Ecclćsiastique qui fut comme le livre de 
chevet du rabbin de La Mecque, le livre qui guidait son prosćlytisme et orien- 
tait son apostolat, le livre que nous retrouvons comme sous-jacent dans bien 
des sourates, ne dit-il pas aussi : « Les oeuvres de toute chair sont devant 
Lui, et l'on ne peut se cacher ži Ses yeux ». {5) « Seront sauves parmi ton peuple », 
dit Daniel, a tous ceux qui seront trouvćs inscrits dans le Livre. Et beaucoup 
de ceux qui dorment dans la poussiere se ržveilleront, les uns pour une vie 
etemelle, les autres pour un opprobre, pour une infamie ćtemelle ». (6) 

C'est la mšme mystique que pržche le rabbin. Pour Israel, au terme de son 
evolution, le salut s'acquiert par la croyance en un Dieu unique. Yahwć n'a 
pas d’associe. Cette croyance doit 6tre accompagnće de la priere et de la cha- 
ritć envers le prochain. Chaque individu sera jugć apr^s sa mort, juge d'aprčs 
ses actes, inscrits dans le Livre de vie. 

En ce jour terrible : 

13. les purs seront certes dans les dćlices, 

14. tandis que les mćchants seront prćcipitćs dans une foumaise 

15. qu'ils affronteront au Jour du Jugement 

16. et dont ils ne seront pas absents I 

17. Qu'est-ce qui t’apprendra ce qu’est le Jour du Jugement ? 

10. Oui, qu’est-ce qui t'apprendra ce qu’est le Jour du Jugement ? (7) 

Comme nous pouvons le constater, toutes ces premi&res sourates ont exac- 
tement la m£me courbe : on y pržche la religion d* Israel, le Dieu crćateur 
du ciel et de la terre, le Dieu de la Gen&se et le Dieu de Molse. Ce n’est pas 
une le9on apprise rćcemment par coeur que rćcite l’auteur de ces sourates. 
Chaque verset, peut-on dire, est impržgnć d’une vie toute spšciale, une vie 
toute formće dans le judalsme. D'oii nous pouvons, dbs les premieres sourates, 
conclure que Tauteur de ces prćdications est un juif authentique. Cette conclu- 
sion qui s’affermit de plus en plus 4 la lecture du « Coran arabe » ne tardera 

(1) Sour, XVII, 60. 

(2) Sour. XLV, 26-28. 

(3) Ps. CXXXIX, 16. 

(4) Ps. LXIX, 29; dans la Bible de Jćrusalem, Les Psaumes , Editions du Cerf, 
Tournay et Schwab renvoient k Exode XXXII, 32. 

(5) Ecclć., XII, 14; Eccli., XXXIX, 19; voir aussi XVII, 13. 

16 ) Daniel XII, 1 ; voir aussi VII, 10; Išale IV, 3 ; Exode XXXII, 32-33. 

(7) Sour. LXXXII; 4 . comparer ces versets 17-18 avec les v. 1-3 de la sourate Cl; 
voir plus baut, p. 77, pour la forme interrogative. 
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d'ailleurs pas 4 devenir une certitude absolue. Nous marchons jusqu'ici en 
terrain clair. Mais poursuivons nos rćflexions. Si un juif prćche publiquement 
k La Mecque la religion d’Israel, c'est evidemment qu’il cherche k detoumer 
les Mecquois des idoles de la Ka'ba pour les convertir au Dieu Unique des 
Juifs, au Yahwe de Moise, sinon, sa predication n’aurait aucun sens. Cette 
activitć du rabbin de La Mecque ne plaisait pas k tout le monde; ćela se 
cong^it. C'etaient les riches commenpants qui se montraient les plus opposes : 
ces avares, remplis de suffisance, traitaient de mensonge les paroles du rab¬ 
bin. (i) Tout ce qu’il y avait d'egoiste dans la haute societć mecquoise s’achar- 
nait contre ce predicateur juif. (2) Le rabbin ripostait par des menaces : vous 
ne voulez pas croire k la veracite de mes paroles ; eh bien, je le jure, je le jure 
encore : vous serez anćantis, comme furent aneantis les Thamoudćens qui 
avaient refusć, eux aussi, de croire ŽL leur prophete; comme furent aneantis 
tous ceux qui ne voulurent jamais reconnaitre le Dieu dTsrael. Oui, je le jure : 
vous serez un jour precipites dans une Foumaise qui ne s’eteindra jamais. 
Nul ne sera tourmente d'un tel tourment. (3) En ce jour đe malheur, votre 
fortune ne servira de rien. (4) Venez vers Israel, Demain, ii sera trop tard! 

La tranche finale de la sourate LXXIV, 41-55 resume avec clartć ces 
conditions du salut exposćes par le rabbin de La Mecque : les Gens de la 
Droite demanderont aux pecheurs : Qu'est-ce qui vous a done conduits dans 
ce lieu de souffrance et les pćeheurs repondront : « Nous n'etions pas de ceux 
qui font la priore; nous ne nourrissions pas le Pauvre; nous discutions de 
concert avec les Discuteurs et nous traitions de mensonge le Jour du Juge- 
ment ». (5) « Et qui traite de mensonge le Jugement ? C'est celui qui repousse 
l'orphelin, qui n’incite pas k nourrir le pauvre. Malheur aux orants qui, de leur 
Priere, sont distraits, qui sont pleins d'ostentation et refusent l’Aide ». (6) 

A cote des riches commer^ants qui avaient realise des fortunes conside- 
rables, La Mecque, comme toutes les villes orientales devait pulluler de mise- 
reux. II y avait les estropićs qui trainassaient dans les ruelles ou flanaient 
des joumees entieres accroupis le long d'un mur; les sans-travail dont la 
nudite etait k peine recouverte de quelques lambeaux et de loques immondes, 
malheureux hebetes qui n'avaient rien d'autre k faire qu'a grignoter des 
detritus qu ? ils se partageaient avec les ehiens ; les aveugles, comme partout en 
Orient oii le soleil fait des ravages dans des organismes debilites, ćtaient cer- 
tainement fort nombreux. Ils invoquaient leurs đieux par des litanies mono- 
tones et sans fin qu'on n’entendait mfime plus, tant elles se confondaient avec 
le eharivari des alentours de la Ka’ba. 

Une inelination de la terre et les tendances morales d'un peuple sont 
desorientees : le soleil engendre la ehaleur; la ehaleur, l’oisivete; l'oisivete, 
la misere; la misere, le batchich, le hachich et le malech, (7) les trois plaies 
de 1'Orient arabe. 

(1) Sour. XCII, 8-9. 

(2) Sour. XC, 6, 13-16; LXXXIX, 19-21 ; XCV, 7. 

(3) Sour. XCII, 10. 

(4) Ibid., 11; XC, 20-21; LXXXIX, 26 ; Cl, 7-8. 

(5) Sour. LXXIV, 42-47. 

(6) Sour, CVII, 1-7. 

(7) Malech ou manque total de rćaction que certains coramentateurs ont cherch6 
4 suršlever en lui donnant la forme d'abandon h la Divine Proviđence. 
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Tous ces deshćritćs de la terre n’intćressaient personne. S'ils arrivaient 4 
s'agripper au coin d’un riche bumous, qui frolait leurs guenilles, la rćponse 
etait automatique et instantanće : d'un coup de pied, qu'un regard mćprisant 
rendait encore plus sensible, on se debarrassait de leur importunite. 

Depuis longtemps, cepenđant, les Israelites s’etaient fait une religion de 
bienfaisance, d’aide et de charite envers les pauvres et les orphelins. Molse 
avait acquis sur ce point une large experience et ii avait insere dans le Code 
de l’Alliance ce prćcepte de soutien : 11 ne faut rudoyer ni la veuve ni l’orphe- 
lin. (1) Quant aux misereux, on leur abandonnera les terres mises en jach&re 
la septičme annee. « Tes compatriotes indigents pourront s'en nourrir, et les 
bčtes des champs mangeront ce qu’ils auront laisse. Tu appliqueras ces mćmes 
r&gles k ta vigne et k ton olivier ». (2) On leur laissera les fruits tombćs dans 
le verger, (3) ainsi que la glanure. (4) II est recommandć aussi de ne pas exploi- 
ter le salaire de l’humble et du pauvre : « Chaque jour, tu lui donneras son 
salaire, sans laisser le soleil se coucher sur cette dette ; car ii est pauvre et 
ii attend impatiemment ce salaire ». (5) Evidemment, nous sommes bien loin 
de la charite chretienne, du rayonnement religieux de l'aumone. Cepenđant, 
mžme k l’epoque mosa!que, nous assistons deja k une certaine spiritualisa- 
tion de Taumone ; c'est un peche que de fermer ton visage k ton frere pauvre 
et de ne rien lui donner... Certes, les pauvres ne disparaitront pas de ce pays ; 
aussi je te prescris : « Tu dois ouvrir la main k ton frere, k celui qui est humilić 
et pauvre dans ton pays ». (6) Et les m£mes prescriptions sont valables pour 
la veuve et l'orphelin. (7) Israel s'afiinera bien davantage encore dans ses 
epreuves et ses souffrances qui le feront sortir petit k petit des prescriptions 
legales pour le mettre en contact plus direct avec l’humanite. « Heureux celui 
qui prend souci du pauvre et du chetif ». Au jour du malheur, Yahw6 le sau- 
vera ». (8) Aux mauvais juges, le psalmiste fait encore ces recommandations : 
« Jusques k quand jugerez-vous contre l'ćquite, prendrez-vous parti pour les 
impies. Rendez justice k l'opprime et k l’orphelin, au malheureux et au pauvre 
faites droit; liberez le chetif et l’indigent, de la main des impies, sauvez- 
les ! ». (9) Et nous lisons dans les Proverbes : « Celui qui tourne en derision 
le pauvre, outrage son Createur; celui qui rit d’un malheureux ne restera 
point impuni ». (10) C’est un grand sujet de meditation de contempler cornment 
Israel cherche k se liberer, apršs la captivite, des prescriptions juridiques, des 
conceptions par trop terrestres du royaume de Dieu. C’est dans le malheur 
que Yahwe pr^pare l’avenement du Christ, en qui Israel aurait pu trouver 
la liberation qu’il cherchait dans les profondeurs de ses aspirations. Le Tal- 
mud est sans doute une codification et une justification des moindres mou- 


(1) Exode XXII, 2i. 
ht\ Ibid., XXIII, io-u. 

(3) Lćvitique, XIX, 10. 

(4) Ibid., XXIII, 22. 

(5) Deutćr. XXIV, 15. 

(6) Ibid., XV, 9-11. 

(7) Exode XXII, 22 ; Deut. X, 18 ; XIV, 29; XVI, 11, 19 ; XXIV, 17. 19, 20, 21 ; 

XXVI, 12; XXVII, 19. 

(8) Ps., XLI, 1. 

(9) Ps„ LXXXII, 2-4 ; voir aussi Ps. CXLVI. 

(ro) Proverbes, XVII, 5 ; voir Lćvitique XIX, 11-14. 
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vements de l'&me humaine, un instinct de morbide religiosite; une manifes- 
tation extraordinaire de l’orgueil national d'Israel; mais ii est plus que ćela : 
plusieurs talmudistes ont tendance — si minime soit-elle — k concevoir une 
religion qui serait La religion, arrachee pour ainsi dire des circonstances locales 
et ethnographiques qui l’emprisonne depuis Moise. « Ceux qui đćpensent », 
disent-ils, « l’argent des orphelins n’auront pas de place au Paradis ». (i) 
Le rabbin raconte aussi l’histoire du roi Monobaz, roi d’Adiab&ne, converti 
au judalsme au premier siecle apres J.-C. (2) Ce roi distribua tous ses biens 
entre les pauvres. Ses parents lui firent dire : tes ancćtres ont amasse des 
trćsors et les ont ajoutes aux biens de leurs devanciers et toi, au lieu de ćela, 
tu gaspilles tout 1 C'est bien pour ćela, dit-il, que j’agis ainsi; mes anc&tres 
ont enfoui ici-bas des tresors terrestres; moi, au contraire, je veux amasser 
pour le ciel, comme ii est dit: la veriU pousse sur terre et la justice (l’aumdne) 
se voit du haut des cieux (Ps. LXXV, 12); mes ancetres ont enfoui des tresors 
qui ne rapportent pas de fruits, tandis que les miens en produisent, comme 
ii est dit : cdibrez les vertus de l’homme juste, U recueillera le produit de ses 
ceuvres (Išale, III, 10) ; mes ancetres ont amassć en un lieu que les mains 
humaines peuvent atteindre ; mais moi j’ai choisi pour mes tresors un endroit 
inaccessible, car ii est dit: Viquite et la justice (l'aumone) forment la base de son 
trčne (Ps. XCVII, 2) ; mes ancetres ont reuni de l'argent et moi j'ai rćuni 
des imes, comme ii est dit: celui qui reunit les ames est un sage (Prov. XI, 30); 
mes ancetres ont amasse pour d'autres et moi pour ma vie future, selon ce 
qu'il est dit : ce sera un bienjait pour toi-meme (Deuter. XXIV, 13); mes 
ancčtres ont amasse pour ce bas monde et moi j'ai amassć pour le monde k 
venir, comme ii est dit : la chariti sauve de la mort (Proverbes, X, 2) ». (3) 

Se trouverait-il au debut du vn e si&cle, k La Mecque, un homme chari- 
table qui, enfin, aurait pitie ? un homme qui aimerait les pauvres comme ses 
fr&res ? Pendant que les riches marchands parcouraient les rues avec jactance, 
sans jamais se soucier des misžreux qu ils cotoyaient et bousculaient k chaque 
pas, ne pensant qu’eL entasser des lingots d’or, k les compter avec jouissance 
et concupiscence, k s'en servir pour £taler leur domination par des pr 4 ts scan- 
daleux, un homme commen5ait k pr^cher publiquement, a interceder en faveur 
des indigents, des orphelins et des esclaves, triple forme de la misžre orien- 
tale k cette 6poque. Malheur aux mauvais riches! Ils bruleront dans la 
foumaise ! Personne sur terre n’est proprietaire de sa fortune. C’est un pćchć 
et aussi une erreur d’en circonscrire l’usage k sa jouissance personnelle. La 
richesse est une force qui ne peut trouver son point d'ach^vement que dans 
le soulagement de la mis&re. (4) Crois et fais le bien : c’est la veritable porte 
de salut. Malheur k celui qui est avare. (5) Malheur k celui qui refuse « d’af- 
franchir un esclave, ou bien, par un jour de disette, de nourrir un orphelin 
proche parent ou un pauvre dans le denuement ». (6) II ne faut pas rudoyer 
l'orphelin, avait dit depuis longtemps, l’auteur de l’Exode (7) et le « Coran 

(1) Talmud, Berakhoth, III, 3 ; ibid., t. I, p. 297. 

(21 Cohen, op . rit ., p. 115. 

(3) Talmud, P6a. I, 1; ibid., t. II, p. 7. 

(4.) Voir plus haut, p, 84-85. 

(5) Sour XCII, 8. 

(6) Sour. XC, 13-16. 

(7) Exode, XXII, 21. 
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arabe » faisant £cho k ce texte du Code de 1 'Albance, proclamait, lui aussi : 

« L'orphelin, ne le brime done pas. Le mendiant ne le repousse done pas ». (1) 

S’appuyant sur tous ces textes, Grimme ne eraint pas d’affirmer que 
Mohammed n'a jamais voulu fonder une religion nouvelle, mais qu'il a 
eherehe k dćclancher une revolution ćconomique, apparentee au socialisme et 
que sa grande innovation reside dans l'introduction chez les arabes de la 
Zakkt, impot des pauvres ou impot de purification. (2) 

Tres emu de cette thčse, Snouck Hurgronje conc&đe 4 Grimme que la ques- 
tion religieuse est secondaire dans le Coran : « Jadis on avait coutume de 
considerer trop exclusivement le monotheisme comme le centre m£me de la 
predication de Mohammed. On oubliait un peu que le polythćisme de ses 
contemporainš arabes etait un culte traditionnel, trop peu vivant pour pro- 
voquer une reaction passionnee. Quarante ans apr&s la mort de Mohammed 
les gens de La Mecque avaient dejci de la peine k se rappeler les noms et les 
emplacements de leurs principaux fetiches d’antan. De plus, Mohammed lui- 
meme a tentć un instant de donner satisfaction au conservatisme de ses 
compatriotes de La Mecque en conceđant un certain rang k quelques-uns de 
leurs dieux. La lutte contre le soi-disant polythćisme, la trinite, etc... qui a 
etć pour Mohammed le mobile determinant de sa mission prophetique ». (3) 

Apres cette concession extravagante faite aux elucubrations de Grimme, 
Snouck Hurgronje attaque ce meme auteur sur sa conception d’un Moham¬ 
med socialiste. « Dans les plus anciennes rćvelations le devoir de la Zakat 
est nommć avec les autres, mais sans qu’il soit accordć une predominance 
quelconque ». (4) Ce qui prouve que ce n’ćtait point la le souci principal de 
l'ap6tre arabe. Quel serait done 1 ’ideal de Mohammed ? Tout simplement de 
prćeher le Jugement demier. 

Nos lecteurs se rendent-ils bien compte de tout ce qu'il y a d’inintelligent, 
d’inepte dans toutes ces thćories de coranisants qui n'ont absolument rien 
compris au Coran ! Pour eux, Mohammed est un Prophete et comme ii lui 
faut une mission speciale, ii faut necessairement lui en trouver une. Vous 

(1) Sour. XCIII, 9-10. .■■:;» ,; .j.,vi 

(2) Voir Grimme (H.), Mohammed, t. I: Dos Leben; t. II : Einleitung in denKoran, 
Miinster, 1892, 1895. — Le terme Zakat, sorte de contribution exigće des riches pour 
subvenir aux besoins des pauvres est ineormu de la premifere periode mecquoise. On. 
le rencontre pour la premifere fois dans la sourate XIX, la sourate dite de Mane. L'enfant 
(fils de Marie) dit : Je suis serviteur d’Allah. II m'a donnć l’Ecriture et m’a fait Pro- 
phčte. II m’a bćni oii que je sois et m'a recommandć la Pri&re et l’Aum6ne (Zakđt), 
tant que je resterai vivant (v. 31-32). Quelques versets plus loin, ii est dit aussi d’Ismael 
qu’il ordonnait 2 i sa famille la Prifere et l'Aumdne » (v. 56). Dans cette sourate et les 
autres sourates mecquoises, XXIII, 1-4 :«Bienheureux sont les Croyants qui, dans leur 
Priore, sont humbles, qui de la jactance se dćtournent; qui font l'Aum6ne » (i compa- 
rer avec CVII, 4-7); XXI, 73 ; XLI, 6; XXX, 38 ; XXXI, 3 ; VII, 155, la priore s’accom- 
pagne toujours de l'aumbne. — II faut attendre la periode mćdinoise pour trouver au 
terme zakđt le sens d’impbt ou d’imposition; c’est-k-dire en somme un sens juridique 
d’aumbne rćglementće, voir sour. II, 40, 47, 104, 172, 277 ; XCVIII, 4 ; IV, 79, 160; 
XXXIII, 33 ; XXIV, 37, 55 ; LVIII, 14; XXII; IX, 5, ii, 18, 72 ; V, 15. Dans tous 
ces textes — dont nous verrons plus tard la vćritable signification — on trouve eneore 
comme soudćs les deux concepts : qui accomplissent la priore et qui font l’aum6ne. 

(3) Snouck-Hurgronje, Une nouvelle biographie de Mohammed, dans la Revue de 
VHistoire des Religions, t. XXX, 1894, p. 158. 

(4) Ibid., p. 161. 
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avez peut-6tre eru que la religion tenait la premičre place dans le Coran ? 
Pas du tout; la pređication du monotheisme est secondaire. Avant d’etre 
religieux, Moliammed est un socialiste. On nous le represente comme un tri¬ 
bun qui preconiserait le partage des fortunes, qui imposerait aux riches des 
impots bien determines, qui aurait cree des caisses d'epargne ou d'assurances. 
Si on fouillait la bibliographie coranique, peut-etre trouverait-on de grands 
specialistes, de puissants erudits qui feraient de Mohammed l’inventeur de la 
loi de 8 heures, de la loi des conges payes ! Nous ne plaisantons pas ; les theo- 
ries de nos meilleurs coranisants sont de ce calibre- 14 ! Des cerveaux qui, k 
premičre vue paraissent normaux, qui abordent en conquerants les plus diffi- 
ciles problemes de l’exegese biblique et de l’histoire ecclesiastique, pour les- 
quels ils ne sont d’ailleurs nullement prepares, s’effonđrent totalement d^s 
qu'ils se trouvent en face du Coran et des problemes de 1 'Islam. Les voilž. 
sans reaction; ce qu’ils ont appris dans les livres sur la critique litteraire 
croule subitement; lls sont comme frappes d’une ineptie fondamentale et d’une 
hebetude sans nom qui jure avec l’aspect serieux qu'ils se croient obligćs 
d'endosser comme un manteau mal taille. 

Eh bien oui, Grimme a tort, declare solennellement Tor Andrae. II y a tant 
de deelarations dans ses ouvrages! « II est errone de croire que les preoccu- 
pations sociales furent au premier plan pour Mahomet. Ce ne sont pas des 
soucis humanitaires, mais des sentiments religieux qui l’ont inspirć. Certes, les 
accents de pitie pour les pauvres ne manquent pas chez lui. Comme toutes 
les natures nobles, ii avait une compassion vćritable pour les humbles, pour 
les miserables ». (i) Comment un auteur sense peut-il a var cer de pareilles 
affirmations ? Oii sont les textes qui en authentiquent la vćracitć ? Et cepen- 
dant la realitć est si simple. Un juif prćehe k La Mecque. (2) 11 pržehe comme 
un juif peut precher, c’est- 4 -dire qu’il preehe la doctrine de l’A. T., et suivant 
le plan vital realisć dans toute l'histoire d’Israel : abandonnez vos idoles; 
croyez au Dieu Unique, Tout-Puissant, cržateur du ciel et de la terre, le Dieu 
d'Abraham, d’Isaac et de Jacob qui s'est rev^le ž. Moise sur le Mont Sinal. 
Yahwe seul est Dieu. Au deli de cette vie, ii en est une autre que vous pre- 
parez vous-m^me ici-bas : si vous croyez au Dieu de Moise, si vous faites le 
bien, c'est-4-dire si vous secourez les malheureux, le Jugement vous sera 
favorable et vous irez jouir dans les jardins de l’Eden. Mais si, par contre, vous 
rejetez mes avertissements, si vous continuez k vivre dans le culte de vos 
idoles inertes et sans paroles; si au lieu de secourir le pauvre et 1'orphelin, 
vous cherchez cL vivre dans la jouissance de vos richesses, vous serez puniš, 
peut-^tre sur cette terre comme l’ont ćte les Adites et les Thamoudćens, cer- 
tainement dans l'autre monde ou vous attend un brasier etemel. U Islam, 
dans ses origines, n’est vraiment qu'une entreprise juive. (3) 

(1) Tor andrae, op . cit ., p. 74-75.! 

(2) Jusqu’ici, nous n’avons pas eneore entendu la voix de Mohammed. 

(3) Ainsi s’effondrent toutes les thćories romanesques d'un Grimme, de Snouck- 
Hurgronje, de Tor Andrae, sur Mohammed et les rćformes sociales en Arabie au vn 0 sižele 
(peut-on imaginer pareUs problemes), sur le J ugement demier, point Central de la prćdica- 
tion de Mohammed, etc., etc... Mohammed n’est rien. II sera plus tard, aprfes sa conver- 
sion au judaisme, un rćpćtiteur. Pour 1 ’instant, ii n’est absolument rien. Nous n’enten- 
dons que la voix d'un juif annor^ant aux Arabes la religion d’Israel. 
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3 - — PREMIŽRES REACTIONS ARABES CONTRE LE PREDICATEUR JUIF 

II semble bien que le predicateur juif de La Mecque ait surtout rencontrć 
parmi ses plus violents adversaires les riches commer9ants de cette ville : 


1. Malheur au calomniateur acerbe (1) 

2. qui a amasse une fortune et l'a comptee et recomptće ! 

3. II pense que sa fortune l'a rendu immortel. 

4. Qu’il prenne garde ! II sera certes precipite dans la Hotama ; 

5. Et qu’est-ce qui t'apprendra ce qu'est la Hotama ? 

6. C'est le feu de Yahwe allume 

7. Qui devore jusqu'aux entrailles 

8. Qui est sur eux referme 

9. En longues colonnes {de flammes) (2) 

Dans cette sourate CIV, certainement l’une des plus anciennes du « Coran », 
l’auteur vitupere contre un avare, un calomniateur, un infidele qui ne croit 
pas k la vie future. Cet homme est un arabe idolatre et nous retrouvons comme 
predicateur, le rabbin que les sourates precedentes, sour. XCII, XC, XCI, 

LXXXIX, XCV, CIII, Cl, XCIX, LXXXII, LXXIV, nous ont d6ja fait 

connaitre. Ce juif, naturellement, croit k un Dieu qui juge les hommes apr&s 
leur mort et distribue a chacun, chatiment ou recompense, selon la valeur de 
ses actions. Le chžltiment dont ii menace ici les incroyants, c’est la Hotama. 
Bien qu’ignorant rorigine de ce terme, nous en connaissons cependant la 
pleine signification : la Hotama, c’est du feu et c’est par le feu que seront 
puniš ceux qui auront prefere au message divin les jouissances des biens de 
ce monde. « C'est le feu d’Allah », Mais de quel Allah s’agit-il ? L’Ali ah. de 
la Ka'ba ? Nous ignorons la personnalite de ce dieu. Tout ce que nous savons, 
c'est qu'il est ađore par les idolatres qui ne croient ni k la rćsurrection, ni k 
une punition quelconque, aprćs la mort. Avons-nous im Allah fabrique ici 
pour Mohammed, dans le but de faire de ce demier un Prophete arabe ? 
Nous tombons dans la pure fantaisie et l’absurde imagination. Cependant, 
nous connaissons bien cet Allah dont parle le predicateur de la sourate CIV. 
C'est un Dieu, le seul Dieu qui, comme le Yahwe de l’A. T. recompense les 
bons dans une autre vie et punit les mechants par un feu etemel, le feu de 
Yahwć. Dans cette sourate CIV, nous retrouvons une fois de plus, toute l’his- 
toire de la revolution religieuse qui se prepare k La Mecque au debut du 
vu e siecle : un juif, un juif fort žele et fort instruit, « fait de la reclame » pour 
la religion juive. Les riches mecquois forment barrage contre cette religion. 
Ils se refusent a penetrer dans la synagogue. Ils ne veulent pas se mettre a 
la remorque des juifs. Le rabbin, ici comme dans les sourates precedentes, 
reagit par des menaces : tous ceux qui ne veulent pas reconnaitre le mes¬ 
sage religieux qu’il annonce, ni adorer Yahwe, le Dieu de Moise, iront en 


(1) On a voulu voir dans ce calomniateur acerbe soit al-'Akhnas ibn Charlq, soit 
al-Walld ibn al-Moghira. Des mots, rien de plus. 

(2) Sour, CIV, 1-9. 
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Enfer, c’est-žL-dire seront prćcipitćs dans « un fen qui davore jusqu’aux 
entrailles, et qui se refermera sur eux ». (i) 

En lisant cette succinte description de 1’Enfer, prison et feu, notre esprit 
se reporte comme d’instinct aux textes d’Isaie: «Ils seront rassembles, empri- 
sonnćs dans un cachot, reclus en reclusion ». (2) « A Sion les pecheurs sont 
angoisses, un tremblement saisit les impies; qui d’entre-nous pourra tenir 
devant ce feu đćvorant, qui pourra demeurer devant ces flammes 4ter- 
nelles ? » (3) « Et quand on sortira, on verra le cadavre des hommes qui se 
sont revoltes contre moi. Pour eux, le ver ne mourra pas, ils seront en horreur 
k tout £tre vivant ». (4) 

Un predicateur, un juif pr£che aux arabes de La Mecque la religion d’Israel; 
les riches mecquois se liguent contre lui. II les menace du feu de l'Enfer! 
Telles sont, en quelques mots, les origines de rIslam, c’est-ci-dire du judaisme 
implante en milieu arabe. 

La sourate CXI precise qu’Abou-Lah 4 b, oncle de Mohammed, comptait 
parmi les riches adversaires du predicateur juif : 

1. Pćrissent les mains d’Abou-Lahab. Qu’il perisse ! (5) 

2. Ses richesses et sa fortune ne lui serviront de rien. 

3. II sera exposć k un feu ardent, 

4. Tandis que sa femme, portant du bois, 

5. aura au cou une corde de fibres de palmier 

Le raisonnement du rabbin est clair. Abou-Lahab, le seul personnage 
contemporain mentionnć dans le « Livre » arabe, n’a pensć qu'ž. s’enrichir, 
n'utilisant sa fortune que pour ses jouissances personneiles. II n'a fait qu'un 
bien mauvais placement et un mauvais calcul. II s’est oppose avec sa femme 
i la nouvelle predication. Elle les gčnait sans doute dans leur egolsme jouis- 
seur, en leur faisant prćcepte de soulager les mis 4 reux. Comme inter^t de sa 
fortune, ii ne recoltera qu’un feu ardent et sa femme aussi avare que lui, 
achamee, elle aussi, dans son refus de reconnaitre le Dieu d’Israel, aura le 
cou lie avec des fibres de palmiers. O riches mecquois, vains idolltres, plongćs 
dans vos plaisirs, qui refusez de soulager le pauvre et l’orphelin, vous connais- 
sez maintenant votre future destinee. 

C'est encore les riches que nous rencontrons comme adversaires du rabbin 
dans la sourate CII : 

1. La rivali te vous distrait 

2. jusqu ’4 ce que vous visitiez les necropoles. 

(1) Sour. CIV, 6-8. 

(2) Isaie, XXIV, 22. 

(3) Ibid ., XXXIII, 14. 

(4) Ainsi se termine Isaie, LXVI, 24. 

(5) La traduction de Blach&re suppose que AboO-Lahab est mort; comme on le 
fait mourir en 624, cet extrait de sourate serait done postćrieur k l’hšgire, ce qui nous 
semble fort peu vraisemblable. L’imprćcision dogmatique donne, en effet, 4 cette sou¬ 
rate un caract&re tr&s ancien. Par ailleurs, si Aboii-Lahab est mort, on ne comprenđ 
pas le futur du v. 3 : « II sera exposć k un feu ardent ». C'est pour ces raisons que nous 
conservons k cette sourate CXI son caractfere d antiquitć, et que nous maintenons en 
vie M. et Mme Aboft-Lahcib, oncle et tante de Mohammed et adversaires dćterminćs 

du rabbin de La Mecque. 
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3. Eh bien, non! bientčt vous saurez! 

4. Encore une fois, non ! bient6t vous saurez ! 

5. Non I Ah si l'aviez su d’une Science certaine ! 

6. Vous verrez la Foumaise ! 

7. Encore une fois, certes, vous la verrez avec 1’ceil de la certitude! 

8. Encore une fois, certes, vous serez interroges sur votre felicitć {terrestre) 

C'est toujours les m&mes hommes qui repoussent le message nouveau du 
rabbin : les riches passent leur temps dans les jouissances terrestres, et ii 
leur faut une religion qui ne les embarrasse pas dans leurs appetits. C’est 4 
qui arrivera le premier dans cette course insensee vers la fortune ; mais en fait, 
c'est vers la mort et le tombeau que tous se prćcipitent! Parvenus au but, 
ils trouveront pour les accueillir une foumaise ardente. C’est parče qu’ils ne 
veulent pas renoncer & leur egolsme, a la pleine jouissance de leur richesse, 
c'est parče qu'ils voient dans la predication du rabbin une condamnation de 
leur mani&re de vivre, un frein k leur appetit de luxe, qu’Abou-Lahab et les 
riches commer5ants de La Mecque font obstacle k la predication du rabbin. 

La jouissance de ces riches n'aura qu’un temps. Elle sera limit 4 e k la 
courte durće de leur vie terrestre et le reveil sera dur. Vous vivez maintenant 
pour entasser votre or, mais bientbt le feu vous entourera pour vous dćvorer 
de toutes parts. 

Pour croire efficacement k cette destinee future qui sera n 4 cessairement 
la votre, ii vous faudrait renoncer k vos plaisirs et k toutes les jouissances 
vers lesquelles vous bondissez. Et ćela, vous ne le voulez pas. C’est dur de 
renoncer k ce qui fait l'essentiel de votre vie ; et pour echapper k cette croyance 
qui exige le changement de vos habitudes, vous prefćrez nier la vie future, 
nier l’existence du feu. C’est la voie la plus facile, mais attention, c’est aussi 
la plus dangereuse. Votre incredulitć, cette incredulite que vous voulez main- 
tenir en vous, ne fait qu’aggraver votre cas. 

Au dćbut de sa predication, le rabbin presente l’Enfer comme une four- 
naise, un feu ardent, un feu qui recouvre, un feu qui devore jusqu'aux entrailles. 
Que nous sommes loin des terribles descriptions que nous trouverons plus 
tard dans le « Coran »! Dans ces premieres sourates, le lieu de punition est 
un feu et rien de plus. C'est tout. Combien de temps durera ce feu ? II n’en 
est nullement question. Au regard de ce que nous lirons plus tard, le pro¬ 
bleme des Fins demižres : Jugement, Paradis et Enfer, est k peine effleurć. 

On peut remarquer aussi que l’auditoire du rabbin est invariable : ce sont 
toujours les riches mecquois qui font cercle autour de lui, A qui s’adresse-t-il 
constamment ? Aux riches. C'est aux riches qu’il pense quand ii expose la 
vie future : ce sont les mauvais riches qui seront entoures de feu. Pour l’ins- 
tant, qui est le premier instant du combat pour la judalsation de l'Arabie, 
le rabbin ne trouve en face de lui que des riches. Ce ne sont pas les pauvres 
qui forment son auditoire. Tous ces hommes accroupis autour de lui, ce sont 
les riches trafiquants arabes. Dans l’au-delž., d'ailleurs, ii ne sera tenu aucun 
compte des situations sociales. II n’y aura plus ni riche ni pauvre. L'homme 
sera jugć d’apres sa foi et ses ceuvres. 

C’est encore a un riche commergant de La Mecque que s'en prend le rabbin 
dans la sourate C dćnommee Sourate de Celles qui galopent. Celles qui galopent 
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dćsignent sans aucun doute des cavales. (i) Elles font jaillir des ćtincelles, 
comme ii est dit au verset 2 ; 4 l'improviste, elles surgissent 4 l’aube, faisant 
lever un nuage poudreux et tombent inopinement sur le camp ennemi : (2) 

1. Par celles qui galopent, haletantes, 

2. qui font jaillir des etincelles 

3. qui surgissent 4 l’aube, 

4. font alors lever un nuage poudreux 

5. qui se frayent un chemin 4 travers les cohortes ennemies 

En lisant cette jolie description du « Coran » arabe, c’est 4 Job que nous 
pensons : 

Donnes-tu au cheval la bravoure, 

revets-tu son cou d’une crinfere ? 

Le fais-tu bonđir comme la sauterelle ? 

Son hennissement altier repand la terreur. 

II piaffe de joie dans le vallon, 

avec vigueur ii s’ćlance au-devant des armes 

II se moque de la peur et ne craint rien (3) 


La sourate C continue : 

6. En verite, l’homme (4) est ingrat (5) envers son Seigneur 

7. En verite, de ćela, ii est certes temoin ! 

8. En veritć, ii est ardent dans la poursuite des biens (6) 


(1) Nous prćfćrons le titre donn.6 par Montet 4 cette sourate : Les chtvaux de baiaille. 

(2) Sour. C, 2-5. — Le v. 5 est gćnćralement traduit : « Qui se frayent un chemin & 
travers les cohortes ennemies ». Cette traduction qui va dans le sens de l'exactitude devient 
chez Blachžre, op. cit., t. II, p. 28 : « Et pćnćtrent alors au centre de Jam! » Ici encore, 
Blach^re s'est laissć influencer par les commentateurs arabes. Dans Tabarv, le terme 


c Jam est soit l ancien nom de Muzdalifa, soit le nom de toute la rćgion comprise entre 
Arafa et Mina ». C’est de cette rćgion que les chevaux aniveraient au galop. Au fond 
cette interprćtation n'a aucun sens. Nous verrons plus loin comment Blachfere en est 
arrivć 4 traduire d’autres noms communs par des noms propres de lieu : Tow 4 (sour. 
T v-trT " tr i6) ( Moutah.’a et Ma’wa (sour. LIH, 14-15). Nous ne faisons aucun grief 4 Bla- 



chćre de s’ćtre laissć condi ire dans sa traduction par les lćgendes arabes, chacun a pleine 
libertć de suivre sa fantaisie. Mais ce qui est grave dans le cas prćsent, c’est qu'en ćcou- 
tant les romanciers arabes, on arrive 4 se dćtourner du rabbin de La Mecque et de ses 
principales sources d'information : la Bible hćbralque, le Coran de Molse, et le Talmuđ. 
Or, pour comprendre le Coran arabe — qui n’est qu'une simple histoire de la lutte enga- 
gće par un juif contre les idolatres mecquois —ce ne sont pas les Arabes qu’il faut regar- 
đer, mais le juif, instructeur de Mohammed, prćdicateur 4 La Mecque et la Bible qu’il a 


constamment en mćmoire. 

(3) Job, XXXIX, 19-25. 

(4) On peut penser 4 l’homme en gćnćral. II est plus probable que le rabbin vise un 
Arabe en particulier. Peut-ćtre s’agit-il du calomniateur acerbe dont ii est question 
sour. CIX, 1. Nous savons d'une fafon certaine qu’Abo4-Lahab s’est toujours montrć 
adversaire du judaisme, sour. CXI. 

(5) Voir aussi sour. LXXX, 16. 

(6) Blachžre, op. cit., t. II, p. 28 traduit : « En vćritć, pour l'amour du bien, ii est 
certes ardent I » II ne s'agit certainement pas dans ce verset de l’amour de ce qui est 
bien, ce qui ne pourrait cadrer d’aucune fa9on, ni avec le verset prćcćdent (v. 7), ni avec 
le suivant (v. 9). On comprendrait mal que le rabbin qui vient de reprocher 4 l'incroyant 
son attitude ingrate (v. 6-7), le complimente immćdiatement aprćs sur son zćle du Bien. 




PREMIERES RŽACTIONS ARABES CONTRE LE PREDICATEUR JUIF 


93 


9. Eh quoi! ne sait-il pas qu'un jour ce qui est dans les tombes sera bou- 
leverse (1) 

10. Et ce qui est dans les poitrines sera mis k jour ? 

11. En vćrite, leur Seigneur, en ce jour- 14 , sera bien renseignć (2) 


Le rabbin trouve toujours devant lui les m£mes adversaires, les riches» 
qui ne veulent pas renoncer k leurs idoles ancestrales, pour se rallier au Dieu 
d'Israel. Peut-etre faut-il voir dans cette sourate une riposte aux attaques 
personnelles d'un mecquois, un riche mecquois, ne vivant que pour amasser 
des richesses et qui pourrait bien Stre Abou-Lah&b, l’oncle de Mohammed. 
Ah, s'il croyait au Jugement demier! S'il savait d’une Science certaine, qu'un 
jour les morts sortiront de leur tombeau et que tout ce qui est maintenant 
cache sera rSvele! 

Le troisiSme fragment de la sour. LXXX, đeveloppe les mSmes conside- 
rations : 

16. Perisse l’homme I Comme ii est impie ! 

17. De quoi l'a-t-il crSć ? 

18. D'une goutte de sperme. II l'a crćć 

19. et II a decrete son destin ; 

20. puis le Chemin, II lui a facilitS, 

21. puis II l'a fait mourir et mettre au tombeau ; 

22. puis, quand II le voudra, II le ressuscitera. 

23. Eh bien, non I (l'Homme) n'a pas encore accompli ce que (le Seigneur) 
lui a ordonnć 

24. Que l'Homme considžre sa nourriture ! 

25. Nous avons verse l’eau (du ciel) abondamment, 

26. puis, Nous avons fendu la terre largement 

27. et Nous y avons fait pousser graines, 

28-29. vignes, cannes, oliviers, palmiers, 

30-31. jardins touffus, fruits et paturages, 

32. objet de jouissance pour vous et vos troupeaux (3) 


Oui, l'Homme est impie. II ne pense a rien. II ne pense pas que Dieu l'a 
cr 44 , cred de rien, d'une goutte de sperme. (4) II ne pense pas que Yahw 4 
veille sur lui, qu'Il est le Maitre de la vie et aussi de la mort et de la Risurrec- 
tion. 


1. Par le ciel et l'Astre Noctume 

2. (et qui est-ce qui te fera connaitre ce qu’est l’Astre Nocturne) 

• * mm* # * 

5. Que l'Homme consid&re de quoi ii a 4 te ere6 ! 

6. II a ete cree d'un Iiquide ejacule 

7. qui sort d’entre les lombes et les cčtes. 



Voir aussi sour, CII, 2. 

2) Sour. C, 6-11. 

13) Sour. LXXX, 16-32. 

(4) Cette expression revient souvent dans les discours du rabbin 
rćpanđue) Lili, 47; LXXVII, 20; LXXV, 37; XXIII, 12 ; XXXVI, 
XVI, 4; XL, 69 ; XXXV, 12. 
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8. En vćritć, II est certes capable de le ressusciter 

9. au jour 011 seront ćprouves les secrets des ccEurs 

10. et ou l'Homme n'aura ni force ni aide ! (1) 

Nons retrouvons dans ces textes les themes classiques du rabbin, la theo- 
logie de l’A. T. que le juif bientot developpera avec beaucoup plus d'ampleur. 
Oui, Thomrae est ingrat. II lui sufiirait cependant d'un peu de r6flexion. N'est- 
ce pas Dieu qui vous procure la nouniture ? Et d’ou vient cette pluie bien- 
faisante qui vient de tomber, si ce n'est du Tout-Puissant ? Regardez vos 
arbres. Ils sont maintenant couverts de fruits 1 Contemplez vos jardins et 
vos p&turages. Ils sont comme un tapis de verdure. Vos moutons sont rare- 
ment ŽL pareil regal et votre joie est compl&te. Mais pensez-vous, Mecquois, 
k remercier Dieu ? Non ! Vous ne savez pas accomplir le geste que le Seigneur 
attend de vous et c'est cependant sur ce geste que vous serez jugds : 

33. Et quand viendra le fracas (2), 

34. le jour oii l’Homme fuira son fržre, 

35-36. sa m^re et son p^re, sa compagne et ses fils, 

37. (car) chacun aura sujet de ne considćrer que soi, 

38. ce j our -14 des visages seront rayonnants 

39. souriants et ioyeux, 

40. tandis que d’autres, k ce moment, seront couverts de poussi&re, 

41. recouverts de tćn^bres ; 

42. ceux-lk auront 4 te les Infidčles et les Libertins (3) 


Ces considerations ne nous ćtonnent plus. Nous les avons d£j& rencon- 
trees dans maintes sourates, et nous commengons k nous acclimater aux idćes 
de ce juif, k son verbe majestueux et parfois grandiloquent, k ses sentiments 
religieux, k ses chants d’actions de gr&ce. C’est un rabbin certainement de 
grand style, d’une piete solide, appuyee sur deux bases fondamentales : l’his- 
toire biblique qu'il va bient6t developper en larges extraits, et la considera- 
tion des phenomenes de la nature physique et humaine, qu’il rattache par 
un r 4 flexe de croyant, au Dieu createur et provident. 

Avec ce petit groupe de sourates que nous venons de parcourir, nous 
sommes aux toute premižres origines de 1 ’Islam : Mohammed n’y joue aucun 
r 61 e, ne connaissant absolument rien encore aux rćvelations de l'A. T. Nous 
ne rencontrons žl cette periode qu’un seul personnage : un homme qui parle 
comme un juif, qui connait le Livre saint des Juifs. Tout de suite, des arabes 
se braquent contre lui. Ce sont les riches commer9ants qui s'opposent k son 
enseignement. Et parmi ces riches, ii en est un qui se distingue par son achar- 
nement contre le predicateur juif. C'est Abou-Lahib, l’oncle patemel de 
Mohammed. 

A ses džbuts apostoliques, les armes du rabbin contre ses adversaires sont 
k peine forgćes : pour attester la veracite de ses paroles, pour donner plus 
de poids k son argumentation, le rabbin commence genćralement son expose 
ou ržsume la discussion par un serment solennel : 

(1) Sour. LXXXVT, 1-10. 

(2) Sour. LXXX, voir aussi sour. Cl, 1-2. 

(3) Sour. LXXX, 33-42 ; voir aussi pour le v. 42, sour. LXXXII, 14. 
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11. Par le ciel qui fait tomber la pluie 

12. par la terre qui se fendille 1 

13. voici certes une parole decisive 

14. et non une frivoUtć 1 

15. Ces gens ourdissent un stratageme. 

16. mais Moi aussl j'ourdirai un stratageme. 

17. Accorde un rćpit aux Infideles, accorde-leur un delai 1 (1) 

Le rabbin usera de ce procćde du serment, jusqu '4 ce que sous la poussee 
des idol 4 tres, ii ait adaptć en arabe le Coran hebreu, le grand signe de la 
Misćricorde divine. 

D’autre part, 4 l'epoque initiale oii nous sommes, c'est-4-dire au đebut 
de ses entreprises, le rabbin n’a qu’un seul argument pour essayer d'amener 
4 Yahwe les tribus arabes : la menace de l’Enfer, qu'il se contente d’ailleurs 
d’6voquer avec sobrietć : nous n'en sommes pas encore arrivćs aux grandes 
descriptions eschatologiques que le rabbin inventera pour ržduire ses adver- 
saires. On remarquera aussi que le juif 4 voque 4 peine l'id£e d’un Paradis 
rćservć aux craignants-Dieu et ce silence a pour nous valeur d'un fait histo- 
rique. Au dćbut de ses predications, le succ^s du rabbin fut sans doute tr£s 
limite. Nous le constaterons d'ailleurs plus tard. II n’avait pas 4 promettre le 
Paradis 4 des adeptes qui n'existaient pas encore ; par contre, comme les 
riches mecquois se refusaient 4 croire 4 la religion d’Israel, le rabbin, suivant 
en ćela la veritable tradition fuive, les mena9ait de l'Enfer qu’il decrit 4 cette 
epoque uniquement comme un feu devorant. 

La sourate LXXXI nous foumit un magnifique exemple du style prophć- 
tique du rabbin. Dans sa premižre partie, v. 1-14, cette sourate remonte sans 
aucun doute 4 la premičre pćriode mecquoise ; on y trouve la mšme sobrićt^ 
dans la description de l'Enfer et du Paradis, la m6me allusion au Livre de vie. 
A notre avis, cependant, si nous en jugeons par l’ampleur des vues proprement 
eschatologique, ce fragment de sourate serait un peu posterieur aux sourates 

CIV, CXI, CII, C, LXXX, 16-32, 38-42 : 

1. Quand le soleil sera obscurci, 

2. Quand les ćtoiles seront temies, 

3. Quand les montagnes seront mises en marche, 

4. Quand les (chamelles pleines de) dix mois seront n^gligees 

5. Quand les bžtes farouches seront groupćes 

6. Quand les mers se seront mises 4 bouillonner, 

7. Quand les ames seront reparties en groupes 

8. Quand on demandera 4 la victime 

9. pour quel p4che elle fut tu 4 e (2) 

10. Quand les feuillets seront d 4 roules (3) 

11. Quand le ciel sera ćcartć 


(1) Sour. LXXXVI, 11-17. 

(2) D' aprfes ce verset, le rabbin reprocherait aux idolatres mecquois d'offrir 4 leurs 
divinitćs des sacrifices humains. Les commentateurs en ont conclu que les Arabes enter- 
raient leurs filles vivantes et que cette coutume barbare avait đisparu 4 la suite de 
l'intervention de Mohammed et voil 4 comment Mohammed est devenu un grand bien- 
faiteur de l’humanitš. Nous ne p>ouvons que fćliciter nos astucieux coranisants. 

{3) Les feuillets du Livre de vie. 
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12. Quand la Foumaise sera attisće, 

13. Quand le Paradis sera avancć 

14. toute ame saura ce qu'elle aura accompli (1) 

II serait difficile de trouver dans tout le Coran arabe une autre sourate 
d’une pareille ćmotion et d’une semblable puissance, une synthčse si gran- 
diose des signes precurseurs du Jugement demier et en mirne temps une 
sobrićte si poignante. Nous avons dejžl pris plusieurs fois contact avec les 
serments du rabbin, mais aucun n’avait une telle force d'evocation. On ne 
pourrait comparer ce serment de la sourate LXXXI qu’& certaines pages de 
l’Ecclesiastique. Le rabbin de La Mecque fait ici figure de grand Patriarche 
et de Prophete. 

On a ecrit sur l'apostolat de Mohammed des pages innombrables, non seu- 
lement inutiles, mais completement insensees. Ce pauvre Mohammed n’y est 
tout de mfeme pour rien si un juif, instruit des Ćcritures et žele, ćmu de l'igno- 
rance et de rimmoralite des Mecquois, s’est mis en tćte de leur donner un 
minimum d’education. Mohammed n'y est pour rien, si un juif annonce le 
Dieu d'Israel, s'il pršche la morale mosa!que, exposee dans le Code de l’Alliance. 
Mohammed n’y est tout de meme pour rien si ce juif s’attaque aux riches 
mecquois, jouisseurs et egoistes pour leur rappeler qu’ils ont des devoirs vis- 
4 -vis du pauvre et de l'orphelin. Ce n'est pas aux misereux que s’attaque 
le rabbin. Ils n'ont pour eux que leur misere et le message d’Israel ne leur 
apporte qu’esperance et promesse de soulagement. Mais le riche — quelle que 
soit sa nationalitć et l’epoque oii ii vit — le riche, parče qu’il est riche ne 
pense qu’& s'enrichir toujours davai tage. Les paroles de bont6 passent sans 
mžme effleurer son ime de pierre. Par nature, le riche se ferme aux appels 
du malheureux et de la misere. Au vn® sižcle, ce sont ces riches que le rabbin 
trouve dresses devant lui. Mais entre un Mohammed inerte et les riches mar- 
chands de La Mecque, ii n’y a pas encore possibilite de conflit. En efiet, 
Mohammed est jusque maintenant completement inactif; par contre les juifs 
sont entreprenants. Les juifs de l'Arabie vendent du vin et font naturellement 
commerce avec les caravanes. Des historiens ont pu douter de leur presence 
k La Mecque; ii suffisait cependant de lire le « Coran » arabe pour se rendre 
compte que l'homme qui priche aux Mecquois l’existence d’un Dieu Unique, 
crćateur du Ciel et de la Terre, Souverain Juge des hommes, la Recompense 
des Bons et la Punition des Mechants, cet hornme qui prčche la pure et simple 
religion d’Israel ne peut etre qu’un juif, un juif instruit, un chef de Commu- 
naute. Mais ces juifs, on les considčre i La Mecque, au vn e siecle, comme des 
^trangers; on les mćprise et on les deteste, on les tourne en ridicule, tout 
comme aujourd’hui dans le monde arabe et les riches Mecquois repoussent 
avec energie leur message religieux. 

Parmi ces Mecquois idolatres, ii en est un cependant dont la resistance 
flćchit. Mohammed, mari de Khadidja, va-t-il se convertir au judalsme ? 


(1) Sour. LXXXI, 1-14. 
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4. — Un ARGUMENT NOUVEAU DANS L’APOLOGETIQUE DU RABBIN : 

jLe CORAN HEBREU 


Avec le premier bloc de la sourate LXXX, v. 1-16, nous assistons 4 une 
scćne, trćs lourde de consćquences. Pour en saisir le veritable sens, n'oublions 
pas que le rabbin proclamait depuis longtemps dej 4 , que le salut des hommes 
s'obtenait par la croyance et par l’aumone. La foi en Yahwe, Dieu Unique et 
la charitć vis- 4 -vis des deshćrites de la terre, assuraient seuls, d'apres lui, le 
bonheur ćtemel de rhumanite. Les riches mecquois repoussaient, naturel- 
lement, pareil langage. Pour comprendre et appliquer ce precepte de l’aumone, 
tant recommandć dans l'A. T. et dans les predications du rabbin, ii leur fallait 
renoncer k leurs aises, k lenrs habitudes d'egoisme et de jouissance. Mais 
rhomme n’y renonce pour ainsi dire jamais tant qu’il lui reste un vague espoir 
de plaisir possible. II est plus facile de changer d'idee et d’opinion que de 
changer de moeurs et d’habitude. II etait plus aise k un arabe de renoncer 
k ses idoles et de croire k la religion juive que d’adopter le Code de l’Alliance. 
On aurait pu dire d’un arabe converti au judaisme ce qu'on dit d’autres 
convertis : ii y a un juif de plus, mais pas un arabe de moins. 

Mohammed suivait la predicalion du rabbin et dejžl sans aucun doute 
inclinait vers la religion juive, pour des raisons que nous analyserons plus 
tard. Le rabbin s’interessait tout particulierement k cet auditeur ; ii le suivait 
des yeux dans les rćunions pubHques; ii en scrutait tous les mouvements 
intćrieurs : Mohammed, c’ 4 tait peut-ćtre l'homme de l’avenir. Au fond, si 
les Juifs avaient ćchouć jusque maintenant dans leur proselytisme, n’etait-ce 
point parče que, etrangers et hais, ils en avaient, seuls, assumć toute lacharge? 
II leur avait manque un arabe, un arabe authentique, qui aurait acceptć de 
prčcher lui-mžme k ses compatriotes la religion de Moise et pourquoi cet 
arabe ne serait-il pas Mohammed ? II etait riche et considere. Le rabbin avait 
sans doute remarquć en lui un certain sens de la parole publique, certaines 
facilites d’ćlocution. La nature l’avait bien pourvu. Le rabbin n’avait qu'i 
diriger ces forces de nature pour faire de Mohammed un apdtre d’Israel. II 
lui suffisait de lui raconter les histoires des Patriarches, l'impregner de la foi 
en Yahwć, lui enseigner le Code de l’Alliance, en un mot le convertir au 
judaisme. Avec l'aide de Mohammed, le rabbin pourrait toucher directement 
le Hedjaz, le Yemen. Ce serait du m^me coup, etablir l’hćgemonie juive sur 
toute l’Arabie. Quel beau reve pour Israel 1 Ce reve deviendra rćalitć. Pour 
l’instant, le rabbin tout en expliquant aux Mecquois la doctrine de Moise, 
ne quitte pas du regard Mohammed, en qui ii a mis son espoir. Le rabbin est 
peut-etre deji fier de cet homme qu’interieurement ii nomme deja son dis- 
ciple. Ce Mohammed paraissait-il plus malleable que les autres mecquois ? 
Y avait-il dejž. dans son comportement une attitude qui dćnotait un debut 
d'acquiescement k la religion d' Israel ? On pourrait le supposer 4 la lecture 
de la sourate LXXX. Le rabbin tient son assemblee habituelle; pour th&me 
de sa conversation, ii avait choisi quelque histoire de l'A. T., ii en avait, 
comme toujours, tir6 la conclusion que le salut de l’homme s’obtenait par 


Yahwe et la charitć vis-a-vis des desherites de ce monde 


med etait prćsent a cette reunion, k cote des riches comme^ants de son elan. 
Soudain, ii se produit un remous. Que se passe-t-il ? C'est un homme qui 


4* L*Islam, entreprise juive. I. 



9 8 


CONVEKSION DE L’lDOLATRE MOHAMMED AU JUDAlSME 


s’approche, en tapotant la terre de son biton. Tous les regards se toument 
vers lui. Est-ce la place d’un pauvre de venir 4 cote des riches pour entendre 
des discours ! Mohammed se retoume. Un aveugle s'avance vers lui, un de 
hommes dont le soleil et la saletć orientale ont eteint la flamme du regard ; 
un de ces misereux qui trainent a tatons le long des murs leurs guenilles et 
leur lepre, qui agrippent de leurs doigts inacheves et difformes le burnous 
des passants et qui de leurs litanies monotones et ininterrompues brisent 
l’etendue silencieuse du jour et de la nuit. La misere orientale est une voca- 
tion; on la respecte et on la craint aussi. Le riche sera toujours limite dans 
sa fortune, mais le pauvre qui n’a rien posside en lui, un indefini d'inconnu 
et de puissance latente. L’Orient et le bassin mediterraneen ont elabori une 
philosophie de la misere. Le sentiment de la pitie qu’elle impose fait partie du 
culte ancestral; s’y soustraire, c’est rejeter l'un des plus profonds sentiments 
religieux qui soit au fond de tout etre humain et c'est aussi se livrer k la male- 
diction du Seigneur. Mohammed a entendu maintes fois le rabbin recom- 
mander la bonte vis-a-vis du pauvre, de rorphelin, et de tout malheureux. 
Et voila qu'une belle occasion se presente de prouver qu’il a compris les ensei- 
gnements du predicateur juif! Le rabbin tout en continuant son discours 
l'observe, heureux sans doute de compter un auditeur arabe, sensible 4 sa 
prćdication. Mais Tinstinct, chez Mohammed, est encore le plus fort. Pour 
un riche, n'est-ce pas humiliant de se tenir aupr&s d’un pauvre, dans une 
reunion publique, de se mettre pour ainsi dire au niveau du plus bas ? Ora- 
teur et auditeur unis dans un m£me acte, bien qu ’4 titres differents, eprouvent 
les m^mes rćactions. L'orateur a souvent tendance 4 mesurer la valeur de 
son verbe et l’amplitude de son succes 4 la qualite et au niveau social de ses 
auditeurs. Et voici que Mohammed, 1 'auditeur du rabbin, eprouve un senti¬ 
ment de honte 4 l'approche de l’aveugle, comme si la pauvrete et le malheur 
d’un homme pouvait rabaisser la grandeur de son ime. L’aveugle le gine. 
Mohammed est vexi. II fronce le sourcil; courrouce, ii se ditoume du pauvre 
et, avec affectation, ii plante risolument son regard sur les riches commer- 
gants assis autour de lui. Le rabbin n’a rien perdu de cette scene. Sans doute, 
fut-il humilie de voir que ce Mohammed qui semblait s’interesser 4 la nou- 
velle doctrine, mettait si mal en pratique la morale qu’il ne cessait de recom- 
mander. D’un coup d’ceil rapide, le rabbin a tout vu. II a saisi les remous 
interieurs qui bousculaient Mohammed dans ses instincts humains. Com- 
ment, Mohammed, tu te ditoumes du pauvre ! La presence de ce malheureux 
aveugle te gine et t’humilie. Tu crois itre moins grand parče qu'un petit te 
frole. Tu prifires encore la compagnie du riche. Mohammed, je t’en avertis, 
tu suis un chemin tortueux ! Mohammed icoute le reproche qui le pique comme 
un dard. II essaie de se defendre. Je ne connaissais pas, đit-il en parlant de 
cet aveugle, la pure te de ses intentions. — II est possible, Mohammed, que 
tu aies pris pour une sollicitation d'aumones, ce qui etait un appel de l'ime. 
Dans ta honte instinctive, tu as eru voir une main qui se tendait vers toi, 
et tu n'as pas vu le coeur de l’aveugle qui cherchait la lumiire. Mohammed, tu 
es coupable! Sais-tu si ce malheureux n’est pas venu pour se purifier, se 
detourner des idoles, et donner sa foi au Dieu de Molse ? Cette scine que 
racontent les premiers versets de la sourate LXXX est pinible, mais aussi 
tris instruetive sur les rapports du rabbin et du mari de Khadidja : 
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1. II s’est renfrognć et d6toum6 

2. car 4 lui est venu l’aveugle. 

3. Que peux-tu savoir ? Peut-etre celui-ci se purifiera-t-il 

4. ou s'amendera-t-il, en sorte que le Rappel lui am a ćt6 utile ? 

5. A celui qui affecte la suffisance 

6. tu portes intćret 

7. (pourtant tu n'es pas responsable qu'il ne se purifie pas) 

8. mais de celui qui vient 4 toi empli de zčle 

9. et plein de crainte 

10. toi, tu te desinteresses. (1) 


Quel est cet homme qui se permet d'adresser publiquement de tels reproches 
4 Mohammed ? Un riche Koraichite qui se trouvait dans l’auditoire ? Certai- 
nement pas. Les idolatres mecquois n'avaient qu ’4 se feliciter de leur puis- 
sance, feliciter aussi Mohammed de sa fidelite. Malgre les frequentes exhor- 
tations du rabbin, le mari de Khadidja continuait 4 se comporter comme 
un vćritable arabe. Mohammed leur appartenait encore. II avait entendu, 
comme eux, annoncer les preceptes du Code de Moise, mais tout en les enten- 
dant, ii ne les ecoutait pas. Ce fut sans aucun doute une grosse deception 
pour le rabbin de La Mecque : car, c’est le rabbin qui intervient ici pour 
reprocher 4 Mohammed son attitude egoiste et toute paienne. N'est-ce pas 
le rabbin qui, suivant strictement nos Saintes Ecritures, insiste sur le devoir 
de l’aumone et de l'amour du pauvre et de l’orpiielin ? Cet homme qui inter¬ 
vient ici en discussion publique contre Mohammed, cet homme est un juif. (2) 
Pour lui, Mohammed est coupable; ii avait ici une magnifique occasion 
d’appliquer les principes de la morale mosa!que. II s’y est refuse par orgueil 
instinctif. II est plus coupable encore, parče qu’en s’ecartant de l'aveugle 
misereux, ii risquait d’ecarter celui-ci de la voie du « Rappel ». Nous appren- 
drons plus tard que Rappel pour le rabbin de La Mecque, dćsigne la prin- 
cipale fonction du Pentateuque de Moise. Mais dej 4 dans cette m6me sou- 
rate LXXX, le rabbin enchaine lui-mšme son raisonnement : 

4. Ou s’amendera-t-il en sorte que le Rappel lui aura ćtć utile ? 

Mais oui, ce devoir de raumone est contenu dans le Rappel. II est Rappel 
lui-mfime. Qui voudra s’en souvenir ? C’est la premiere fois que le rabbin intro- 
duit dans son apologetique cette notion de Rappel. 

13. Et ce Rappel est contenu dans des Feuilles venerees, 

14. exaltees, purifiees, 

15. dans les mains des Scribes 

16. nobles et purs (3) 


(1) Sour. LXXX, 1-10. 

(2) La tradition mćdinoise s'est inquićt6 de cet ćvćnement qui marque un tour- 
nant dćcisif dans la vie de Mohammed. Elle a voulu identifier cet interlocuteur avec un 


Arabe que l'ap6tre, en rćcompense du Service tout intćrieur qu’il lui rendit, aura 
par la suite, gouvemeur de Mćdine. Quelle fable 1 Et quel intćržt les musulm 
nois pouvaient-ils done avoir 4 falsifier l’identitć de cet homme ? 

(3) Sour. LXXX, 13-16 : « Fi ^ohof'« mokarrama marfou'a motahhara 
safara lfiram barara qotila 1-insin ma akfarah». 
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Pour expliquer ce texte, les coranisants les plus distingućs ont d 4 ploy 4 
des tresors d'ingeniosite ! Ils ont formuli leur exegese en termes inoubliables! 
D’apres Montet, les scribes celestes seraient les anges, et le texte ferait ici 
allusion k l'origine divine du Coran ! (i) Pour Blachere aussi, « ces scribes 
sont eviđemment les Anges charges de fixer la Revelation dans l'Archetype 
du Coran ». (2) Et nous voici amenć vers une doctrine et une terminologie 
toute nouvelles : ii existe, affirme-t-on avec force, un Coran arabe. Personne 
n’en a jamais entendu parler; mais ii existe quand m^me! Ce Coran arabe a 
etć ecrit par des anges et cette ćdition princeps en est conservće dans le ciel. 
Par consequent le Coran arabe est vraiment divin et ii est etemel. LA-dessus 
tout le monde s'incline. Les savants occidentaux s'extasient devant le Livre 
saint, le Livre sacrć, le Livre des Anges, le Livre etemel. Que ne feraient pas 
les collectionneurs bibliophiles pour acheter k prix đ'or, meme de diamant, 
de platine, la toute premi&re ćdition, en unique exenqplaire de ce Livre extra- 
ordinaire. Relisons le texte en le savourant : 

13. Ce Rappel est contenu dans des Feuilles vćnćrćes 

14. exaltees, purifićes, 

15. dans les mains des Scribes 

16. nobles et purs. 

II faut tout de mćme bien nous entendre. De quoi s'agit-il ? Oii en sommes- 
nous dans l'histoire concr&te des origines de T Islam ? Essayons done de juger 
sainement les ehoses : un juif, un juif instruit, un rabbin prfiche aux arabes 
de La Mecque la religion d'Israel. II pr^ehe au nom de Yahw6 — dont ii est 
l’apotre. Son message est bref et il est logique : ii n'y a qu'un Dieu, le Dieu 
de Moise. Les idoles n'ont aucune valeur d’utilite et sont egalement inca- 
pables de nuire. Yahw6 est le seul Dieu, le seul Crćateur du ciel et de la terre. 
Si vous voulez 6tre sauvćs, croyez en Yahw6, en d'autres termes, croyez en 
mon message, et faites le bien, en soulageant les misćreux. Si vous accomplis- 
sez ces preceptes, vous irez dans le Paradis. Vous ne savez pas ce qu'est le 
Paradis ? C'est un jardin arrose par des ruisseaux d’eau Iraiche ; vous y trou- 
verez les fruits les plus delicieux et les boissons les plus pures. Et ce n’est 
pas tout. Si vous croyez en ma parole, je vous promets un bonheur beaucoup 
plus grand : dans le Paradis vous aurez pour votre plaisir ćternel des femmes 
et des petits gargons. Vous voyez ce qui vous attend, si vous abandonnez 
vos idoles et si vous acceptez la religion d’Israel. Mais si vous ne voulez pas 
reconnaitre le Dieu d'Israel, gare k vous, insenses. Vous n'aurez rien de cequi 
est rćserve aux Ulus. Non seulement ćela, mais vous serez brul 4 s sans arršt 
dans une foumaise qui ne s’ 4 teindra jamais ; comme nourriture, vous aurez 
des figues de Barbarie, qui vous piqueront la langue et le palais et vous n’aurez 
comme breuvage que du pus en ćbullition. Reflechissez bien, Mecquois, soyez 
raisonnables. Acceptez le Dieu d’Israel. Croyez et faites le bien. Parmi ses 
auditeurs, il en est un que le rabbin ne quitte pas des yeux. II paratt comprendre 
sa pr 4 dication. C’est Mohammed, le mari de Khadidja. Il frequente eneore 
la Ka’ba, c'est vrai; mais sa femme veille bien sur lui et cette femme de t£te 


1) Montet, op. cit., p, 819, n. 4. 

2) Blachžre, op. cit., t. II, p. 35, note. 
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est juive, sans doute. Ce qui explique que le rabbin ait quelque visće sur le 
mari et qu’il en observe minutieusement les faits et gestes. Et voilžt l'occa- 
sion ršvće. Le rabbin va constater et sans doute va se complaire k faire cons- 
tater k d'autres auditeurs combien Mohammed sait profiter de ses lefons. 
Un pauvre, un aveugle s'avance. Mohammed qui a entendu tant de fois les 
prćdications du rabbin, va sans aucun doute attirer vers lui ce malheureux, 
lui donner quelque chose. Eh bien, non. Mohammed n’est encore qu'un riche. 
II n'a rien compris. Le rabbin en rougit. Mohammed, tu n’es pas encore dans 
le droit chemin ; tu n’as pas encore saisi ni la portee ni la teneur de mon ensei- 
gnement. Et cependant, quand je te dis que pour £tre sauve, ii faut croire 
et faire le bien, je ne l'invente pas : c'est icrit. Pour la premi&re fois, et pour 
forcer l’adhesion de ses auditeurs, le rabbin parle d’un Livre. Oui, tout ce 
que je vous annonce, est ecrit, ecrit dans un Livre, un vieux Livre, un Livre 
tržs v^nerć et tres vćnćrable. Le rabbin parle un langage tržs concret. En 
renvoyant Mohammed et ses auditeurs a un Livre, c'est bien un Livre qu > il 
veut dćsigner, un Livre compose de feuillets. C'est clair. Quel peut ^tre ce 
Livre auquel le rabbin renvoie Mohammed et ses auditeurs mecquois ? Le 
Coran, c’est-ŽL-dire le Coran arabe que nous connaissons ? Mais oii est-il ce 
Coran k l’epoque oii nous sommes ? Jamais personne ne l'a vu, personne ne 
le connait. Et cependant le rabbin nous parle ici d'un Livre qui doit fitre 
connu. Nous raconterons plus tard les veritables absurdites dont nos cora- 
nisants se sont fait les colporteurs inintelligents, au sujet du Coran arabe et de 
sa prćtendue rćvćlation k Mohammed. Comment peut-on voir dans ces Feuilles 
vćnćrćes l'arch 4 type cćleste du Coran ? Que signifie tout ce charabia et pareil 
galimatia ? Nous sommes vraiment en plein desequilibre, dans une esp&ce 
de dćmence collective d’oii ii faut tout de mžme essayer de sortir. Et pour 
couronner toutes ces ćlucubrations, on vient nous raconter que ces quatre 
petits versets sont une revćlation du Tout-Puissant Allah ! Ce serait AUah — 
le Dieu specifique des musulmans, ce qui est encore une erreur — qui aurait 
soufflć k l'oreille de Mohammed, non plus cette fois dans une grotte du Mont 
Hira, mais sur la place publique, devant des riches Mecquois et devant 
l’aveugle — que le prćcepte de l'aumone se trouve dejži dans un ancien Livre 
— on ne voit toujours pas quel Livre — et sans doute pour mieux se faire 
comprendre du « Prophžte » arabe , Allah aurait employć une locution ara- 
mienne, sarafatum (i) pour dćsigner les « Anges » secr 4 taires! C'est tout sim- 
plement grotesque et ridicule et ce qui est lamentable, ce n'est pas que les 
musulmans — ils en sont encore dans l'echelle des civilisations k l'ćpoque 
carolingienne et mžme merovingienne — croient 4 toutes ces « sottises » apres 
les avoir inventees, c’est que des occidentaux absorbent tout ćela sans sour- 
ciller et mžme qu’ils ecrivent sur ces themes des livres savants en prenant 
des airs convaincus. Nous sommes dans le bluff le plus complet. 

Le rabbin de La Mecque va nous remettre en pleine realite. Ecoute, 
Mohammed! Ecoutez, Mecquois incredules. Notre religion k nous, enfants 
d'Israel, c'est vraiment la religion divine, la religion rćvćlće par Dieu. Et 

cette revćlation est consignće dans un Livre aux pages honorćes, exaltćes, 
purifićes; et ce Livre, Mohammed, tu peux le voir, le toucher, l’apprendre 


(i) Voir plus bas, livre III : Le Coran. arabe. 
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par cceur. C'est nous, juifs, qui en sommes les dćpositaires depuis des si&cles. 
Nous sommes le peuple choisi par Dieu pour conserver son message. Ce Livre 
de Dieu, c’est le Livre Juif! Yahwe, le Dieu Tout-Puissant, Createur du ciel 
et de la terre, a parle autrefois k nos Patriarches. II s’est fait connaitre k notre 
pfere Abraham et ii s’est nomme 4 Moise sur le Mont Sina! et le Livre de la 
sourate LXXXVII, c'est precisement le Livre « d'Abraham et de Moise »; (i) 
tu peux le voir, Mohammed, recopić sur les parchemins et les rouleaux que 
possede toute synagogue, parchemins et rouđeaux que l’on montre avec orgueil 
au visiteur etranger et qui sont la gloire d'Israel. 

Mohammed, tu sais maintenant que le Dieu Tout-Puissant a parle aux 
hommes, pas k tous les hommes, certes, mais aux plus grands hommes d’entre 
les H 4 breux; tu sais encore que ses Revelations ont ete consignees sur des 
Feuilles vćnerees, que ces Feuilles anciennes forment le Livre d’Abraham et 
de Moise ; (2) que tu trouveras parmi les Revelations contenues dans ce saint 
Livre les grandes histoires du peuple d’Israel que je vais bientot te raconter ; 
tu y trouveras aussi les principes de notre foi et de notre morale, cette morale 
que je te prčche et qui insiste k chaque instant sur l'amour du pauvre et du 
malheureux. Si tu veux connaitre ce Livre, Mohammed, ce Livre merveilleux, 
qui est ceuvre de Dieu, entre done dans notre synagogue. Mohammed, viens 
avec Israel... 

A cette heure precise, nous sommes au plus grand toumant de la vie de 
Mohammed, de l’histoire de l’Arabie et mšme de l'Histoire du monde reli- 
gieux modeme. II y a des toumants qu'il ne faut pas manquer ! Dans l’histoire 
religieuse, on en compte quatre ou cinq : l’Islam, l'Eglise orthodoxe, le Pro- 
testantisme et le problžme social. En meditant sur ces grands 6venements 
on est bien oblige de constater que les communautes chretiennes de l’Arabie 
ont manquć l’essentiel toumant de Mohammed. Dans l’ćcoulement continu 
du temps, ii y a des virages qu’il faut savoir prendre avec maitrise. La sagesse 
et la prudence ne sont pas necessairement des vertus d’attentisme. Le z^le 
aussi est une vertu de pmdence, de cette prudence qui s’appuie sur l’expć- 
rience du passć, pour mieux faire la conqušte de l’avenir. 

C'est done bien clair. Les feuilles venerees dont ii est question dans la 
sourate LXXX ne sont pas les feuilles d’un Coran arabe hypothćtique, 4 ter- 
nel, dont la matrice existerait dans le ciel, dessinee par les anges. Ces 
feuilles vćnćrees repr 4 sentent une r 4 alit 4 beaucoup plus concr&te, une r^alitd 
visible et tangible, un Livre auquel pense necessairement tout « bon isra£- 
lite », un Livre des rćvćlations faites par Dieu k Abraham et Moise, k Moise 
et Aaron. 

114. Nous avons certes comble Moise et Aaron. 

115. Nous les avons, eux et leur peuple, sauves du malheur extreme. 

116. Nous les assistames et ils furent les vainqueurs, 

117. Nous leur apportđmes VEcriture ehargee d’evidence, 

118. Nous les conduisimes tous deux dans la Voie Droite, 

(1) Sour. LXXXVII, 18-19 « Inna hadha la fil-^ohofi 1 -oula; 9ohof Ibrahtm wa 
Mousšt. 

(2) Sour. LIH, 36-37 : « Feuilles de Moise et d'Abraham qui fut tr&s fiđ^le »; voir 
plus loin, p. 201, notre paragraphe sur Abraham ćerivain. 
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119. Nous les perpćtuames parmi les Modemes 

120. Salut sur Moise et Aaron (1) 

Nous avons donn 4 ž. Moise et k Aaron la Distinction, une lumi&re et un 
avertissement pour les craignants-Dieu. (2) 

L'homme du grand Livre, c'est Moise; Aaron n’a ete que son assistant, 
comme dira plus tard le rabbin : « Certes, nous avons donnć l’Ecriture k Moise 
et avons plac 4 avec lui son fr 4 re Aaron comme wazir ». (3) 

Sortis des folles et seculaires elucubrations des coranisants, nous mar- 
chons desormais sur un terrain ferme. Nous avons desormais la sensation de 
suivre, nous aussi, la Voie Droite, de nous trouver dans la bonne Direction. 
Quand le rabbin de La Mecque, pour reprimander Mohammed de son geste 
ćgolste vis- 4 -vis de l’aveugle, le met en contradiction avec les Feuilles venđries, 
c'est bien au Livre de Moise qu’il pense, au rouleau du Pentateuque conservš 
dans toutes les synagogues, le veritable Livre de Direction, comme le dira 
sans cesse le rabbin : « Certes, Nous avons donne l’Ecriture 4 Moise et Nous 
en avons fait une Direction pour les Fils d'Israel ». (4) 

Apres des textes et des affirmations aussi claires, ii nous faut rayer toutes 
ces sottes inventions sur un Coran arabe ecrit par des anges, conservć au 
ciel, r^vćlć 4 Mohammed, Aucune de ces billevisees ne se justifie par aucun 
texte. Tout ćela n'est que folie qui sera tot ou tard balayće par un large souffle 
de raison. L'historien aux aguets, per9oit dejž. les premi^res brišeš de ce cyclone 
qui libćrera l’humanitć de ce bluff incomparable. 

A peine le rabbin a-t-il evoque devant Mohammed et les idolS-tres mec- 
quois le souvenir du Livre de Moise, qu'il leur raconte k ce propos une autre 
histoire, contenue dans la sourate XCVII, 1-3, • de la premižre periode mec- 
quoise : 


1. Nous l’avons fait descendre durant la Nuit de la Destin 4 e (5) 

2. Qu'est-ce qui t’apprendra ce qu’est la Nuit de la Destin 4 e ? (6) 

3. La nuit de la Destin 4 e vaut mieux que mille mois (7) 

Un groš volume ne suffirait pas pour recueillir les inepties 4 crites sur ces 
versets par nos plus granđs coranisants. Mais deux secondes de lecture suffi- 
ront pour nous former une opinion solide sur la valeur ex 4 ge i:ique de tout 
ce fatras de doctrines qu’on enseigne aux eleves des « Hautes Ecoles », en 


1) Sour. XXXVII, 114-120. 

2) Sour. XXI, 49. C’est k partir de la sourate XXIII — qui, contrairement k l’ordre 
de Noldeke doit suivre la sourate XXI et non la prćcćder, — que le rabbin attribua le 
Livre h 4 breu exclusivement k Moise (XXIII, 51 : « Certes, Nous avons donn 4 l’Ecri- 
ture A Moise, (espćrant que les fils d’Israel) iraient peut-etre dans la bonne direction». 

(3) Sour. XXV, 37 ; voir aussi XI, 56; XXVIII, 43 ; VII, 141-142 ; VI, 155. 

(4) Sour. XXXII, 23 ; voir aussi VI, 91. Plus tard, nous examinerons la sour. II, 


73 > 79 . 81 ; IV, 152. 

(5) Keder, prćdestination divine, destinie, sort. 

( 6 ) Sur cette formule interrogative, voir plus liaut, p. 77. 

(7) On pourrait penser au Ps. LXXXIV, n : « Mieux vaut un jour en tes parvis 
que mille en ma chambre »; mais Blachžre, op. cit., t. II, p. 82, note, remarque avec 
gravitć « qu'un tel rapprochement n’est pas d’ 4 vidence » ! 
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France! Pour Montet, professeur de Langues orientales, la «nuit de la Des- 
tinće » dont ii est parić dans la sourate XCVII est — ouvrons bien les oreilles 
— « celle pendant laquelle le Coran a ćte revele 4 Mahomet ». (i) Čeci est 
ecrit; nous avons bien lu et vous avez bien entendu ! II y a une nuit pendant 
laquelle Mohammed re9ut la revelation du Coran, c’est- 4 -dire la revelation 
du Livre arabe de 114 sourates, comprenant 6.226 versets. On comprend que 
cette nuit soit cćlćbre — on le serait 4 moins! Un homme re9oit d’Allah, 
une communication d'une ampleur extraordinaire! On peut meme se deman- 
der en supposant mčme qu'il ait prononcć son message avec une extrćme 
rapiditć si vraiment Allah a eu le temps matćriel de le debiter en entier en 
une seule nuit! Supposons qu J Allah ait reussi cette extraordinaire perfor- 
mance — ce dont II est capable, puisqu'Il est Tout-Puissant — qu’a-t-Il 
bien pu raconter 4 Mohammed ? Les musulmans et les coranisants occi- 
dentaux rćpondent sans aucune hesitation : Allah a revelć 4 Mohammed 
le Coran arabe! Or, nous verrons que le Coran arabe n’a etć composć 
que plus tard par le rabbin de La Mecque. Jusqu’ici ii n’en est pas ques- 
tion; ii ne pouvait en ćtre question. (2) 

II y a plus. Les grands exegetes coraniques nous affirment sans sourciller 
que cette « Nuit de la Destinee est celle du 26 au 27 du mois du ramad 4 n ». (3) 
II faut vraiment ćtre sans vergogne pour inventer et mćme rćpeter de sem- 
blables inepties. 

Ce n’est pas tout. Les coranisants qui admettent que Mohammed a re9U 
d'Allah communication de 6.226 versets en arabe dans la nuit du 26 au 27 du 
ramad 4 n, reconnaissent par ailleurs qu’en fait, les revelations de Moham¬ 
med s’ćchelonnent sur une periode d'une vingtaine d'annees. II y aurait done 
14 flagrante contradiction ! Ce serait trćs mal connaitre les historiens de 
l'Islam et les exegćtes du Coran pour croire une seconde qu’ils vont se đecla- 
rer embarrassćs. Mais non ! II est vrai, disent-ils, que Mohammed re9ut en 
une seule nuit communication de tout le Coran; mais « cette connaissance 
lui avait ćte aussitot reprise afin de lui ćtre a nouveau transmise par frag- 
ments au cours de son apostolat ». (4) Comme savante trouvaille, c’est une 
merveille. 

Laissons tout ćela : abandonnons la revćlation faite par Allah 4 Moham¬ 
med dans cette celćbre nuit du ramad 4 n ; classons comme insanes pour n'y 
jamais revenir 1’oubli de cette revelation et sa retransmission goutte 4 goutte 
au visionnaire privilegie et reprenons en main nos trois versets de la sou¬ 
rate XCVII. En abordant cette sourate, nous savons d'une fa9on positive 
que le rabbin a revele 4 Mohammed et aux idol 4 tres mecquois l’existence 
de vieux Feuillets, vieux Feuillets de Molse, contenant une Direction et un 
code de vie pourr’humanite. Et le rabbin enehaine : cette Direction, Nous 


(1) Montet, op. rit., p. 852, n. 3. 

(2) Voir liv. III : Le Coran arabe. 

(3) Voir Blachžre, op. rit., t. II, p. 82, note. — Remarquons que le Talmud raconte 
une histoire analogue 4 propos de Molse, voir Talmud de Babvlone ; id. rit., t. I, p. 229- 
230 : « R. Asche dit : « Moise se trouvait au milieu de la nuit du 13 au 14 de Nišan et 
voici ce qu’il disait 4 Israel: « Dieu m'a dit que demain, 4 minuit, comme aujourd’hui, 
4 (la m^me heure), je sortirai contre l’Egypte ». 

(4) Ibid. 
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ravons fait descendre, (1) Nous l’avons r&velće, (2) Nous avons donnć k l’huma- 
nitć un code destine k regler toutes les actions humaines. (3) C'est done bien 
un code moral et juridique que Dieu a fait descendre vers l'humanitć, en une 
nuit cćlčbre. Quel est ce code ? D’ou et k quel endroit est-il descendu ? Quelle 
est cette nuit de la Revelation ? D 4 ja nous connaissons la reponse k ces diverses 
questions, puisque le rabbin lui-m6me a « rćvel6 » k ses auditeurs mecquois 
rexistence des vieux Feuillets de Moise. Ćcoutons maintenant l’Exode : 
« Moise monta pour aller trouver Dieu. Yahwe l’appela de la montagne et lui 
dit : « Voici en quels termes tu parleras k la maison de Jacob, ce dont tu feras 
part aux enfants d’Israel ». (4) « Et Yahwe dit k Moise : « Je vais venir k toi 
dans une epaisse nuće, afin que le peuple entende quand je te parlerai et 
prenne en toi une confiance indefeetible ». (5) « Qu’ils se tiennent prets pour 
apržs-demain car, apržs-demain, Yahwe descendra, k la vue de tout le peuple, 
sur la montagne du Sinal. Puis delimite le pourtour de la montagne et donne 
cet avertissement : Gardez-vous de gravir la montagne ou m£me d’en tou- 
cher la base ». (6) « Or, le surlendemain, au lever du jour, ii y eut, sur la 
montagne, des tonnerres, des eclairs, une epaisse nuee accompagnie d'un puis- 
sant son de trompe et, dans le camp, tout le peuple trembla ». (7) « La 
montagne du Sinai etait toute f uman te parče que Y ahwe etait descendu sous 
forme de feu. La fumće s'en elevait comme d’une fournaise et toute la mon¬ 
tagne tremblait violemment ». (8) Et ce fut la grande rćvćlation de la loi 
destinee 4 regler toutes ehoses. (9) Yahwe lit descendre sur le Mont Sinal 
les tables de la Loi, pour Moise qui les descendit k son tour au peuple stationnć 
au pied de la montagne. C’est dans cette nuit celebre, au milieu des eclairs 
et sur une montagne obscurcie par une epaisse fumee que Yahwe rćvela la 
Loi ct son serviteur Moise. Ce sont vraiment de petits plaisantins, ces graves 
exćg£tes coraniques qui voudraient nous faire croire, uniquement d'apržs les 
fantaisies de leur imagination ou la nonchalance de leur esprit, que la nuit 
de la Destinee de la sourate XCVII designerait la nuit pendant laquelle Mo- 
hammed aurait re$u d’Allah communication integrale du Coran arabe. C’est 
tout simplement bouffon. La realitć, comme nous le voyons ime fois de plus, 
est beaucoup plus simple que le roman : un rabbin raconte 4 des idolatres 
que Yahwe, le Dieu d’Israel a donnć k Moise un code de morale, valable pour 
toujours et pour toute l’humanite et que cet ćvenement Capital pour l’his- 
toire du monde eut lieu en une nuit celebre. Le rabbin ne fait que rapporter 
ici le recit de l’Exode. Le pauvre Mohammed est absolument ćtranger 4 toute 

(1) Anzala, rdviler en une seule fois, par opposition k nazzala, rdvdler fragment par 
fragment. 

(2) II n’est pas dit : Nous te l'avons rćvćlć. 

(3) Sour. XCVII, 4 : « Les Anges et l’Esprit (rouh) y descendent avec la permission 
de leur Seigneur, pour tout ordre ». II n'y a pas lieu de regarder ce verset comme une 
addition postćrieure. Pareil verset rentre exactement dans la sefene du Mont Sinai que 
nous allons reproduire d'apr&s la Genčse. 

(4) Exode, XIX, 3. 

(5) Ibid., 9. 

(6) Ibid., 11-12. 

(7) Ibid., 16. 

(8) Ibid., 18. 

(9) Ibid., XX, etc. 
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cette aventure. Tout ce qu’il y a de nouveau chez lui, c’est qu’il n'en savait 
rien et qu > il le sait maintenant, grace au rabbin : 

1. Par cette Ecriture explicite t 

2. Nous l’avons revelee par une Nuit benie : Nous avons šte celui qui avertit. 

3. Durant cette nuit, fut dispense tout ordre sage (1) 

Qui pouvait raconter k Mohammed que Dieu avait pariš aux hommes et 
que ses paroles avaient ete consignšes par Moise et que le ršcit de Moise štait 
conserve dans des Feuilles venerees ? Qui pouvait raconter tout ćela a Mo¬ 
hammed, si ce n’est un juif, un juif authentique, ce mšme juif qui štait inter- 
venu dans la scene de l’aveugle. Et ce juif ne connaissait pas seulement le 
rćcit de l'Exode. II raconte, en effet, qu’au moment de la Revćlation sur le 
Mont Sinal, ii se trouvait des anges faisant intermediaires entre Yahwe ful- 
gurant de majeste et Moise trop fragile pour en soutenir 1 'eclat. Cette inven- 
tion hagadiste — les juifs aussi avaient coUectionnć tout un arsenal d'histo- 
riettes destinees k combler genereusement les lacunes presumees de l'histoire 
— circulait depuis longtemps dans les milieux israelites. Saint Luc et saint Paul 
en avaient eu connaissance : « Vous avez re$u la Loi » est-il dit dans les Actes 
des Apotres, (2) « en consiđeration des anges qui vous l'intimaient et vous 
ne l’avez pas gardee ». « Pourquoi done la Loi» ? dit s. Paul. « Elle a ete ajoutee 
k cause des transgressions jusqu'a ce que vint « la descendance k qui la pro- 
messe avait ete faite; elle a ete promulguće par les anges, par l'entremise 
d’un mediateur ». (3) A l’epoque du rabbin, cette lćgende sur les anges pr 4 - 
sents au Mont Sinai n'avait pas eneore disparu des milieux juifs. 

Mohammed vient d’apprendre un fait vraiment extraordinaire : le vrai 
Dieu, ce n’est pas Houbal, le grand dieu de la Ka’ba; ce n’est pas le dieu 
que viennent prier les Mecquois pour la rćussite de leurs caravanes de l'hiver 
et de l’etć. Ce dieu n’a d'existence que dans 1’imagination des hommes. C’est 
un dieu-fantome. Le vrai Dieu, c’est le Dieu d’Israel. Celui-lši est vraiment 
le Tout-Puissant, le Createur des cieux et de la terre; celui-lž. 4 tant Tout- 
Puissant n'a pas besoin d'aide; ii est seul, ii est Unique. Et merveille des 
merveilles, ce Dieu Unique et Tout-Puissant, Seigneur et Createur des Mondes, 
a pariš. II a pariš aux hommes. C’est Lui, le Dieu Unique qui a fait entendre 
sa voix ž. Moise, qui lui a dictš le code de vie, le Livre de Direction pour l’huma- 
nitš. Ce Livre, c'est k nous, juifs, qu’il a etš confiš. Mohammed, Mohammed, 
mon fils, pourquoi ne viendrais-tu pas adorer avec nous le seul et všritable 
Dieu, Yahwš, celui qui est, comme ii s'est appelš lui-mšme ? C’est dšjŽL ton 
Seigneur. II est le vrai Seigneur de tous les hommes. Entre le grand dieu de 
la Ka’ba et mon Dieu, ii y a une distance incommensurable. Houbal est le 
Grand dieu; Yahwš est le Dieu Unique. Tout en regardant le Grand dieu, 
tu peux dšjcL penser Mohammed, au Dieu Unique qui a donne k Moise le 
Livre Unique de Všritš. Dans la vie, ii y a de fršquentes substitutions de 
pensše ; dans les gammes de sentiments, des transpositions subtiles et šthe- 
ršes. Mohammed, je te demande peu de ehoses pour l'instant. Plus tard, je 

fij Sour. XLIV, 1-3. 

(2) Actes des Ap6tres, V, 53. 

(3) Epltre aux Galates, III, 19 ; Epttre aux Hćbreux II, 2. 
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serai sans doute plus exigeant. Pour l’instant je ne t’empćche pas de regarder 
le dieu de tes ancćtres, ton roi, rebbi; mais en le regardant pense dćj4 
au mien. C'est le vrai Dieu et c’est Lui, notre Yahwć qui t’a protegć dćs ta 
plus tendre enfance. Viens vers Lui, Mohammed, rallie-toi au Dieu d’Israel. 
C'est ton protecteur. Crois en Lui : c'est la grande fa 9 on de lui temoigner ta 
reconnaissance : 


1. Par la clarte diume ! 

2. par la N uit quand elle rćgne ! 

3. ton Seigneur ne t'a ni abandonnć ni hai 

4. Certes la ( Vie) Demićre sera meilleure pour toi que la (Vie) Premićre 1 

5 . Certes ton Seigneur te donnera et tu seras satisfait! 

6. N’etais-tu pas orphelin quand II t’a recueilli ? 

7. N’etais-tu pas 4 gare quand II t'a mis dans la bonne voie ? 

8. N’ćtais-tu pas pauvre quand II t'a enrichi ? 

9. Ne maJtraite pas l’orphelin ! 

10. Ne repousse pas le mendiant 1 

11. Clame partout les bienfaits de ton Seigneur (1) 

Tout ce joli discours constitue de l'excellente apolog4tique, qui vient juste 
š. point. Le rabbin est bien informe de la vie de Mohammed! En quelques 
mots ii en retrace les differentes etapes : rappelle-toi quand tu dtais petit; 
tu n'avais plus ni p4re ni mere et c’est alors que ton oncle t'a recueilli. Sou- 
viens-toi aussi de ton adolescence: tu ne savais que faire; tu trainassais dans 
les rues de la ville et autour de la Ka'ba. C’est alors qu’on t’a employ4 dans 
les caravanes, qu'on t’a donne un commencement de metier. Mais en ce temps- 
14, tu n'etais pas riche. Rappelle-toi dans quel ćtat de pauvret4 tu as vćcu 
et gr4ce 4 ton mariage avec la grande commer 9 ante Khadidja — tu n’ignores 
pas sa race, Mohammed, ajoute le rabbin avec un sourire de finesse — tu es 
devenu riche et tu es riche, mon fils. N'est-ce pas vrai tout ćela ? Mais as-tu 
pensć 4 remercier le Seigneur, 4 publier partout et 4 haute voix ses bienfaits ? ( 2 ) 

Ce ne sont pas tes idoles qui sont venues 4 ton secours. C’est Yahw 6 , notre 
Dieu, qui a veillć sur toi avant m4me que tu ne le connaisses ! Tes idoles ne 
valent rien. Tu as vraiment la preuve de leur impuissance dans ta propre 
vie personnelle. Yahw4 est le seul Dieu Puissant, le seul Dieu Mis4ricordieux. 
II n'y a de Dieu que Lui; Mohammed, comprends et viens 4 nous ! Pense, 
Mohammed, que Dieu, le Createur du ciel et de la terre, que le Dieu ćtemel 
et Tout-Puissant a dictć sa Loi 4 l'humanite ; que pour cette divine commu- 
nication, ii a choisi notre grand Moise, sur le Mont Sinai, qu’il lui a parić 
de vive voix au milieu des eclairs et d’une epaisse obscurite enveloppant 
comme d’un immense mystćre cette montagne dej4 si mysterieuse. Dieu a 
parle aux Hommes et c’est nous, juifs, qui conservons ce Livre des revela- 
tions, qui contient tant d’histoires. Ltais-tu 14, Mohammed, parmi mes audi- 
teurs, quand j’ai raconte l’histoire du Pharaon d’Egypte et de Thamoud : ( 3 ) 

(1) Sour. XCIII. 

(2) Le terme arabe nia’m(ihi) signifie gr4ce, dans le sens de bien-itre, richesse, opu- 
lence, bienfait et faveur. Nia’tn a le sens ici d ’avantages regus, de faveurs accordies . 

(3) Voir sour. XCI; voir plus haut, p. 63. 
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17. T’est-il parvenu le recit ( touchant) les Armćes 

18. de Pharaon et de Thamoud ? 

19. Ceux qni ne croient pas disent que c’est un mensonge (1) 

Et cependant, ecoute, Mohammed : « Jehovah dit k Moise : « Ćtends ta 
main sur la mer, que les eaux refluent sur les Ćgyptiens, leurs chars et leurs 
cavaliers ». Moise etendit la main sur la mer et, au point du jour, la mer ren- 
tra dans son lit. Comme les ]igyptiens, dans leur fuite, marchaient 4 sa ren- 
contre, Yahwe les culbuta au milieu de la mer. Les eaux dans leur reflux 
submerg&rent les chars et les cavaliers de toute l’armee de Pharaon qui s'etaient 
engages, cl la suite des enfants d’Israel, dans le lit de la mer. Pas un d’eux 
n’echappa ». (2) Ils ne savaient pas que Yahwe les tenait a Sa merci. (3) Tu 
vois, Mohammed, ce qui attend les incroyants, tous ceux qui refusent de 
croire au message des envoyes de Dieu. Ils periront, comme perirent les Tha- 
moudeens, comme perirent les soldats de Pharaon. N’y a-t-il pas sujet k 
reflexion ? Que ceux qui peuvent reflechir, reflechissent. Et ce n'est pas moi, 
rabbin, qui invente ces histoires. Elles sont consignees dans nos Ecritures 
que nous, juifs, nous conservons pieusement dans nos synagogues : « C’est le 
Coran glorieux, (ecrit) sur une table gardee avec soin »: 

Bal howa qor’an un majld ua 

Ff lawh ln mahfouz. (4) 

Les ćrudits ne pouvaient manquer de s'arr^ter longuement sur ce texte 
fort clair, afin de rembrouiLier, pour se donner la joie de le clarifier, nous 
allons voir de quelle fa9on, et pour sauver ainsi la personnalitć religieuse de 
Mohammed. Nous sommes deji bien habitues k ces sortes d’elucubrations et 
ii nous serait facile, sans mžme ouvrir les ouvrages de ces erudits, de recons- 
tituer nous-m^mes leurs commentaires, sans meme en prendre connaissance. 
Pour Montet, par exemple, — et nous pouvions fort bien le deviner k l’avance 
— ces deux versets de la sourate LXXXV font « allusion au texte original 
et divin du Coran : ii est ćcrit sur une table gardee au ciel». (5) Nous connais- 
sons dej k ce j argon. On a peine k y croire et cependant notre citation est rigou- 
reusement exacte. Des qu'ils abordent le Coran, les erudits du niveau de 
Montet, de Tor Andrae, de Massignon et de la plupart des autres islamisants 
sont instantanement comme emprisonnes dans une gangue de crždulite qui 
stupefait les musulmans eux-memes. Par cons 4 quent, d'apr£s Montet qui se 
joint bien sagement ž. toute une file de commentateurs, le Qor’an UH mafid UH 
de la sourate LXXXV designerait le livre arabe que nous appelons le Coran 
et ce livre arabe serait divin ; l’original serait garde au ciel sur une table. 
Nous avons dej a rencontre ce genre de sornettes, et nous sommes vraiment 

(1) Sour. LXXXV, 17-19. 

(2) Exode, XIV, 26-28. 

(3) Sour. LXXXV, 20. 

(4) Ibid., 21-22; BLACHfeRE traduit, op. cit., t. II, p. 122 : « Pourtant ceci est une Pr6- 

dication sublime sur une Table conservće ». Malgrć ses efforts pour justifier sa traduc- 
tion, Blachfere n’arrive pas k nous convaincre que le terme PrSdication rend exactement 

le sens du mot arabe Qoran. — Kasimirski, Le Coran , p. 227 avait mieux dit : « C’est 

le Coran glorieux, ćcrit sur une table gardće avec soin *. 

(5) Montet, op. cit., p. 382, n. 6. 
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etonnćs que nos ćrađits n'aient pas precisć l'endroit ou Allah aurait deposć 
cette table, qui doit 6tre certainement de marbre ou d’alb&tre ! 

II serait peut-čtre bon, quant a nous, d’abandonner cette puissante eru- 
dition pour nous livrer k un minimum de reflexion : le Coran arabe dont parlent 
ces fameux commentateurs, ou est-il ? II est au ciel, nous repond-on ! Soit, 
mais avouons qu’il est bien difficile d’en faire la preuve. En tout cas, si c’est 
Mohammed qui parle dans cette sourate LXXXV, ce n’est certainement pas 
a l’original celeste du Coran arabe qu'il renvoie ses auditeurs, mais k un exem- 
plaire terrestre, palpable, que chacun pourra ouvrir quand ii le voudra pour 
retrouver les histoires qu'Allah rćvele ! Meme en y mettant de la bonne volontć, 
ii faut bien avouer que toutes ces hypothžses sont de plus en plus embrouillees. 
Mais admettons qu'Allah dans cette sourate LXXXV revčlerait k Mohammed 
que l’histoire de Pharaon serait racontee dans le Coran arabe. Mais cet exem- 
plaire du Coran arabe, ou est-il 4 l'epoque ou nous sommes ? II aurait ete 
revele d'un seul coup a Mohammed dans une nuit celšbre du mois du raraa- 
d 4 n ! Puis Allah 1 'aurait retire de la memoire de son fameux Prophčte ! Une 
seconde fois, Allah s’ćtait ravisć et maintenant c’est par bribes qu’il faisait 
ses revelations! Mais a l’epoque de la sourate LXXXV, ces bribes ne pou- 
vaient ćtre que des miettes, c’est-ži-dire que les revelations faites k Mohammed 
et transcrites sur des omoplates de mouton ! ! auraient compris, selon le 
comput de Noldeke, meme en tenant compte des additions posterieures que 
l'on retrouve indubitablement dans maintes sourates — 225 versets sur 6.226, 
total des versets reveles ! Ce n’est pas encore le glorieux Coran ! Et cepen- 
dant, ce Coran doit exister, puisqu’il en est question dans cette sourate. Comme 
ii n’existe pas sur terre, c’est done qu’il existe au Ciel et voilš. comment notre 
texte ferait nettement allusion k l’archetype original et divin du Coran, « garde 
au Ciel sur une table conservee ! » Et c’est sur de pareilles inepties que reposent 
les elucubrations de ce qu'on appelle la theologie musulmane sur l’increation 
et l’ćtemitć du Coran arabe ! C’est veritablement ahurissant, 

Revenons a un peu de bon sens. Dans cette sourate LXXXV, c'est le 
rabbin qui parle, comme dans les autres sourates. Mohammed, dit-il, je vais 
te raconter une belle histoire : l’aneantissement des armees de Pharaon, de 
ce Pharaon d'Žgypte qui s’obstinait k ne pas reconnaitre le Dieu de Moise. 
Tu sais, Mohammed, c’est une histoire vraie ; ce n’est pas moi qui l’invente. 
Elle est contenue dans notre Coran qui depuis des si&cles fait la gloire d'Israel. 
II suffit pour la retrouver d’ouvrir le livre de l'Exode, comme nous l’avons 
fait plus haut. 

Ce Coran hebreu, tu le connais un peu maintenant. Je t’en ai dejžt parle. 
C’est le Coran que Yahwć a revele k Moise sur le Mont Sinai. Moise en a copie 
les pages principales sur une table. C'est sur une table que Moise transcrivit 
les commandements de Yahwe qui, depuis cette epoque, servent de guide k 
l'humanite tout entiere, Pour designer cette table sacree, (1) c'est encore k 
l'hebreu que le rabbin emprunte son expression : lawh in sans doute pour 
se faire mieux comprendre des arabes! A lui seul, ce terme nous prouve une 
fois de plus que l’instructeur de Mohammed est un juif qui connait la langue 
de l’A. T. En fait, le rabbin ne fait ici que rappeler un evenement universel- 


(1) Sour. LXXXV, 22. 
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lement connu : « Yahwe dit a Moise : « Monte vers moi sur la montagne et 
demeures-y, que je te remette les tables de pierre — la loi et les preceptes 

— que j'ai ecrites pour leur instruction ». (i) Plus tard le rabbin rappellera 
k Mohammed que Jehovah a ecrit sur des tables — al’wahh — un comman- 
dement sur tous les suj ets et une explication detaillee de toutes choses:« Prends 
(ces Tables) avec force et ordonne k ton peuple de prendrele meilleur d’elles ». (2) 
« Tels sont les commandements que Yahwe prescrivit a Moise sur le Mont 
Sinai 4 l’intention des enfants dlsrael ». (3) Ce sont ces memes tables de la 
Loi que Moise brisa dans un acc&s de colere, provoque par l’incomprehension 
d’Israel : « Quand Moise revint, en courroux, desole, ii s’ecria : « Combien 
detestable est ce que vous avez fait, apres mon depart! Avez-vous {disirš) 
hite l'orđre de votre Seigneur ? » Et ii jeta les tables par terre, et saisissant 
par la tete son frere Aaron, (4) ii le tira vers lui et lui dit : « Seigneur! per- 
donne-moi ainsi qu’i mon frere, et fais-nous entrer dans Ta misćricorde ( 5 ) 
et « quand la colere se fut tue en Moise, ii reprit les Tables et, dans la copie 
de celles-ci, se trouvaient Direction et Bienfait pour ceux qui, eux, redoutent 
leur Seigneur ». (6) 

Reprenons maintenant le texte de la sourate LXXXV : le glorieux Coran 
dont ii est parle, n’est pas, de toute ćvidence, le Coran arabe qui n'existe mirne 
pas dans les plus lointaines perspectives. Par Qor’dn le rabbin designe 
et entend designer clairement le Coran hebreu, c'est-i-dire le Coran de 
Moise, mentionni deja dans une des sourates precedentes : « En verite, ćela 
se trouve certes dans les Premieres Feuilles, les Feuilles d’Abraham et de 
Moise ». (7) 

Que les musulmans croient et qu'on leur fasse croire que leur Coran arabe 

— aujourd'hui perdu — existe de toute itemite, qu'il repose dans le ciel, 
sur une table bien gardie, c’est leur affaire personnelle et nous ne voulons pas 
nous ingerer dans leur propre croyance. A chacun sa liberte. Mais que leurs 
« pseudo-lettrćs » ou leurs « pseudo-thiologiens » pretendent s'appuyer sur 
le pseudo-Coran arabe pour justifier de pareilles inepties, ii y a li certainement 
un abus de confiance; et que les islamisants occidentaux s’engagent dans 
pareille voie, c’est totalement incomprehensible. Toutes ces elucubrations 
sans aucun fondement coranique, confrontees avec la claire rialitć, s'icroulent 
comme chiteaux de cartes devant cette simple histoire: un rabbin, žele et 
instruit, priche k La Mecque la religion de l’A. T., la religion de Moise. II ne 
parle pas uniquement pour parler. C’est l’evidence meme. S il priche, c’est 
pour convaincre les Arabes que le Dieu de Moise est le seul et le veritable 
Dieu, que les idoles de la Ka'ba n’ont absolument rien de vivant, k plus forte 
raison, rien de divin. En un mot, le rabbin qui est certainement un homme 
de tr&s grande envergure, travaille pour amener les Arabes au Dieu d’Israel. 


(1) Exode, XXII, 12. 

(2) Sour. VII, 142 ; (voir aussi sour. XIX, 13), 

(3) Li vit., XXVII, 34. 

(4) Sour. VII, 149. 

(5) Ibid., 151. 

W Ibid., 153. 

(7) Sour. LXXXVII, 18-19. C’est ce Coran hibreu que le rabbin recommanđera A 

Mohammed de psalmodier, sour. LXXIII, 4. 
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II semble bien qu’avant le vu e sićcle ii y ait eu dćjž. quelques essais de judai- 
ration de l’Arabie; mais c’est la premićre fois que l'histoire nous rćvele un 
projet de cette envergure, entrepris avec des moyens si parfaitement adaptes : 
le rabbin qui rćgissait cl cette epoque la communaute juive de La Mecque 
est certainement l'homme qu’il fallait pour reussir une entreprise de ce genre. 
Non seulement, ii connait la litterature juive, mais c'est encore un apotre de 
grande puissance, un de ces hommes qu’on rencontre exceptionnellement 
dans l'histoire religieuse et surtout dans l'histoire religieuse de cette epoque. 
II ne manquait, certes pas, ni d’audace ni de genie : chercher k convertir les 
arabes en juifs, k ramener tous ces idol & tres au Dieu Unique d’Israel, c’ćtait 
1 & un magnifique ideal. Et le rabbin etait de taille k le realiser : granđ orateur 
k la fa^on des Prophetes de l'A. T., qu'il imitait k la perfection, ce rabbin 
savait ćmouvoir ses auditeurs. II n'avait au fond qu'un grand dćfaut : celui 
d'čtre juif et ii s’en rendit compte. Et c’est pour remćdier k ce defaut de nature, 
que le rabbin imagina de se faire seconder dans son apostolat par un arabe. 
Trčs certainement, le rabbin ne fit pas ce choix, k la lćgčre. Mohammed devait 
avcir de grandes qualites : ii etait riche, « debrouiOard »; ii avait quelques 
predispositions pour la parole publique et ii etait, par dessus tout, le mari de 
Khadidja, sans doute une juive qui poussa son mari vers Israel et qu'on a 
denommće k juste titre la mere des Croyants, c’est-ci-dire la mere des Nćo- 
j uif s. 

Le rabbin est tenace. Son plan est grandiose, et ii fera tout pour le rća- 
liser!, tout jusqu’au mensonge, s'il le faut, en tout cas jusqu'ct la ruse. Jus- 
qu'ici, son argumentation est surtout faite de menaces. Si les Mecquois ne 
veulent pas venir k la religion d’Israel, ils seront aneantis, sans doute sur 
cette terre, comme les Thamoudeens; certainement dans l’Enfer, aprčs leur 
mort. Un des granđs exemples de cet aneantissement des incredules, nous est 
foumi par l’histoire de Molse. Les armees de Pharaon ne furent-elles pas 
noy£es parče que leur roi et chef refusa de se soumettre au Dieu que lui pr£~ 
chait Moise ? Cette histoire n'est pas une histoire inventee, comme celle de 
vos počtes et de vos conteurs. Dieu a parić k Moise et dans ce Livre de Dieu, 
ii est dit: « Tu n’auras pas d'autres dieux que moi »; « tu ne te prostemeras 
pas devant les images (d'idoles) et tu ne leur rendras point de culte, car moi, 
Yahwe, ton Dieu, je suis un Dieu jaloux ». (i) Que faites-vous ici dans 
cette Ka'ba ? N’entendez-vous pas la voix de Yahwć ? Venez dans nos 
temples, nos synagogues. Vous verrez et vous toucherez le Livre de Dieu. 
le Qor’an de Moise; les tables de la Loi, c’est nous, juifs, qui les gardons. 
Nous tenons en mains le guiđe de l’humanitć. 

La sourate LXXIX, elle aussi, de la premiere pćriode mecquoise, nous 
ramćne une fois de plus k cette histoire de Pharaon, puni pour son infi- 
delitć : 

15. Est-ce que t'est parvenue l’histoire de Moise 

16. quand son Seigneur l'appela dans le Val Sacre, par deux fois 

17. (Disant) : « Va vers Pharaon; ii s'est rebelle ». 

18. Demande-lui: « Est-ce que tu desires te purifier ? 


(1) Exode XX, 1-6. 
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19. et veux-tu que je te guide vers ton Seigneur, de fagon que tu le craignes ? * 

20. Molse fit voir 4 Pharaon le signe supreme. 

21. Pharaon usa du mensonge et fut indocile. 

22. Puis, en secret, s’evertua, 

23. Convoqua (les siens) et proclama : 

24. Je suis votre Seigneur trčs auguste. 

25. Yahwe le frappa alors du chatiment de la (vie) demi^re et de la (vie) 
premičre. 

26. En verite, en ćela est certes un enseignement pour qui craint (Yahwć)! (1) 

Mohammed as-tu bien compris cette histoire edifiante et tenible ? As-tu 
bien saisi l'enseignemenl qui s'en degage pour ceux qui craignent Yahwć ? 
Cette histoire n'est pas Une fable, Mohammed. Tu devines maintenant dans 
quel Livre on peut la trouver. Naturellement c'est toujours au Qoran de Molse, 
au Coran hebreu que pense le rabbin. Qui pourrait en douter quand on lit 
dans cette sourate LXXIX, 16 : « Quand son Seigneur l'appela dans le Val 
Sacrć par deux fois ! » N’est-il pas dit, en effet, dans l'Exode que le Seigneur 
avait appele Molse deux fois ? « Yahwe vit (Molse) s'avancer pour mieux 
voir, et Dieu l’appela du milieu du buisson : « Molse, Molse! » (2) Tout exeg£te 
libre de ses jugements conviendra sans peine qu'il y a identitd entre ce texte 
de l'Exode et le passage que nous venons de reproduire de la sourate LXXIX 
et cette identitć nous permet de conclure tout naturellement que l’auteur de 
cette demiere sourate est vraiment un juif et que ce juif connaissait parfai- 
tement sa Bible. L’expression tom a : deux fois se trouve encore dans la sou¬ 
rate XX, 12, mais les traducteurs Kasimirski, Montet, Pesle-Tidjani, Bla- 
chžre le rendent par un nom propre : « Je suis ton Seigneur. Ote tes sandales ! 
En verite, tu es dans la Vallee Sacrće de Tow 4 ». (3) Quelle est cette vallee 
de Tow 4 ? Connaissant la tendance des commentateurs 4 localiser les noms 
communs dont ils ignorent le veritable sens, nous sommes enclins naturelle¬ 
ment 4 penser que cette vallee n'existe que dans l'imagination fdconde des 
traducteurs et commentateurs. Cette imagination crea tantot des montagnes, 
tantot des vallees. Peu importe. Elle a besoin de creer. Mais au lieu de se 
livrer 4 pareil effort, ii suffisait ici encore d'ouvrir la Bible que le rabbin rćcite 
presque textuellement. 

Coran arabe, sour. XX, 12. Exode III, 4. 

Je suis ton Seigneur. Ote tes san- N'approche pas d'ici. Ote tes san¬ 
dales. En verite, tu es dans la Vallee dales de tes pieds, car le lieu que tu 
Sacree de Tow 4 . foules est une terre sainte. 


(1) Sour. LXXIX, 15-26. 

(2) Exode III, 4-5. 

(3) Blachžre, op. cit., t. II p. 181 ; l’auteur ajoute en note : « Ici le mot Tuw 4 parait 
bien 6tre le nom de la vallće », et par scrupule d'ćrudition, M. Blachfere ćprouve le besoin, 
ibid., p. 43, en annotant le v. 16 de la sourate LXXIX, d'aligner les deux traductions : 
dans le Val Sacri par deux fois; dans le Val sacrš de Towd, en ajoutant en note : « Rien 
n'assure du sens 4 l'6poque de Mahomet #. L’ćpoque de Mohammed n’entre pas ici en 
ligne de compte. Le sens de Tow 4 pour un juif — de n’importe quelle ćpoque — est clair : 
ii signilie sans discussion possible le doiible appel dont ii est qucstion dans l'Exode. 
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Comme dans la sourate LXXIX, 16, le rabbin s’inspire clairement du 
texte de l'Exode que nous devons lire nous-mćmes si nous voulons comprendre 
le vćri table sens de la sourate XX : je suis ton Seigneur. Ote tes sandales. (i) 
En vćritć, tu es dans la Vallće — non pas de Towa — mais des deux appels : 
Moise, Moise. 

Progressivement, la vćritable histoire des origines de 1 ’Islam se dćgage de 
la gangue durcie et rocailleuse, amoncelće depuis des siecles par les caram- 
boleurs de Medine, par les pseudo-exegetes et pseudo-thćologiens musulmans, 
par les traducteurs, commentateurs et historiens occidentaux. Et cette veri¬ 
table histoire est simple. Elle a ćtć con9ue, realisee par un rabbin, grand 
apdtre du judaisme, dont l’activitć s’employa entićrement 4 convertir les ido- 
litres arabes 4 la religion de Moise. Moise — et non point Abraham — est 
le grand chef religieux d'Israel, parče que le premier et le seul ii a ete le grand 
confident de Yahwe, qui en fit le depositaire de sa Loi, des Tables de la Loi 
et du Coran, le Coran hebreu, le premier Coran le seul original : le Qor'an 
majid un , Le Livre sacre dont le rabbin s’inspire continuellement dans ses 
enseignements religieux. 

1. (Je le jure) par la montagne ! 

2. par un ecrit trače 

3. sur un parchemin deploy 4 ! 

4. par le Temple frequente! 

Ces premiers versets de la sourate LII, nous ramenent encore vers ce 
Coran hćbreu, le seul qui existait avant la composition par le rabbin du Coran 
arabe, 4 la seconde periode mecquoise. La Montagne designe ćvidemment 
ici le Mont Sinal dont ii a 4 t 6 dćj 4 parić dans la sourate XCV, 2. (2) Et que 
signifie « cet ćcrit tracć sur un parchemin deployć ? » Naturellement, comme 
ii fallait s'y attendre, cet ćcrit, remarque ingćnuement Blachere, « semble 
dćsigner ici l’Archćtype cćleste du Coran. Toutefois, dans le n. 74 = XVII, 
14, ii s'agit du r 61 e dans lequel sont consignćs les actes individuels ». (3) Pour 
Montet « cet ćcrit » n'est autre que le Coran arabe. (4) Nous pourrions passer 
en revue tous les commentateurs. Ils rćpondront tous, avec une admirable 
unanimitć : « Prćsent, pour le Coran ! » Les gens qui ont pris l’habitude de faire 
de l’ćrudition, non pas en accolant des fiches bout 4 bout, mais en rćflćchissant 
quelque peu, sont vraiment dćroutćs par des affirmations aussi pćremptoires. 

(1) Dans le Talmud, Berakhoth, IX, 8 ; ibiđ. , I, p. 173, ii est ćcrit : « On a enseignć 
dans une boraitha qu'il ne faut monter sur les montagnes du Temple, ni avec des souliers 
ni avec la poussićre sur les pieds, ni avec de l'argent enveloppć dans une ćtoffe, ni avec 
sa ceinture. Pourquoi ? En vertu de ce verset: Garde tes pieds quand tu vas dans la tnaison 
du Seigneur (Ecclćsiaste IV, 17) ». Cette coutume juive a prćvalu chez les musulmans, 
et on l’entretient pour bien convaincre ces pauvres gens de la supćrioritć de leur religion 1 
II faudrait tout de meme leur expliquer que leur attitude n’est pas nouvelle, qu'elle 
remonte 4 Moise et qu’ils restent en ćela fidćles 4 leurs origines juives. 

(2) Remarauons que dans les passages suivants, la Montagne Sainte dćsigne toujours 

le Mont Sion : Išale, XXIV, 23 ; XXVII, 18 ; LVII, 13 ; LXV, 11; LXVI, 20 ; Ezćchiel 
XVII, 23 ; XX, 40 ; Sophonie III, 11; Zacharie VIII, 3 ; Joel II, 1IV, 17 ; Abdias 16 ; 
Psaumes II, 6 ; III, 5 ; XV, 1 ; XLIII, 3 ; XLVIII, 2 ; XCIX, 9. 

(3) Blachžre, op. cit., t. II, p. 47, note. 

(4) Montet, op . cit., p. 702, n. 4. 
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Ces pseudo-ćrudits nous racontent en effet, que le Coran a ćtć rćdigć k Medine, 
apr&s la mort de Moharamed et voici qu’on en parle dćjš. dans des sourates 
de la premi&re periode mecquoise. Ces ćrudits nous racontent k grand renfort 
de texte, que Mohammed, plonge dans un demi sommeil extatique, dictait 
lui-meme k son entourage, la rćvelation qu'il recevait de Yahwe, et que ses 
disciples recopiaient sur des tessons, de la vaisselle cassee, des omoplates de 
mouton, ces fameuses omoplates si cheres aux plus grands exegčtes et dont 
nous parlerons plus loin et voici que cet ecrit de la sourate LI I est transcrit 
sur un rouleau de parchemin. Tout ćela, comme on le voit ne cadre pas tres 
bien, dans le cerveau des erudits. Quant k l’archetype du Coran arabe — qui 
est comme une planche de secours pour M. Blachere et bien d’autres exe- 
g&tes, ii n’a jamais eu d’existence que dans l'imagination des coranisants! 
Respirons un peu de bon sens pour lire ces quatre premiers versets de la sou¬ 
rate LII. 11 n'est pas besoin d'etre un grand seigneur de l’eruđition pour les 
comprendre. C'est le rabbin qui parle et le serment qu’il profere — qui sera, 
d'ailleurs, l'un des demiers serments — est tout a fait normal dans la bouche 
d'un juif : je le jure par le Mont Sinai. Je le jure par le Coran glorieux rćvćlć 
par Yahwe a Moise ; transcrit sur un rouleau de parchemin. II n'y a rien que 
de biblique dans ces versets. Biblique aussi le quatrieme verset: par le Temple 
frequente. Tout naturellement on pense k ce passage de l’Exođe : a Fais-moi 
un sanctuaire, que je puisse resider parmi vous ». (i) 

Un grand pas vient d’čtre fait dans l'apologetique du rabbin : ce rabbin 
se presente desormais comme le porte-parole de Moise ; ii ne parle plus en son 
nom propre, ii s'appuie maintenant sur un Livre que nous avons identifić 
comme livre de Moise, comme le Coran hebreu, contenant les revćlations de 
Yahwe faites sur le Mont Sinai et le Code chargć de presenter k F humanit 4 
tout enti^re une regle de conduite. C'est maintenant autour de ce Livre que 
vont 4voluer toutes les querelles religieuses de La Mecque, au debut du 
vn e siecle. Ce Coran hebreu, ce Qor > an majici™ place l'action du rabbin sur 
un terrain concret: le salut est dans la foi au Coran de Moise. 

Mohammed, comprends-tu bien maintenant ce que reprćsente notre reli- 
gion : c'est une religion qui vient directement de Dieu. C'est une creation 
de Dieu et non point des hommes. C’est Dieu lui-m§me, le Dieu Unique et 
Veridique qui a rev 41 e son nom k Moise: «Je suis Yahw 4 , celui qui suis ». 
Depuis des siecles, Mohammed, depuis la grande aventure du Mont Sinai, 
nous avons combattu pour maintenir dans le monde la V6ritć et la Morale. 
Le Livre, le Coran dicte par Yahwć k Moise nous ne l’avons ni egarć, ni perdu, 
ni falsifie. Le Coran qui constitue pour nous, juifs, la gloire de notre nation 
est toujours la. Tu peux voir, palper dans notre synagogue, ce rouleau de par¬ 
chemin qui relate les antiques rćvelations faites par Yahwe k son Peuple Elu 
sur la Montagne Sacree, cette montagne qui a resonne, ii y a bien des si&cles, 
de la parole divine. Mon fils, que valent vos idoles a cote de notre Dieu ? 
Que valent vos cailloux rassemblćs dans la Ka'ba, a cote de notre Coran de 
Moise? C’est ce Coran, Mohammed, que j'ai commence a te reveler. Ecoute, 
c'est la parole de Yahwe. 


(i) Exode, XXV, 8. 
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5. — CONVERSION ET VOCATION DE MOHAMMED 

a) Introduction. — On a tout dit sur la vocation et l'inspiration de 
Mohammed, tout ce qu'il y a de plus ahurissant, de plus invraisemblable. 

Ecoutons quelques pages de ce roman vraiment funambulesque imaginć 
par les commentateurs musulmans et nos extraordinaires coranisants. Ouvrons 
la marche : « Le Prophete — ii s’agit naturellement de Mohammed! — sait 
que, d&s sa jeunesse, ii a ete l’objet d’une sollicitude particuliere et que Dieu 
l’a choisi (Coran 93). (1) Mais, plus encore que les dons mat&riels, ii y a la 
richesse spirituelle, la mission divine que le Prophete a re9ue par une gržLce 
immeritee. (2) Allah l’a trouve errant sur les voies du paganisme et l’a meni 
vers la vrate foi. (3) II a vu que Mahomet portait l'inquietude et l'angoisse 
dans son cime, et qu’elle etait oppressee. (4) L’inquietude et l’angoisse, un espoir 
secret et si hardi, qu’il n’ose pas apparaitre š. fleur d’&me et reste enveloppe 
dans les tenčbres du desespoir, voila les signes precurseurs d’une haute inspi- 
ration et d'une noble mission #. Ce n'est pas tout. Le celebre historien conti- 
nue ses « cabrioles », nous laissant dans l’ahurissement le plus complet. On n’a 
tout de m€me pas le droit d’abuser d'une telle fagon de la bonne foi des lec- 
teurs : « Allah », continue i’ex 4 gžte fantaisiste, « lui a ote ce poids du cceur, 
a ćlargi sa poitrine oppressee, rendu son nom honorable (Coran 94, 1-6) en 
le liant au sien, quand Mahomet, fils de ’Abdallah, devint l’apotre d’Allah. (5) 
Mahomet dit certainement la verite lorsqu’il affirme n’avoir jamais ose rfiver 
pareille ćlćvation. 

86 . Tu n’esperais pas que VEcriture te fut communiquee, mais ćela se fii par 
la grace du Seigneur (Coran, 28) (6) 

Quand ii eut rćellement attendu et espere qu’Allah donnerait aux Arabes 
aussi une Sainte Ecriture, ii n’a pas os 4 s’avouer & lui-mšme 1 'espoir de devenir 
le nouveau Prophete »!! Et Tor Andrae continue par des considerations qui 
n’ont aucun rapport avec l'histoire et qui sont vraiment le fruit de sa propre 
imagination : « C'est pourquoi », dit-il, « la revelation fut pour lui un miracle 
total, un acte inattendu, inexplicable, de la gr4ce divine. Tel est le point 
soliđe sur lequel ii revient toujours, lorsque chancellent les fondements de sa 
foi; telle est la vćritć dont ii ne peut douter, parče qu’elle porte la marque de 
l’exp6rience vecue. Cette foi inebranlable dans le miracle de la rćvćlation ne 

(1) U est trfes exact que dans cette sourate XCIII, le rabbin de La Mecque rappelle 
k Mohammed les prćvenances dont ii a l'objet de la part de Yahw6, le Dieu de Molse. 
II Tinvite k rćflćchir sur ce thžme ; la reconnaissance est une des voies les plus directes 
pour aller vers le Dieu Crćateur Tout-Puissant. 

(2I Cette interprćtation des plus fantaisistes ne s’accroche k aucun texte. 

(3) Voilži du pur roman. Chacun est libre d’6crire des romans, mais, dans ce oas, 
qu’on ne prćsente pas son ceuvre comme livre sćrieux. 

(4) Od peut-on lire tout ćela dans les documents authentiques ? 

(5) Que peut bien signifier toutes ces phrases qui, pour nous, sont compl&tement 

vides de toute rćalitć. 

(6) Et ceci est dit dans un ouvrage, prćsentć comme Initiation 1’Islam 1 Le pauvre 
Mohammed n’avait pas d dire la vćritš dans ce texte, pour cette excellente raison qu'il 
n’est point l’auteur d'un texte rćdigž et ćcrit par le rabbin de La Mecque. 
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peut, 4 mon avis, ćtre comprise psychologiquement que si Ton suppose que ce 
miracle s’est produit de fa$on inattendue et soudaine. Mahomet peut soutenir 
en toute sincćrite que son Coran n’est pas une invention, un artifice ». (i) 
II est vraiment dommage pour Tor Andrae que Mohammed n'ait participi en 
rien au Coran arabe, adaptation de l’unique Coran original, le Coran hebreu 
de MoTse, adaptation faite 4 La Mecque, avant l’hegire, par le rabbin de la 
synagogue mecquoise! 

II ne faut ćvidemment pas exiger plus de critique dans le milieu musul- 
man. Le Dr M. A. Draž, professeur 4 l’Universitć du Caire (Al-Azhar), dans 
son Initiation au Koran, publie a Pariš, aux Presses Universitaires, en 1951, 
nous raconte en ces termes la vocation de Mohammed : « Le premier sympt6me 
de sa vocation proph£tique, d’apres son propre recit 4 Aicha, consiste dans 
ce fait que tout ce qu’il voyait en songe se realisait ponctuellement dans la 
veille, « avec une clarte semblable 4 celle du jour ». (2) Ensuite, ii ćprouva 
une certaine inclination k la solitude. Pour lieu de retraite, son choix porta 
sur le Mont Hira ou « Montagne de la lumi&re », au nord de Mekka. L&, loin 
du milieu impie et corrompu de la ville, loin aussi de toutes les preoccupations 
terrestres, ii aimait a se retirer dans une grotte donnant sur le temple venćrć 
de la Ka'ba, et sur l’espace infini du firmament qui s’etend derriere elle ». 
Et apr^s toutes ces fantaisies, Draž raconte comme tous les autres commen- 
tateurs la cćlebre nuit de la Revelation du Coran, appliquant ainsi 4 Moham¬ 
med ce que le rabbin dit clairement de Moise : « Or, voici qu’une nuit, dans 
ce calme absolu, exactement le 17 du mois de Ramadan, nous dit Ibn Sa‘d 
(= fćvrier 610 de l’ere chretienne) Mohammed entre en contact pour la pre- 
miere fois avec l’au-dela. II a la premi^re experience de ce phenomčae de la 
revelation proprement dite. Le processus en est rapportć par l’experimenta- 
teur lui-mšme. II nous le donne sous la forme d'un dialogue se đćroulant entre 
precepteur et disciple, entre Gabriel et lui ». (3) 

Abd-el-JaliI lui-meme a, selon nous, completement defigure la physionomie 
de Mohammed. Ce demier, ecrit-il sans sourciller, « est venu transmettre un 
message (reconnaissance de l’Unicite de Dieu et obeissance 4 ses lois), d'abord 
aux Arabes. Ceux-ci etaient plonges dans 1'idolMrie. Leur terre avait cependant 
abrite Abraham lui-m^me qui y a b 4 ti la maison d’AUah (la Ka'ba, 4 La 
Mekke) ; et voil 4 que celle-ci est devenue la demeure des idoles. II y avait 
bien en Arabie des communautes de Juifs et des groupes de Chretiens; des 


tribus entieres avaient meme adhere aux « 


Livres » reveles anterieurement. 


Mais les autres ames religieuses qui pouvaient s’etre aper9U de l'inanite de la 
religion des Arabes idolatres, ne pouvaient guere reconnaitre la vraie religion 
dans un Judaisme atrophie et terre-a-terre ou dans le Christianisme divise 
et deforme des tribus arabes, rebelles 4 ses exigences morales (mariage et charite 


en particulier) tout en restant plus ou moins fideles 4 un ensemble doctrinal 
et liturgique. De plus, les elements de ce Christianisme, bien que defigures 


(1) Tor Andrae, op. cit., 68-69, Nous recommandons aussi la lecture des pp. 94 et ss. 
intitulćes: A speci et origine de la nature prophćtique de Mahomet. Les historiens habitušs 
aux analyses de textes y trouveront ample mati^re ci rćjouissance. 

(2) Tant mieux, tant mieux, 9a fait plaisir 1 

(3) Draž, p. 10-11 de l'ouvrage citć dans notre texte. L'auteur renvoie ici 4 la sou- 
rate XCVI, adressće par le rabbin 4 Mohammed, comme nous le verrons bientdt. 
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par l’hćrćsie et l’ignorance devaient paraitre encore trop lourds de sumatu- 
rel». (1) Nous admirons sincerement les auteurs qui savent avec serieux crćer 
des theses sur le neant. Ces lignes d’Abd-el-Jalil, comme celles de Montet, 
de Tor Andrae et de Draž, appartiennent bien plus au roman qu'& l’histoire et 
la selile attitude k prendre vis-4-vis de ces romans, c’est de les oublier totale- 
ment, si on veut raisonner d’une fa$on positive sur les origines de 1'Islam. (2) 
On retrouve dans tous ces travaux des tendances foncižrement apologćtiques 
qui ne peuvent que nuire k l’objectivite des recherches. 

Gaudefroy-Demombynes, dans ce probleme precis des origines de 1’Islam, 
a ćtć, lui aussi, comme pris aux pieges, par tous ses devanciers : « On peut 
supposer », ćcrit-il, que Mohammed « avait ete impressionne par les doctrines 
judeo-chrćtiennes (3) qui etaient, sans doute, professees k Mekka par quelques 
personnes et qui en inclinaient d’autres vers le monotheisme. Se sentant Iib6r6 
par son mariage des soucis de la vie materielle, ii semble s'^tre livre tout 
entier k la meditation. La tradition le montre errant sur le mont Abou Qobais 
qui domine Mekka; ii y a des visions qui se concretisent enfin dans l’apparition 
de Gabriel {Jibril), (4) l'ange de l'Annonciation chretienne, devenu en Islam 
l'ange de la Revćlation ». (5) Cette derniere reflexion est dejž., k elle seule, 
tres significative de toute une mentalite. Nous etudierons plus loin la question 
de l'archange Gabriel; remarquons seulement que l’Ange de l’Annonciation 
chretienne n'est pas devenu en Islam l’Ange de la Revelation; mais que lTslam 
a passć sous silence ce caractžre annonciateur de l'archange Gabriel. Le rabbin 
de La Mecque ne pouvait ćvidemment pas raconter aux Arabes, qu’il voulait 
convertir au judalsme, que Gabriel etait venu annoncer la naissance du Fils 
de Dieu. Gaudefroy-Demombynes n'a pas seulement commis une erreur 
d’ex 4 gese textuelle; c'est sa propre mentalite qui est faussee par tout un 
atavisme de plusieurs siecles d’impuissance vis-a-vis des etudes islamiques. II 
faudrait avoir le courage de reconnaitre cette faillite totale et seculaire dont 
souffrent en matižre coranique, les grands Instituts de Langues Orientales, du 
College de France et des autres Instituts. C’est comme un chancre qui s’infiltre 
dans toutes les publications savantes, les Encyclopedies, les ouvrages de pro¬ 
ti) Abd-el- Jai.il, L’Islatn et Noits, Pariš, 1947, p. 22. 

(2) Nous avons lu avec beaucoup d’attention le travail de Blachćre, Le Probleme 
de Mahomet, Essai de biographie critique du fondateur de VIslam, Pariš, Presses Univer- 
sitaires, 1952. Le titre est dćjS, une prise de position inacceptable pour nous. Mohammed 
n’est d’aucune fa$on fondateur de l’Islam. De plus, Blach^re n'empoigne pas žl fond ce 
probleme des origines de l’Islam. II reste comme ligotć, sans pouvoir se dćlier, par toutes 
les donnćes de la Tradition musulmane, incontrčlćes, incontr 61 ables et tržiš souvent 
ineptes et falsifićes. Aprfes avoir lu cet ouvrage de Blachžre, nous sommes obligžs d’avouer 
que ni l'histoire, ni la critique exćgćtique n’ont rien ži y gagner. 

(3) II n’est pas question, comme nous le verrons, de doctrines « judćo-chrćtiennes » 
dans le « Coran », doctrines qu’Epiphane aurait encore connues en Transjordanie et 
s. Jćrdme, en Palestine. Le « Coran b ne reproduit que les doctrines exclusivement et 
aufiientiquement bibliques (A. T.), combattant tout ce qui est chrćtien. 

(4) On remarquera que les arabisants aiment beaucoup parsemer leurs dissertations 
de termes arabes, ce qui n'ajoute absolument rien au caractžre de leur ćcrit, mais ce 
qui doit, dans leur pensće, impressionner le lecteur, et cette mentalitć qui prouve simple- 
ment que nous en sommes encore au berceau des ćtudes arabes. 

(5) Gaudefroy-Demombynes (M.), Professeur k l’Ecole des Langues orientales, Les 
Institutions musulmanes, 3« ćdition, Pariš, 1946, p. 17. 
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pagande, (i) les discours officiels. Avant d’entreprendre toute ćtude sćrieuse, 
ii faut faire oeuvre de chirurgie : couper, tailler pour laisser au bon sens son 
jeu normal et sa souplesse naturelle. Oublions tout ce que viennent de nous 
raconter les auteurs prćcites et essayons de nous replacer, solidement et gail- 
lardement, en pleine realite. Commen^ons par deblayer le terrain en tuant 
le Mohammed visionnaire ! 

b) Mohammed, visionnaire? Les sourates LXXXI et LIH. — Pour dć- 
blayer le terrain, voyons un peu sur quels documents s'appuient les corani- 
sants, les historiens et les romanciers pour affirmer qu’au debut de sa carrižre — 
qu’on appelle proph 4 tique -— Mohammed fut gratifie de visions qui le đeci- 
derent d’entrer resolument dans la voie qui le conduisit 4 la fondation d’une 
nouvelle religion! Tous les coranisants affirment Texistence de ces visions, 
tout en reconnaissant en m£me temps que Mohammed resolut de fonder lui- 
m^me l’Islam apr&s avoir procede a des enqužtes personnelles dans les milieux 
juifs et chretiens et avoir fait son choix parmi ces doctrines. 


Sourate LXXXI. — Lisons d'abord la partie de cette sourate qui nous 
intćresse directement: 

15. Non ! j'en jure par les (astres) gravitants ; 

16. cheminants et disparaissants ! 

17. par la nuit quand elle s'ćtend 1 

18. par l'aube quand s'exhale son souffle 1 

19. en verite, c'est 14 , certes, la parole d'un vćnerable messager 

20. doue de pouvoir aupr^s du Maltre du Trdne, ferme, 

21. obei, en outre sur ! 

22. Votre compagnon n'est point possede! 

23. Certes, ii l'a vu 4 l'horizon ćclatant! 

24. De l'Inconnaissable, ii n’est pas avare. 

25. Ce n'est point la parole d'un demon lapide. 

26. Oii allez-vous ? 

27. Ce n'est qu'une Edification pour le monde, 

28. pour ceux qui veulent, parmi vous, suivre la voie đroite. 

29. Mais vous ne voudrez qu’autant que voudra Yahwć, Seigneur des Mondes 


Cette sourate LXXXI procure aux coranisants classiques une de leur plus 
grande joie. Ils sont vraiment dans la jubilation. Cette fois, disent-ils, « 9a 
y est»: Mohammed, personne ne peut plus le nier, est vraiment un čtre extraor- 


(1) Voir par exemple Huart (Cl.), Histoire des Arabes, 1. 1 , 1912, p. 102-103 : t Maho- 
met entendait une voix. II sembierait que sa premi&re pensće fut qu’il devenait fou ou 
požte ; car l’inspiration des požtes se traduisait par les mdmes sympt6mes, mais ii fut 
bien vite rassurć et comprit qu'elle venait de tout autre source, que l’čtre qui l’obsćdait 
n'ćtait pas un djintt comme pour les pofetes, mais un messager de la Divinitć; de sorte 
qu'au dćbut de la lutte qu'il se sentait appelć 4 soutenir, l’idće dominante de ses prćdi- 
cations, c'est qu'il n'ćtait pas un possćdć des djinns, comme le croyait le vulgaire, mais 
que son inspiration ćtait d’un ordre entiferement difićrent. Pour lui, c'ćtait un 6tre qu'il 
appelait rouh, « esprit», par rćminiscence de ce qu'il avait appris du r 61 e du Saint-Esprit 
dans les Evangiles... ». Ce n’est mčme plus du roman; cette literature relžve plutdt 
de la comćđie. 
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dinaire, 4 qui AIlah, son Dieu k lui, s’est manifesti d'une fa9on visible, 4 qui 
II a revele un Livre nouveau de religion, composć tout exprćs pour lui. Molse, 
Jesus-Christ et Mohammed forment la grande trilogie des fondateurs religieux 
du bassin mediterraneen. 

« Mahomet a done eu au đehors, 4 l’air libre, la vision qui a dćcide de sa 
vocation. Un dtre s’est manifeste a lui, dont la splendeur et la majestć l'ont 
si bien rempli de erainte et de respect qu'il a eu pour toujours la certitude 
que la voix qui lui parlait n'etait pas celle d'un djinn, mais d’un Etre supćrieur. 
Le messager celeste est descendu vers lui, lui a fait une communication sur 
laquelle ii garde un silence respectueux, mais qui fut vraisemblablement une 
injonetion direete k devenir le Prophćte et l’Envoye d'AIlah ». Nos lecteurs 
auront reconnu immediatement la htterature de Tor Andrae. (1) Comme tou¬ 
jours, Blach&re repete sous une forme 4 peine differente toute cette espece 
de rčverie : « Mahomet », dit-il, « accomplissait une retraite pieuse, dans une 
caverae du Mont Hir 4 , (2) quand se produisirent des faits qui, pour lui, repre- 
sentžrent l'appel du Seigneur. (3) Pour un inspire, ces circonstances, avec 
le recul du temps, revetent une solennitć particuliere et se ehargent de details 
inoubliables. (4) Mahomet n'a pu manquer de rapporter 4 ses proches comment 
AIlah lui avait revele son choix ». Blachere, en exer9ant eneore son genre de 
critique, aurait fort bien pu imaginer le touchant dialogue entre Mohammed 
bouleverse par la voix d'Allah, de son Dieu qui daignait lui parler dans le creux 
de l’oreille et sa ch&re femme Khadidja, si heureuse d’avoir un tel mari, visi- 
blement ehoisi par Dieu pour operer de grandes ehoses! « Et souvent, sans 
doute, par la suite », continue Blachere, « (Mahomet) a du dvoquer pour ses 
nouveaux disciples, le souvenir de cet instant decisif... » « On apprend que 
Mahomet a dej 4 ćte visite deux fois par l'Ange eharge du divin message. (5) 
Q U -a s * agisse de deux apparitions au moment mčme oii commence la reve- 
lation, ce n'est guere douteux : plus jamais ailleurs le Coran ne rappellera 
ce miraele. C'est done qu’il s’agit des plus solennels moments de la vie d'un 
inspire, de ceux qui marquent la vocation de Dieu ». (6) Tor Andrae, Blachžre 
et tous les autres coranisants se plaisent 4 conclure de cette sourate LXXXI 
que Mohammed, retire dans une grotte du Mont Hira et plongć dans la priore 
et une profonde meditation, a reellement 6t6 illuminć et irradić par une vision 
qui aurait chang 4 totalement ses dispositions intćrieures. Cette vision aurait 
eu chez lui les memes effets que les Exercices de saint Ignace et aurait dćcidć 
de sa vocation! 


Tor Andrae, op. cit p. 46. 

2) Nous sommes tr^s ćtonnć qu’on ne l’ait pas envoyć 4 Solesmes, Famborongh 
ou Monte-Cassino ! 

(3) Le P. Saudreau et les Sulpiciens, en gćnćral, donnent cet app>el comme un des 
signes indubitables de la vocation religieuse. II faut y ajouter les aptitudes personnelles. 
Comme Mohammed n’en ćtait pas dćpourvu, les coranisants qui auraient quelque idće 
de ces probižmes de vocation, pourraient aflBrmer avec certitude que Mohammed avait 
les signes requis par l’ćcole sulpicienne du xix® sižele, pour se dćciarer l'Elu d'Allah. 

(4) C'est vraiment tršs amusant, surtout ćerit avec une telie solennitć et un tel 
sćrieux. 

(5) Au fond, les Franfais, mćme les ćrudits, sont des gens trćs pieux et, peut-ćtre 
aussi, un peu crćdules, surtout les ćrudits. Nous le constatons ici dans le texte que nous 
citons. 

(6) Blachšre, Le ProbUme de Mahomet, dd. cit., p. 38-39. 
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Aprćs toutes ces histoires abracadabrantes, rentrons dans le calme et repre- 
nons k pied d'ceuvre et lentement l’analyse de cette sourate LXXXI, en oubliant 

tout ce qui a ete dit sur ce sujet. Arretons-nous d'abord k quelques details. 
« Ce n’est point la parole d'un demon lapide, de Satan lapidć, est-il dit au v. 25. 
A premićre vue cette formule parait etrange. On la retrouve cependant dans 
plusieurs autres sourates : « O Iblis ! pourquoi n’es-tu point parmi ceux qui 
se prosternent ? ». Iblis rćpondit : « Je ne suis pas (creature) k me prostemer 
devant un mortel que Tu as cree d’une argile (tiree) d'une boue mallćable ». 
Le Seigneur dit:« Sors d’ici, car tu es un lapide ». (1) La mćme scene est racontće 
dans la sourate XXXVIII, avec la meme conclusion : « (Dieu) dit : « Sors 
d'ici, car tu es un lapidć ». (2) II est encore dit ailleurs : « Quand tu lis le Coran, 
cherche refuge auprčs de Yahwe contre Satan, le lapidć ». (3) 

Par quel hasard Mohammed aurait-il eu de pareilles idees ? Et par ailleurs 
dans quel but pouvait-il bien raconter ces legendes sur le Diable ? Un honnšte 
critique a tout de suite le pressentiment qu’il lui faut orienter ses recherches 
vers une autre direction. Et ii trouve sans difficultć que cette histoire de 
Satan le lapide est pour ainsi amorcee par les discussions entre Abraham et 
son p&re Thare : « Cher pžre! », dit Abraham k son vrai pere, avec une certaine 
componction toute clericale, « Cher pere! pourquoi adores-tu ce qui n'entend 
ni ne voit ni ne te sert k rien ? Cher pere! moi j'ai regu en savoir ce que tu 
n'as pas regu. Suis-moi done, je te guiderai en une voie unie! Cher p&re! n'adore 
pas Satan, car envers le Bienfaiteur, ii fut indocile. Cher pčre! je erains que ne 
te touche un touraient du Bienfaiteur, et que tu ne sois un suppot du Demon ». 
Son p^re dit : « Aurais-tu de l'aversion pour nos divinites ? 6 Abraham! Si 
tu ne cesses je te lapiderai. Eloigne-toi de moi pour un temps! ». (4) Dans ce 
passage, ii n’est pas encore question de Satan le lapide, mais d'une menace 
de lapidation d'Abraham par son pere Tare. (5) Sidersky qui rapporte le texte 
que nous venons de citer, ajoute qu’« ii est hors de doute que c'est d’une 
source juive que Mahomet avait tire cette legende » (6) et k l’appui de cette 
affirmation ii reproduit un passage du Livre des Jubilčs (XII, 1-5). Or cet 
apocryphe nous raconte aussi, au 25 e jubilć que « du temps de Noć, quand 
les hommes se furent multiplies et qu'ils eurent des filles, les anges de Dieu 
virent qu'elles ćtaient belles, se ehoisirent des femmes parmi elles et engen- 
drćrent les gćants. Les hommes devinrent mauvais et Dieu rćsolut de les 
dćtruire, k l'exception de Noć. Irritć contre les anges qu’il avait envoyćs sur 
terre, ii decida d'enlever toute leur puissance, et les fit enehainer dans les pro- 
fondeurs de la terre ». (7) 

C’est sans doute dans ce milieu des apocryphes de l’A.T., plus prćcisćment 
autour du Livre des Jubilis, appele aussi Petite Genese, composć par un juif de 
Palestine, au i er sieele de notre ćre, qu’est nće la lćgende de Satan le Lapidć. 
La demonologie prenait de plus en plus d’ampleur et ii importait plus que jamais 

(1) Sour. XV, 32-34. Lapidć = tajim, comme dans LXXXI, 25. 

(2) Sour. XXXVIII, 78. 

(3) Sour. XVI, 100. 

(4) Sour. XIX, 43-47. 

(5) Sur la lapidation chez les Juifs, voir plus loin, p. 211, n. 7. 

(6) Sidersky, op. dt„ p. 39- 

(7) Dict. de Th. Cath., article Ddmon par Mangenot (A.), t. IV, i re partie, col. 329. 
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d’inculquer dans les masses juives que le pouvoir de Satan ćtait limitć, que 
Yahwć avait le controle de tout ce qui se passait sur terre, mćme du mal. 
Les juifs, pour sauver le monotheisme mosa!que, insistaient sur cette idće 
qu’il n’y avait jamais eu deux principes de gouvemement : le principe du 
Bien appartenant k Yahwe et le principe du Mal s'identifiant avec Satan. 
Yahwć est seul maitre de l’Univers. II est l’Unique et par cons 4 quent Tout- 
Puissant. Quel que soit le point d'attache litteraire de cette legende sur Satan 
le Lapidć ou Satan le Maudit, ii est indeniable que cette idee est authentique- 
ment biblique et que l’A.T. n'a jamais represente le Demon comme tout- 
puissant dans le domaine du mal. (i) 

Le v. 29 de notre sour. LXXXI, đesignant Yahwć, comme le Seigneur 
des Mondes nous ramćne encore en milieu hćbraique. 

Remarquons tout d'abord que cette expression gu’autant que 
voudra Yahw& se rencontre frćquemment dans les sourates 
mecquoises. Sour. LXXXI, 29 : (Mais vous ne voudrez (suivre 
la voie Droite) qu’autant que voudra Allah (= Yahwć), Sei¬ 
gneur des Mondes) ; voir LXXVI, 29 : « En vćrit6, ceci est 
im Rappel. Quiconque voudra prendre un Chemin vers son 
Seigneur; (mais) vous ne le voudrez qu'autant que Yahwć 
voudra. En verite, Yahwe est omniscient et sage ! » ; LXXIV, 
54-55 : « Qu'ils prennent garde ! Voici un rappel ; Quiconque 
voudra, s’en souviendra! Ils ne se souviendront qu’autant que 
Yahwe l’aura voulu. II detient la pietć et detient le pardon ». 

Ces trois textes LXXXI, 29 ; LXXVI, 29 ; LXXIV, 54-55 

resument, au fond, la doctrine du rabbin sur la predestina- 
tion, doctrine naturellement identique k celle de l’A. T. 

Pour l'expression Seigneur des Mondes, voir aussi LXIX, 41-43 : 
« Ce n’est pas la parole d’un poete ni la parole d’un devin ; 
c'est une Revelation du Seigneur des Mondes ! ». Cette expres- 
sion designe ici clairement les revelations faites par Yahwć; 
voir plus loin, p. 123; LVI, 76-79, Blachere traduit : « Voici 
une Predication bienfaisante (Le texte porte QorHn. Le mot 
Predication qui indique un enseignement oral, risque d'dgarer 
le lecteur. II ne rend pas, d'ailleurs, l’idee du rabbin : conte- 
tenue dans un Ecrit cache; (sans broncher, Blachere declare, 
op . cit ., t. II, p. 57, note, qu’il s'agit de « l’Archetype cćleste 

(1) Montet, op. cit., p. 132, n. 8 annotant le v. 31 de la sourate III oii ii est encore 
question de Satan le lapidć, remarque avec un s 4 rieux imperturbable qu’il s’agit dans 
ce texte d’une « Allusion & la lapidation de Satan par les pllerins de La Mecque dans le 
val de Min& : Cette tradition vient de la lćgende musulmane, en vertu de laquelle Abraham 
aurait chassć k coups de pierre le diable (Iblis) qui voulait le tenter ». II est clair que cette 
note n'est plus recevable aujourd’hui. Toujours avec le mšme sćrieux, cet meffable 
M. Montet, ibid., p. 822, n. 13 (annot. du v. 25 de la sour, LXXXI), ćcrit encore qu’il 
s'agit toujours d’une « allusion k la cćrćmonie de la « lapidation du Diable p par les pžle- 
rins k Mina, lors du pžlerinage ž. La Mecque. Ce rite (continue sans sourciller l’ćminent 
coranisant) est tržs anclen et antćrieur k l’Islam ; ii ćtait pratiquć en souvenir d'Abraham 
qui, d ’apržs la lćgende, avait chassć k coups de pierres Satan, lorsque celui-ci avait essayć 
de le faire dćsobćir ć. Dieu, en refusant de lui offrir en sacrifice son fils Isaac ». Quelle 
dćbauche d ’imagination I iV'|w fe i 
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du Coran »), que seul touchent les Purifićs. (Tous les commen- 
tateurs, dit Blachžre, ibid., « sont d’accord pour dirc qu'il 
s’agit des Anges charges de la garde de FArch 4 type celeste. 
Plus tard, detourne de son sens et inscrit sur les exemplaires 
du Coran, ce verset signifiera que seuls les Musulmans, k 
rexclusion des Juifs et des Chretiens, seront admis k toucher 
au Coran »). — Jusqu'ici le texte de cette sourate LVI, 76-78 
est tres clair. Le rabbin de La Mecque, renvoie ses auditeurs 
ou plus exactement ses lecteurs au Coran hebreu qu'on ne 
peut toucher qu'avec des mains pures, comme ii est dit dans 
le Talmud (voir plus haut, p. 100). Le rabbin ajoute : « C'est 
une revelation ( tanzil ) du Seigneur des Mondes ». Lk encore, 
cette expression designe nettement Yahwe rćvćlant le Coran 
hebreu a Moise sur le Mont Sina!. 

Sour. XXXVII, 83-85 : « (Abraham) dit k son pere et k son 
peuple : « Qu’adorez-vous ? Faussement, recherchez-vous les 
divinitćs autres que Yahwe ? Quelle est votre opinion sur le 
Seigneur des Mondes », c'est-ci-dire, vous, idolžitres que pen- 
sez-vous du Dieu Tout-Puissant, createur des cieux et de la 
terre ? ; ibid., 182 : « Louange k Yahw 4 , Seigneur des 
Mondes ». Evidemment, tous les coranisants traduisent : 
« Louange k AUah, Seigneur des Mondes ». Cette traduction 
en fait est exacte, puisque le terme Allah, en littćrature juđeo- 
chretienne, est l’equivalent de Yahw£, createur du Monde, 
Dieu Unique et Tout-Puissant, Revelateur de la Loi a Moise 
sur le Mont Sinai. Mais dans l’ordre intentionnel, cette tra¬ 
duction est une erreur des plus grossieres, puisqu'au fond, 
elle oriente les lecteurs vers un dieu, different de Yahwć, vers 
Allah qu’on nous prćsente comme le dieu spćcial des Arabes. 
Ce n'est pas seulement une erreur, mais une ineptie et une 
bouffonnerie. — Sour. XXVI, 22 : « Pharaon reprit : Qu’est- 
ce que le Seigneur des Mondes », c'est-i-dire quel est ce Dieu 
que toi, Moise, tu nous annonces ? Par cons 4 quent, Moise, 
en parlant de Yahwe le designait sous le titre de Seigneur 
des Mondes. A la question du Pharaon, Moise rćpond : ibid., 
23 : « (Le Seigneur des Mondes), c’est le Seigneur des Cieux 
et de la Terre et de ce qui est entre eux »; ibid., 75-77 : Abra¬ 
ham s’adressa k son p&re et k son peuple : « Avez-vous consi- 
dere », dit-il, « ce que vous adorez, vous et vos ancčtres les 
plus anciens ? Certes ces idoles sont un ennemi pour moi. Je 
n'adore que le Seigneur des Mondes », c’est-a-dire je n'adore 
que le Dieu Unique, Createur, Tout-Puissant qui donnera 
plus tard son nom k Moise : Yahwe ; ibid., 97-98 : Les damnes 
diront : « Par Yahwe, nous etions, certes, dans un ćgarement 
6 viđent, quand nous vous ćgalions (vous, faux dieux) au Sei¬ 
gneur des Mondes ». Lk encore, comme dans le v. 77, le rab¬ 
bin oppose les idoles que sont les faux dieux k Yahwe, le 
Dieu de Veritž ; ibid., 192 : « ...Et ii est certes une Rćvćla- 
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tion ( tanzil ) du Seigneur des Mondes ». Comme l'indiqiie tout 
le contexte, le Seigneur des Mondes, c'est toujours Yahwć 
revelant la Loi k Moise sur le Mont Sinai. — Sour. XLIII, 45. 
Avec ce verset, nous sommes encore dans l’histoire de Moise : 
« Nous avons certes envoye Moise avec Nos signes vers Pha- 
raon et son Conseil. Moise dit : « Je suis l’apotre du Seigneur 
des Mondes ». En citant ces textes, nous ne faisons pas d’exć- 
g&se aux ciseaux. Nous mettons simplement en relief le lan- 
gage normal et courant du rabbin de La Mecque. — Sour. 
XXVII, 7-9, pris encore de l’histoire de Moise. Će demier dit 
4 sa famille : « J’ai distingue un feu et je vais vous en rap- 
porter un brandon brulant : peut-6tre pourrez-vous vous 
chauffer ». Quand ii fut arrive (a l’endroit de ce feu), on l'inter- 
pella en ces termes : « Beni soit Celui qui est dans le feu et 
qui est autour (de ce feu). Gloire a Yahwć, Seigneur des 
Mondes! O Moise! Je suis Yahwe, le Puissant, le Sage ». 
Naturellement, les traducteurs disent : « Gloire k Allah... Je 
suis Allah ». Dieu n'a certainement pas empioy 4 ce vocable 
pour s'adresser k Moise et Moise n’a certainement jamais 
parle d'Allah. Si les commentateurs avaient analys6 ce simple 
texte de la sourate XXVII, 7-9, ils auraient en quelque 
chance de soupgonner les origines rćelles de l’Islam. L'auteur 
du Coran raconte ici une histoire de Moise dont ii a sous les 
yeux le texte original hćbreu. S'il emploie le terme Allah, ce 
n'est pas parče que ce Dieu est un Dieu spšcial pour les 
Arabes — ii n’y a rien de specialement arabe dans cette his¬ 
toire de Moise et dans les autres histoires bibliques que nous 
allons reproduire au liv. II de notre etude ; si on emploie ici 
le terme Allah, c'est parče que ce terme signifie exactement 
Yahw6, que notre texte denomme encore Seigneur des Mondes. 

— Sour. XXXII, 1 : « La rćvćlation {tanzil) de l’Ecriture 

— nul doute sur ce point — ćmane du Seigneur des Mondes ». 
La lecture de ce texte qui est cepenđant tout simple aurait 
6 vit4 aux coranisants de raconter un tas d'histoires plus ou 
moins ineptes sur la composition du Coran. Le Seigneur des 
Mondes, nous le connaissons maintenant: c'est le Dieu unique, 
opposć aux idoles. C'est le Crćateur du Monde; c’est le Dieu 
qui a fait monter Moise sur la montagne sainte ; c'est Yahwć 
qui a revele k Moise le Code de l’Alliance. L'instructeur de 
Mohammed est bien un homme qui connait toutes ces choses 
et qui raconte aux Mecquois que la Rćvćlation n'est pas son 
invention, ni k plus forte raison, celle de son disciple, mais 
une Rćvćlation du Tout-Puissant, Seigneur des Mondes. Tous 
ces textes lus avec un peu de reflexion nous apportent la 
preuve qu’un rabbin, le rabbin de La Mecque, est k l’origine 

de 1 ’Islam. — Sour. XLI, 8 : « Dis : « En verite, serez-vous 
infidžles envers Celui qui cr6a la terre en deux jours ? Lui 
donnerez-vous des egaux ? Celui -14 est le Seigneur des 
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Mondes ». Celui -14 c’est le Dieu crćateur de la tene. C’est 
naturellement le rabbin qui parle et qui s’adresse k Moham- 
med en lui dictant ce qu’il doit dire aux Mecquois. Dis-leur, 
Mohammed, d’abanđonner leurs idoles et d’£tre reconnais- 
sants vis- 4 -vis du Seigneur des Mondes, le createur de la 
Tene ». — Sour. XLV, 35 : « Louange » — non pas k Allah 
qui serait un Dieu arabe, mais « Louange k Yahwć » — le 
Dieu de Moise, « Seigneur des Cieux, Seigneur de la Tene, 
Seigneur des Mondes ». — Sour. XL, 66-68 : « Yahwe est celui 
qui, pour vous, a dispose la tene comme sćjour stable et le 
ciel comme ćdifice. II vous a formes et a bien fait votre forme. 
II vous a attribue d'excellentes nourritures. C’est 14 Yahwć, 
votre Seigneur. Beni soit Yahwe, le Seigneur des Mondes. II 
est le Vivant. Nulle divinite excepte Lui. Priez-Le, Lui vouant 
un culte : Louange a Yahwe, Seigneur des Mondes! Dis : 

« Les preuves m’etant venues de mon Seigneur, ii m'a ete 
interdit d’adorer ceux que vous priez en dehors de Yahwe. 
II m'a ćtć ordonne de me soumettre jaslama) au Seigneur 
des Mondes ». Ce texte est substantiel. Dans la premi^re par- 
tie, Yahwe nous est representć toujours comme Crćateur du 
Ciel et de la Tene, createur de l'homme et son approvision- 
neur en nouniture, tous attributs rćunis sous le vocable de 
Yahwć, Seigneur des Mondes! Dans la seconde partie du 
texte, on dicte encore k Mohammed les termes de son inter- 
vention aupr&s des Mecquois idolatres. Mohammed dis ceci: je 
n'ai plus le droit de prier vos idoles, de prier n’importe quel 
dieu en dehors de Yahwe. J'ai regu l’orthre de me soumettre 
au Seigneur des Mondes, c'est- 4 -dire comme nous le savons 
d’une fa$on certaine : j'ai re9u l'ordre de prier Yahwć, le 
Dieu des Juifs, createur du Monde et rćvelateur de la Loi k 
Moise sur le Mont Sinai. Mohammed re9oit l’ordre de se con- 
vertir au juđaisme. — Sour. XXVIII, 29-30 : « Quand Moise 
eut termine son bail et fut parti en famille, ii distingua un feu 
du cotć du Mont (Sinai). II dit k sa famille : « Restez! j’ai 
distingue un feu. Peut-6tre reviendrai-je avec une informa- 
tion ou quelque brandon. Peut-etre pounez-vous vous chauf- 
fer. Venu (k ce feu), ii lui fut crić, du flanc droit de la vallće, 
dans le bas-fond beni du milieu de l'arbre : « Moise, je suis 
(non pas Allah), Yahwe, le Seigneur des Mondes ». C’est un 
doublet des versets 7-9, sour. XXVII, que nous avons lus 
plus haut. — Sour. XXXIX, 75. Dans le Paradis, les Anges 
faisant cercle autour du Trone, chanteront : 0 Louange k 
Yahwć, Seigneur des Mondes ». — Sour. X, 11 : « Et la fin 
de leur invocation (l'invocation des Elus au Paradis) sera : 
« Louange a Yahwe, Seigneur des Mondes! » — Sour. VII, 
52 : « Votre Seigneur est (non pas Allah, comme le disent 
traducteurs et commentateurs, mais) Yahw£ qui crea les cieux 
et la terre en six jours, puis s’assit en majeste sur le Tr6ne. 
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II couvre le jour de la nuit qui le poursuit, avide, tandis que 
le soleil, la lune et les ćtoiles sont soumis 4 Son Ordre. N'a-t-il 
point la crćation et l’Ordre? Bćni soit Yahwž, Seigneur des 
Mondes! » Comme toujours, le Seigneur des Mondes designe 
le Dieu Tout-Puissant, qui regne seul sur l’Univers, le Dieu 
de Moise et de la Revelation. — Ibid., 65 : « O mon peuple ! » 
repondit Houd, « ii n'est point en moi de folie, mais je suis 
un Ap6tre du Seigneur des Mondes ». Houd avait ćte envoye 
auprčs des Adites pour les detoumer de leurs idoles et les 
amener au Dieu d'Israel, que le rabbin designe sous le vocable 
du Seigneur des Mondes. — Ibid., 102 : « Et Moise dit : « O 
Pharaon! je suis un Apotre du Seigneur des Mondes » (voir 

sour. XXVI, 22 ; XLIII, 45 ; XXVIII, 29-30). Ibid., 118 : 

« (Les magiciens de Pharaon, tomb&rent prostemćs et dirent : 
« Nous croyons au Seigneur des Mondes », c'est- 4 -dire 4 
Yahw 4 , le « Seigneur de Moise et d'Aaron »; ibid., 119. — 
Sourate VI, 163 : « Dis : « Ma priore, mes actes rituels ( nusuk) 
mes comportements en ma vie et k ma mort appartiennent 
4 Yahwć (non point 4 Allah, dieu particulier des Arabes), 
Seigneur des Mondes ». Le Seigneur des Mondes est incontes- 
tablement le Dieu Unique d'Israel, le Dieu d'Abraham, le 
Dieu de Moise; le Tout-Puissant createur du Ciel et de la 
Terre, qui a ržv^lć la Loi 4 Moise sur le Mont Sina!; le Dieu 
que l’auteur du Coran arabe annonce aux Mecquois, qu'il 
oppose aux idoles et qui demande 4 Mohammed de devenir 
son apotre. Le rabbin de La Mecque en insistant tout natu- 
rellement sur cette notion du Yahw£, Seigneur des Mondes 
— expression que nous rencontrons pour la premiere fois 
dans la sourate LXXXI, 29 — ćvolue vćritablement dans le 
style et la mentalitć bibliques. II nous faut cependant appor- 
ter quelques nouvelles pricisions. Remarquons tout d'abord 
que si la Puissance de Dieu est partout exprimće dans l’A.T., 
l’expression Seigneur du Monde ou Seigneur des Mondes n’est 
cependant pas hćbraique. Naturellement, nous trouvons dans 
les Livres hćbreux des formules similaires : « Yahwć votre 
Dieu est le Dieu des dieux et le Seigneur des Seigneurs, le 
Dieu grand »; (Deut., X, 17) mais en hćbreu, ii n’y a pas 
d'expression pour renđre le terme monde, cosmos, qui est d'ori- 
gine grecque. II faut attendre le II® Livre des Macchabees, 
ecrit en grec par un juif hellćnisant, au ii® sižcle avant le 
Christ pour le rencontrer dans nos saints Livres. A cette date, 
les Juifs voulant donner un nouvel 41 an aux ceremonies du 
Temple, commencerent 4 employer ces expressions : Dieu, 
maitre du Cosmos, de l'Univers (II Mace. VIII, 18 : Dieu, 
maitre de toutes ehoses; ibid., XII, 15 : le grand souverain 
du Monde), Dieu roi du Monde {ibid., VII, 9 : le Roi du Monde 
nous ressuscitera), cr6ateur du Monde {ibid., VII, 22 ; XIII, 
14). II n’est pas impossible que le rabbin de La Mecque ait 
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connu une version syriaque de ces Livres, d’apres le grec. 
Cependant nous n’avons aucun indice pour affirmer ce fait. 
Cette hypothese, d’ailleurs est inutile, si nous nous - refćrons 
au texte arabe de Ia sourate LXXXI, 29 et đes autres pas- 
sages similaires que nous venons de mentionner. Le texte dit, 
en effet : Rabbi l-'alamin, 1 2 3 4 5 6 7 alatnin etant le pluriel de 4 alatn , 
qui en hebreu comme en syriaque signifie originairement sticle, 
la signification monde n'etant que secondaire et derivće.‘ Olam , 
applique aux Levites signifie jusqu’a 50 ans, Talmud Bic- 
curim, II, 1 ; ed. cit., t. III, p. 370-371. Rabbo l~ alatnin 
devrait etre traduit, non pas comme on le fait generalement 
par Seigneur des Mondes, mais par Seigneur des siecles, le Sei- 
gneur qui domine tous les siecles & venir, qui a l'etemite 
devant lui. 4 Olam nous oriente vers une domination du temps 
et non point directement de l'etendue. Les textes foisonnent 
dans la Bible qui nous rappellent Tetemite de Dieu. Nous 
trouvons mžme une fois dans la Genese XXI, 33, Yahwe, 
Dieu d’etemitć : El-Oldtn que nous rappelle singuličrement 
l’expression du rabbin, Rabbi l-alatmn. Par consćquent dans 
tous les textes que nous avons cites dans cette note, U ne 
faudrait pas dire : Yahw6, Seigneur des Mondes, mais plus 
exactement, Yahwć, Seigneur des siecles : « Et que tous, sur 
la terre, reconnaissent que tu es le Seigneur, le Dieu ćter- 
nel ». (1) Quelle que soit la traduction qu'on adopte, on doit 
reconnaitre que l'expression est biblique : hćbraique (Sei¬ 
gneur des silcles), hellćnique (Seigneur des Mondes). Nous 
croyons plus volontiers que le rabbin de La Mecque ne con- 
nut que la formule Seigneur des sticles. (2) 

Dans cette sourate LXXXI, 15-29, i cote des formules talmudiques et 
bibliques : Satan, le lapidi (v. 25) ; Dieu, Seigneur des Mondes ou Seigneur 
des siecles (v. 24), nous en trouvons une autre au v. 20 : « Doue de pouvoir 
aupr&s du Maitre du Trdne ». Nous avons dćjži vu dans notre Excursus pr6- 
cćdent que les Anges dans le Paradis, groupes autour du Trone (3) chantaient 
les louanges de Yahwć; que Yahwe jugeait l'humanite, assis en majestć sur 
son Trone. (4) En d'autres passages du Coran, Yahwe est encore qualifić de 
Maitre du Trone, le Glorieux, (5) de Seigneur du Trone, (6) Seigneur du Trone 
magnifique (7) « Votre Seigneur est Yahwć qui crća le ciel et la terre, puis 

(1) Eccli., XXXVI, 17, voir aussi ibid., XVIII, 1 : « Celui qui vit ćtemellement a 
crć6 tout ensemble »; Isaie XL, 28 : « Yahw6 est un Dieu ćtemel, crćateur des confins 
de la terre ». 

(2) Sour. XXIX, 14 : « Nous sauv&mes (seulement Noć) et ceux qui vivaient dans 
l'Arche et Nous fimes de celle-ci un signe pour le monde (‘alatnin), c'est-A-dire non pas 
pour la population, puisque Noć seul et sa famille devaient rester vivants, mais un 

signe pour les sićcles A venir. 

(3) Sour. XXXIX, 75 ; voir aussi XL, 7. 

(4) Sour. VII, 52. 

(5) Sour. LXXXV, 15. 

(6) Sour. XLIII, 82. 

(7) Sour. XXVII, 26. 
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s'assit en majestE sur le Trone. (1) Cette fois encore, cette expression nous 
ramEne dans le milieu biblique. Ecoutons plutot : « Mes ennemis se replient 
en arriere, ils trebuchent, ils succombent devant ta face, car tu m’as fait droit 
et justice ; tu as trouvE un juste juge ». (2) « Voici que YahwE siEge pour jamais, 
ii a dressE son tr6ne pour le jugement ». (3) « II n’y a qu'un Etre sage, trEs 
redoutable, quand ii siEge sur son trone : c’est le Seigneur ». (4) 

Ne perdons pas le fil de notre analyse. Nous lisons actuellement la sou- 
rate LXXXI, et plus precisEment les versets 15-29, sur lesquels s’appuient 
depuis des siEcles exEgEtes, historiens, commentateurs, thEologiens, traduc- 
teurs pour composer un roman feuilleton sur une prEtendue vision de Moham- 
med, vision qui aurait decide de sa vocation de fonđateur de religion nouvelle. 
Nous ne voulons pas nous engouffrer dans ces abtmes d'imagination. Nous 
sommes assis et nous lisons notre sourate en toute tranquillite et ind^pendance, 
en historien et en ex6gete ; ii est inutile de se presser et de courir. Une bonne 
minute de reflexion vaut mieux qu’une joumće passće k vider et k classer 
un panier de fiches. Jusqu’ici au cours de notre lecture, nous avons dejŽL 
fait un certain nombre de remarques sur le caractčre specifiquement biblique 
de certaines expressions rencontrees dans cette sour. LXXXI. La continuation 
de notre lecture nous reserve d'autres surprises. « En veritć », est-il dit au v. 27, 
« n'est-ce pas la une Edification pour TUnivers » ou pour les Mondes, peu 
importe. Ce qui nous interesse ici, c'est le fond mčme de la pensee, contenue 
dans le terme Edification. Cette expression, dans le Coran arabe, n'a qu'un 
seul et unique sens. L'Edification designe partout et toujours la doctrine 
contenue dans le Coran hebreu, revelć par Yahwć k Moise. L’Edification 
c'est le contenu du Coran hćbreu. Et on dit du Coran de Moise qu’il est Aver- 
tissement, Rappel, Ecriture, Edification, Guide. Et quand le rabbin dit : « Čeci 
est une Edification pour le monde », ii faut comprendre : cet enseignement 
qui est contenu dans l’Ecriture, c'est- 4 -dire dans le Coran hćbreu, est un 
avertissement, un guide, une Edification pour l’humanite tout enti&re. (5) 
Le rabbin renvoie done ici ses auditeurs au Coran de Moise, Coran qul contien- 
drait une histoire qu'il vient precisćment de raconter. Et quelle est done cette 
histoire : 

15. Je le jure par les astres gravitants; 

19. En vćrite, c'est 14 , certes, la parole d’un vEnErable messager 

20. douE de pouvoir auprEs du Maitre du Tr6ne, ferme, 

21. obei, en outre sur! 

22. Votre compagnon n’est point un possEdE 

23. Certes, ii l’a vu, k l’horizon eclatant I 


27. Et ceci est une Edification pour le Monde 


(1) Sour. X, 3 ; voir le doublet VII, 52. — Voir aussi XL, 15 ; II, 256 : « Son Tr6ne 
s'Etend sur les cieux et sur la terre », verset du plus pur judaisme, que les musulmans 
regardent comme ayant une valeur exceptionnelle. 

(2) Ps. IX, 5. 

(3) Ibid., 8. 

(4I Eccli., I, 8 ; voir aussi Daniel III, 54. 

(5) Voir plus haut, p. 99- 
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29. Mais vous ne voudrez qu’autant que voudra Yahwd, le Seigneur des 
si&cles (1) 

Quel est done le noble apotre, le vćnerable messager, le Rasoul iH 
Kartnt du v. 19. Montet le sait et ii s’empresse de nous renseigner avec 
une extršme precision. II s’agit de l’Archange Gabriel. (2) II n’est pas impos- 
sible a priori que le rabbin ait pensd k Gabriel qui a j ou 4 dans la Bible un role 
si important comme messager de Dieu et annonciateur de bonnes nouvelles. 
Voyons cependant notre texte d’un peu plus pres. Remarquons tout d'abord 
qu’un Esprit, d’apres le rabbin, est present, lors de la Revelation au Mont 
Sinai, comme intermediaire entre Yahwć et Molse. Des Anges accompagnaient 
cet Esprit : « Dans cette nuit, les Anges et 1 'Esprit descendent sur 1 ’ordre de 
leur Seigneur, pour rćgler toutes ehoses. (3) Nous avons dit plus haut l’origine 
de cette histoire, (4) dont nous retrouvons l'echo dans la sourate XVI, 2 : 
« A son ordre, ii fit descendre les Anges avec l'Esprit». (5) L'esprit est egalement 
mentionne comme messager de Dieu auprčs de la Sainte Vierge : « Et nous 
lui envoy4mes notre Esprit et ii se presenta elle sous la forme d’un homme 
bien fait ». (7) L'Esprit ne descend du ciel que sur l’ordre du Seigneur, (6) et 
ii est denomme fidele, (8) saint. (9) Quoi qu’il en soit de l’identitć de ces deux 
Esprits, un fait est certain pour les Juifs : un Esprit etait present au Sina! (10) 
et c’est 1 Esprit qui aurait insuffle k Molse le Coran hebreu, revćle par Yahwe. 
Quiconque connait la Loi participe par le fait merae de cette connaissance, 
au souffle de l’Esprit. L’homme qui accepte la rćvćlation sinaitique, devient 
comme Molse un inspirć. Sont inspirćs tous ceux qui croient au Jugement 
dernier; Mohammed sera un veritable inspirć quand ii aura d’une fa9on 
rćsolue et definitive acceptć la Revelation faite k Molse que le rabbin lui 
annonce : a Ainsi Nous t'avons revelć (Mohammed), (11) un Esprit de Notre 
ordre. Anterieurement, tu ne connaissais point l'Ecriture — (c’est-i-dire le 
Coran hebreu de Molse), tu n’avais pas la Foi (en Yahwć, l’Unkjue, le Crćateur 
Tout-Puissant). Nous avons fait toutefois une lumiere par laquelle Nous 
dirigeons ceux que Nous voulons parmi Nos serviteurs. En vćrit 4 , tu te diriges 
certes vers une Voie Droite, «la Voie de Yahw£ », (12) (c’est-ŽL-dire tu as aban- 
donnć tes idoles de la Ka’ba pour te convertir au Dieu de Molse, le Dieu d’Israel, 
auteur du seul et unique livre qui existera jamais, le Coran hebreu. (13) Le 
rabbin a pu repćter vingt fois a Mohammed qu’il etait inspir 4 , puisqu’il croyait 

(1) Sour. LXXXI. 

(2) Montet, op . cit., p. 822, n. 7. 

(3) Sour. XCVI, 4. 

(4) Voir plus haut, p. 101. 

(5) Sour. XVI, 2. 

(6) Sour. XIX, 17. 

(7) Sour. XIX, 63. 

(8) Sour. XXVI, 192-195. 

(9) Sour. XVI, 104. 

(10) Sour. XCIV, 4; XVI, 2, 104. 

(11) De quel droit, Blach%re prćcise-t-il la pensće du rabbin, en dćclarant Prophžte, 
Mohammed, l'ćlfeve du rabbin. 

(12) II est important de remarquer que pour le rabbin, ii y a ćquivalence entre la voie 
droite et la voie indiquće par Yahwć. 

(13) Sour. XLII, 52. 
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au Coran de Molse, le Livre inspirć des juifs, mais quand les Mecquois interro- 
geront Mohammed sur cet Esprit inspirateur, ii restera bouche-bće : « Les 
Infideles t'interrogent sur 1 ’Esprit (ruh). Reponds : 1 'Esprit proceđe de l’Ordre 
de ton Seigneur et ii ne vous a ete donne que peu de Science (4 ce sujet) ». (1) 

Munis de tous ces renseignements et de toutes ces remarques, relisons en- 
core une fois les versets 19-21 de la sourate LXXXI et solidement prenons 
en mains la situation : 

19. En verite, c’est 14 , certes, la parole d'un venćrable messager 

20. douć de pouvoir auprčs du Maitre du Tr6ne, ferme, 

21. obći, en outre sur ! 

Devons-nous identifier, comme le fait Montet, ce vćnerable messager 
avec l'archange Gabriel ? Remarquons que Gabriel n’est jamais mentionnć 
dans aucune sourate mecquoise. Ce nom de Gabriel ne se lit que dans deux 
sourates mždinoises : II, 91-92 et k propos d’une querelle de mćnage dans 
LXVI, 4. Puisque les sourates mecquoises ignorent et veulent ignorer (2) le 
nom de Gabriel, nous ne voyons pas pourquoi les commentateurs se permettent 
eux-memes de preciser et de donner k tous ces textes 011 ii est question de 
l'Esprit un sens absolument concret, categorique et selon eux, definitif. 
Toutes leurs interpretations finissent par lasser les gens qui n’aiment tout 
de m£me pas qu'on leur pr^sente, m£me dans leurs lectures, des pages de 
roman feuilleton du gout de celle-ci : « L’annee oii ii devint Prophčte (ste), 
Mahomet se rendit dans le mois du ramadan, avec sa famille, sur le mont Hira, 
pour s’y livrer k une meditation solitaire (!!!). (3) Alors, raconte le Proph 4 te 
(sic), une nuit que je dormais, Gabriel vint k moi avec un ćtui de brocart 
(!!!), contenant un ćerit et dit:«Recite! ». Je repondis: « Je ne sais pas rćciter ». 
II pressa si lourdement sur moi que je erus mourir. Puis ii me l&cha et me dit: 
« Recite ! ». Le Proph&te refusa et par deux fois eneore l’Ange r^itera ses mau- 
vais traitements. Alors Mahomet demanda : « Que dois-je rćciter ? et l’Ange 
rćpondit : 

Prćche au nom de ton Seigneur qui crea (sour. 96). « Je me reveillai » pour- 
suivit le Prophete et ce fut comme si j 'avais ecrit quelque ehose en mon cceur. 
Je sortis (de la caveme), et quand je fus enfin au milieu de la montagne, 
j'entendis une voix cćleste dire : « 0 Mahomet! tu es l'apdtre d’AUah et je 
suis Gabriel! ». Je levais la tšte vers le ciel pour regarder, et voici que Gabriel 
ćtait sous la forme d’un homme assis, 4 l’horizon, les jambes croisees (!) et 
ii disait: « Tu es l'apotre d’Allah et je suis Gabriel ».Je m'arrčtai, le regardant; 
mais soit que je m’avan^asse, soit que je reculasse en detoumant mon visage, 
je ne pouvais fixer une region du ciel sans l’apercevoir », Finalement, ii dis- 
parut et Mohamet rejoignit les siens ». (4) 

Quelle litt^rature! II faut tout de m£me que tous ces coranisants de paco- 
tille disparaissent a tout jamais de la socićtć des gens serieux. Nous sommes 

(1) Sour. XVII, 87. 

(2) Dans la sourate 4 Marie, le rabbiu avait eu belle occasion de nommer 1 'ArcHange 
Gabriel et ii ne l'a pas fait. 

(3) La retraite de Mohammed n’ćtait cependant pas solitaire, puisque Mohammed 

avait demandć 4 sa femme et 4 toute sa famille de l'accompagner. 

(4) Le lecteur aura reconnu tout de suite Tor Andrae, op. cit., p. 43-44, ouvrage 
prćsentć aux Fran?ais, comme Initiation 4 1 ’ Islam. 

3 . L'Islam, eatreprise juive. I. 
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tous las đe ce genre de phraseologie sans consistance. Mohammed valait 
beaucoup mieux que le fantoche qu’ils ont fabriquć et qu'ils nous presentent 
en vitrine. Mohammed ne manquait ni de grandeur ni de courage. II a fallu 
4 cet homme une energie peu commune pour oser dans son milieu lutter contre 
les idoles, se convertir au judalsme et se mettre au Service d'un rabbin pour 
judaiser son pays : « N’est-ce pas une chose merveilleuse », s’ćcrie le rabbin, 
que nous ayons reussi a reveler a un homme, sorti d’entre nous, la religion de 
Molse, la revelation de Yahwe, notre religion 4 nous, enfants d'Israel, non 
seulement d’avoir converti Mohammed 4 la religion d'Israel — ce qui est dćj4 
en soi une merveille — mais de lui avoir communique le žele apostolique et 
d'en avoir fait aupr&s de vous un apotre du judalsme. II a repondu 4 notre 
appel : Mohammed, avertis les gens! (1) 

Nous sommes maintenant 4 m£me de comprendre la situation depeinte 
dans la sourate LXXXI. Le venerable messager du v. 19 n'a aucun point de 
commun avec l'Archange Gabriel. Quand on parle de Gabriel dans le Coran, 
ii est bon de se souvenir que cet archange n’est jamais nomme dans aucune 
des sourates mecquoises ; que le rabbin le designe uniformement par le vocable 
ruh = Esprit : « Les Infiđeles t’interrogent sur l’Esprit (ruh); Reponds : 
« l’Esprit procede de l’Ordre de ton Seigneur et ii ne vous a ete donne que 
peu de Science (4 son sujet) ». (2) « (Nous envoy4mes vers Marie) notre Esprit 
(ruh) et ii s’offrit 4 eUe sous la forme d’un mortel accompli ». (3) a Ainsi, Nous 
t’avons revelć un Esprit (ruh) de notre Ordre ». (4) 

Or, dans le texte de la sourate LXXXI que nous cherchons 4 comprendre, 
on ne trouvera ni le nom de Gabriel ni le terme ruh, ce qui est dej4 fort ćton- 
nant si le rabbin avait voulu dans ce v. 19 designer l'archange Gabriel, comme 
l'afiirment tous les traducteurs et commentateurs du Coran. Dans ce verset 
qui a excitć tant d'imaginations, le rabbin dont le discours est tout imprćgnć, 
comme nous venons de le constater, de souvenirs et d’expressions bibliques, ne 
parle que d’un apotre = rasoul. Or dans le Coran, ruh et rasoul sont deux 
vocables contradictoires. II ne sera jamais dit que l’Esprit est apotre, que le ruh 
est rasoul, que Gabriel est apotre. C’est impensable, dans la theologie du rabbin. 
L'esprit insuffle. L’apotre exćcute. On ne dira jamais que Yahwć, que Gabriel, 
Michel, les anges, les demons sont des apotres. Les humains seuls sont apotres, 
c'est-4-dire selon le rabbin, les zelateurs du monotheisme et du culte du Dieu 
de Molse. Les expressions employees dans le Coran arabe de rasoul (karim) = 
noble apćtre; rasoul armn = apćtre fidtte, ne s’appliquent jamais aux Stres 
spirituels. Par ces vocables, le rabbin ne designe que des mortels, des humains : 
Abraham etait un homme qui avait reconnu le createur du ciel et de la terre, 
comme l’Unique et Vćritable Dieu. Molse n’etait lui aussi qu'un mortel. 
Abraham et Molse etaient des Rasoul, annonciateurs de Yahwe. Gabriel peut 

(1) Sour. X, 2 : c Est-ce pour les Hommes une merveille que nous ayons rćvćlS 4 
un homme issu d’eux : « Avertis les Hommes et annonce 4 ceux qui croient qu'ils auront 
aupr&s de leur Seigneur, le m6rite antćrieur de la croyance ! » Les Infidžles ont dit: « En 
vćritć, cet Homme est certes un magicien av 4 rć! » 

(2) Sour. XVII, 87. 

(3) Sour. XIX, 17. 

(4) Sour. XLII, 52. 
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ćtre dćsignć comme fidćle = Amin, ruh (un) amin {un) t (i) mais ii n'est pas 
apdtre, rasoul, Noć, par contre, est fidele = Amin et en mćme temps apotre 
= rasoul : 

105. Les contribules de Noć ont traitć d’imposteurs les Envoyes 

106. quand leur frćre Noć leur dit : « Ne craindrez-vous pas (Dieu) » (2) 

107. Je suis pour vous un rasoul amin, un apdtre fidćle, sur 

108. Craignez Yahwć (3) et obćissez-moi! 

109. Je ne vous rćclame pour ćela nul salaire : mon salaire n’incombe qu’au 

Seigneur des sićcles. 

no. Craignez Yahwe et obćissez-moi (4) 

C'est exactement le mćme refrain, les mćmes formules que nous trouvons 
dans cette mćme sourate XXVI pour Houd, 1 ’apotre des Adites, (5) Salili, 
1'apotre des Thamoudćens, (6) Lot (7) et Choalb. (8) — Noć, Houd, Salih, Lot, 
Choaib sont fideles, mais en mćme temps apotres. Dans cette mćme sourate, 
l'Esprit, lui aussi est fidele, (g) mais ii n'est evidemment pas apotre. Moise, 
lui aussi, et k plus forte raison, est apotre. II est mćme l’apotre par excel- 
lence: 


16. Certes, Nous avons tentć, avant eux, le peuple đe Pharaon aprćs que fut 
venu 4 eux un Apdtre noble (= Moise) 

17. qui leur dit: a Livrez-moi les serviteurs de Yahwć! » Je suis pour vous 
un Apdtre sur (10) 

Contrairement k ce que pensent et affirment sans aucun controle les com- 
mentateurs, c’est encore 4 Moise et certainement pas k Mohammed que s’ap- 
plique le texte de la sourate LXIX, ou ii est question d’un noble apotre : 

40. En vćritć, c'est 14 , certes, la parole d'un apdtre bienfaisant! 

41. Ce n’est pas la parole d'un poćte! (Comme vous ćtes de peu de foi!) 

42. ni la parole d'un devin! (Comme vous etes de courte memoire !) 

43. C'est une Rćvelation du Seigneur des Sićcles (c'est- 4 -dire de Yahwć) (11) 

Et c’est Moise et certes pas Mohammed, que dćsigne encore notre 


(1) Sour. XXVI, 193. 

(2) II est ćvident que la traduction de Blachćre : « Ne manquerez-vous point de la 
pićtć » n’exprime pas la pensće biblique du rabbin. 

(3) Blachćre traduit: « Soyez pieux envers Allah ». Le rabbin n'a pensć qu ’4 Yahwć, 
le Dieu de Moise, et certainement pas 4 un Allah, Dieu des arabes 1 — Soyez pieux n’est 
pas non plus une expression biblique. L'A. T. parle de la crainte de Yahwd. 

(4) Sour. XXVI, 105-110. Le rabbin dira de mćme : Mecquois idolatres, abandonnez 
vos idoles ; croyez au Dieu de Moise, craignez-Le et obćissez-moi, 4 moi, rabbin de La 
Mecque, votre apdtre fidćle, dćlćguć par Yahwć auprćs de vous, pour vous annoncer 
les Rćvćlations du Mont Sinai. 


(5) Ibid., 123-131. 

(6) Ibid „ 141-150. 

(7) Ibid., 160-164. 

(8) Ibid., 176-180. 
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sour. LXXXI. Le messager dont ii est question n’est pas un esprit = un ruh, 
c’est un apdtre, un rasoul, et ce rasoul dans l’idee d'un juif ne peut desi- 
gner que Moise, le rasoul par excellence. 

L’histoire de la Vision du v. 23 reprend son veritable sens. Ce n’est point 
Mohammed qui a vu ; mais le voyant, c'est Moise, le noble apotre favorisć 
d’une vision, de cette vision sur le Mont Sinai que nous raconte l'Exode et 
c'est un juif qui raconte 4 Mohammed et aux Mecquois cette vision de Moise. 
Ce juif ne peut oublier dans ses discours aux idoI4tres, ni sa religion, ni sa 
formation theologique. Nous l’avions dćj4 reconnu aux expressions : Maitre 
des Siecles, Avertissement pour VUnivers, Maitre du Trone, Satan le lapidd, 
toutes expressions que nous retrouvons soit dans la Bible, soit dans la Hagada. 
On ne peut s’y meprendre : l'homme qui parle aux Mecquois est tout imbibe 
de culture hebraique. Ecoutez-le faire le rćcit de la vision de Moise : 


Ržveries des traducteurs-com- 

MENTATEURS 

En varite, c’est la parole de Gabriel, 
noble apotre, puissant et ćtabli 
aupres du Maitre du Trone. 

Obći et fidšle aussi. 

Votre compagnon, ( 1 ) Mecquois, n’est 
pas un possede. 

II l'a vu 4 l’horizon celeste. 

Et ii ne se refuse 4 raconter ce qu’il a 
vu, c’est-4-dire les myst4res d’Allah. 

Ce ne sont pas les paroles de Satan le 
lapide. 

Mais ou allez-vous ? 


Reconstitution du texte 


En vćritć, dit le rabbin, voici la parole 
de Moise, noble apotre, puissant 
et ćtabli aupres du Maitre du 
du Trone. 

Obei et fidele aussi. 

Votre compagnon, ( 1 ) dit Moise aux 
Hebreux, n'est pas un possedć. 

II a vu pleinement Yahwe 4 l'horizon 
celeste. 

Et ii nous a raconte longuement les 
mysteres admirables que Yahwć 
lui revela. 

Ce ne sont pas les paroles de Satan le 

lapide, mais bel et bien les paroles 

de Yahwe. 

Mais 011 allez-vous ? 


(1) Nous rencontrons frćquemment dans les sourates mecquoises, le terme de compa¬ 
gnon. II y a les compagnons du Paradis ou de la droite (XLVI, 8, 26, 37, 89, 90 : XXXVI, 
55 ; XXV, 26; XI, 25 ; VII, 42, 44, 48 ; XLVI, 13) ; les compagnons du Feu ou de la 
gauche (LVI, 9, 40; LXVII, 11 ; XL, 4, 46; XXXIX, 11 ; VII, 42, 45, 48) les mauvais 
compagnons, hommes (XXXIV, 54; L, 26) ou dćmons (XLIII, 37; XXI, 44 ; XLI, 24); les 
bons compagnons ou anges (XLIII, 53) ; les compagnons de la forćt (L, 13), de la caveme 
(XVIII, 8) de l’Aaraf (VII, 46), du navire (XXIX, 14), du fossć (LXXXV, 4, de la pri- 
son (XII, 39, 41). Cette appellation semble s'appliquer une fois 4 Mohammed : « Ne rćflć- 
chissent-ils pas que leur compagnon ne dćpend pas d’un gćnie, mais qu’il est de toute 
ćvidence un avertisseur (XVII, 183). Nous allons examiner dans les lignes suivantes le 
cas de la sourate LIH, 2. 
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En vćrite, n'est-ce pas une Edification 
pour le monde. 


Pour celui d'entre vous qui veut cher- 
cher la Voie Droite ? 

Mais vous ne vouđrez que ce que veut 
Allah le Maitre des Mondes. 


En vćrite, ces paroles de Yahwć rap- 
portees dans le Livre de Moise, 
notre Coran hćbreu, sont un aver- 
tissement pour l’humanitć tout 
entiere. 

Pour celui d'entre vous qui veut cher- 
cher la Voie Droite. 

Mais vous ne voudrez, comme ii est 
dit dans nos Saints Livres, que ce 
que veut Yahwć, le Maitre des 
Sižcles. 


Le texte a repris son developpement normal. En procurant cL Mohammed, 
le mari de Khadidj a, la faveur d'une vision sur le Mont Hira, nos trop naifs 
coranisants ont tout simplement frustre Moise et ridiculisć le pauvre Moham¬ 
med, qu’ils nous montrent transpirant k grosses gouttes, rouge comme une 
pivoine, compl&tement hebete et venant se jeter sur la poitrine de sa femme 
pour y trouver un peu de repos. On n'a pas le droit de se moquer si grossič- 
rement d'un homme, qui avait tout de meme un ideal concret, bien đćfini, 
puisqu’il cherchait k detoumer ses compatriotes du culte d'idoles qui, apr&s 
tout, n'etaient que des morceaux de pierre, pour leur faire connaitre le Dieu 
Unique, Tout-Puissant, le Dieu d’Israel, Yahwć qui s’etait revelć k Moise 
sur le Mont Sinai et dont les revelations remplissaient tout un livre, la Thora, 
le Livre, le Qofan hćbreu, Unique lui-meme comme Dieu. Mohammed en 
abandonnant les idoles de la Ka’ba, aurait pu sans doute se toumer vers le 
christianisme. C'est vrai, a supposer qu’il ait 6te libre de ses mouvements. 
Pour comprendre ce que nous voulons dire, regardons par exemple, ce qui se 
passe actuellement en Afrique Noire. Nous y constatons de nombreuses con- 
versions au catholicisme, au protestantisme, a l’islamisme ; non point parče 
que les idolatres apržs reflexion, ont adopte l'une ou l'autre de ces religions. 
Ces convertis africains n’ont pas le choix. Ils ne decident pas eux-m£mes de 
leur mouvement de conversion. S'ils sont « pousses » vers le catholicisme, ce 
n'est certes pas, parče qu’ils ont juge le catholicisme superieur aux autres 
religions, mais uniquement parče que concretement ils ont ete « travailles » 
par des missionnaires catholiques. II en va exactement de mšme pour Moham¬ 
med : Mohammed n’a prefere rien a rien. II n’a pas rejete le christianisme 
pour se convertir au judaisme. II n'a pas adopte le judaisme parče qu'il a 
constat4 par lui-meme l’inanitć des idoles de la K’aba. On ne per^oit nulle 
part que Mohammed ait eu la moindre initiative. II ne s’est pas converti. II 
a ete converti. Et ii a ete converti au judaisme, parče que concretement ii a 
ete entrepris par un juif, qui lui a fait connaitre la religion d’Israel. Ce juif 
lui parle beaucoup de Moise, qui est au centre de la religion hebraique et juive. 
Les Mecquois se refusent 4 reconnaitre l'autorite de Moise et dans la sou- 
rate LXXXI, le rabbin «lave » Moise des accusations des idolatres. Moise n’est 
pas un possćde ; ii n'est ni menteur, ni sorcier, ni poete. II est le Noble apotre 
du Seigneur du Trone. Ce qu'il a revele aux hommes, ce ne sont point les 
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paroles de Satan, c’est la Loi qu’il annonce, cette Loi qui est un Avertisse- 
ment pour les hommes sinceres, Loi de verite, Loi de direction qui provient 
directement de Yahwe. Yahwe, Molse l’a vu k l’horizon celeste. II entendit 
ses paroles de ses propres oreilles (i) et loin de garder pour lui ces secrets, 
ii les communiquait regulierement a son peuple. 

Ainsi s’evanouit la vision que les coranisants avaient volee k Molse pour 
en affubler piteusement Mohammed. Plut k Dieu que disparaissent pour 
toujours de l’histoire, les « insanites » que traducteurs, commentateurs, exe- 
getes, historiens debitent si largement k leurs lecteurs depuis des si&cles. 

Sourate LIH. — Cette sourate LIH se compose non pas de trois « rivila- 
tions » juxtapos6es, comme 1’affirment avec tant de naivete les commenta¬ 
teurs, y compris M. Blachžre, (2) mais de plusieurs fragments litt^raires : 

v. 1-18 ; 19-26 ; 26-33 ; 34-57 ; 58-62. 

Le premier fragment 1-18 nous raconte encore une histoire de vision, ce 
qui l'apparente k la sourate LXXXI, 15-27. 

Cette sourate LIII que nous allons examiner maintenant d£bute, comme 
beaucoup d'autres sourates rabbiniques, par un serment solennel, ce qui nous 
permet dejži de conclure : que le Coran arabe n'existe pas encore et en second 
lieu que l’auteur de ce fragment est toujours le rabbin de La Mecque : 

1. Par l'etoile quand elle s'abime ! 

Immediatement apr^s ce serment commence l’histoire d’une premi^re 
vision qui va nous retenir quelques instants : 

2. Votre contribule n'est pas egarć! II n'erre point. 

3. II ne parle pas par sa propre impulsion 

4. C'est seulement lk une Revelation qui lui a et 4 transmise 

5. Que lui a enseignć un redoutable, (3) fort et douć de sagacitć 

6. (qui se tenait) en majeste 

7. alors qu’il etait k l'horizon supćrieur. 

8. Puis ii s'approcha et demeura suspendu 

9. et fut k deux arcs ou moins. 

10. II r 4 vćla k son serviteur ce qu’il revela. 

11. Son imagination n’a pas abusć sa vue. (4) 

12. Quoi 1 Le chicanerez-vous sur ce qu’il voit. 

Nous sommes malheureusement oblige de constater que la plupart de nos 
ćrudits se sont engouffres dans ce texte avec une avidite beate, et que dans 
leur nalve «incr4dulite », ils se sont mis žl avaler les plus manifestes inepties : 
« Nous trouvons dans la Tradition », nous raconte-t-on « TafUrmation que 
Gabriel apparut k Mahomet sous forme visible. On pretend meme que l’ange 
ressemblait k un homme dont on donne le nom. Mahomet conte dans la sou- 

(1) Exode, XIX, 6; XX, 22 ; XXXIV, 33, etc... 

(2) Blachćre, op. cit., t. II, p. 83. 

(3) Comme la phrase manque de sujet, Blachžre 4 videmment en a mis un : « ange ». 
Pourquoi un ange, alors qu’il s’agit manifestement de Yahwć ? 

(4) Sour. LIII, 1-12. 
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rate 53 qu'il a bel et bien vu l’Etre qui lui apporte ses rćvelations, et ii le sait 
d’une maniere qui prouve que les visions ćtaient des cas exceptionnels. Comme 
c’est en general le cas pour les inspires du type auđitif, ii semble n’avoir eu 
des visions qu'au debut de son activitć religieuse ». (1) 

Nous avons vraiment quelque honte k reprođuire pareils textes. II faut 
cependant le faire de temps k autre, pour donner k nos lecteurs un soupfon 
de l'etat lamentable des etudes coraniques et du mepris avec lequel les grands 
savants que nous cotoyons traitent les hommes qui ne lisent pas seulement 
pour s'amuser et se distraire, mais surtout pour s'instruire. Ces grands savants, 
exegetes, historiens ont echoue dans leurs analyses et leurs syntheses d'une 
fagon cuisante. La cause fondamentale de leur echec, c'est que tout simple- 
ment Ils ont oublić de lire les textes. Ils ont compte les syllabes des versets 
avec grand soin; ils ont note avec scrupule les assonances; mais ils se sont 
arrčtćs a ces općrations sans chercher k retrouver la realite sous-jacente k ces 
textes. On peut — et nous parlons ici de pleine experience — editer un texte, 
l’annoter copieusement sans mšme le lire. Un texte n'est pas une suite de 
mots; un texte a une 4 me, une vie propre. 11 arrive frequemment que des 
erudits reproduisent exactement et scientifiquement des mots sans jamais 
lire ou comprendre le texte. La plupart des coranisants et des arabisants 
nous donnent de cette deficience un terrible exemple. Pour r 4 ussir dans leurs 
entreprises, ii leur fallait « crever » les mots pour arriver jusqu'^. la rćalitć 
et cette realite etait cependant simple 4 saisir. Mais... ii fallait reflechir. 

Comme toujours la scene se passe k la Mecque. Le rabbin parle devant un 
auditoire d’idolatres qui se refusent cl croire k son message, message speci- 
fiquement sinaltique, message purement mosa!que, contenu dans les vieilles 
Feuilles de Moise et d’Aaron, et dans le Qor'an majid un , le Coran hćbreu 
contenant les Rćvelations du Seigneur des Siecles. Une fois de plus le rabbin 
fait face aux palens mecquois qui s’obstinent dans leur incredulitć. Vous ne 
voulez pas croire au message de Moise. Ne savez-vous pas qu'il est dans la 
pleine všrite. II s’en est explique lui-mčme en parlant aux Hebreux : « Votre 
compagnon, leur disait-il, n'est pas dans rerreur. II n’est point ćgarć. O Fr&res 
Hćbreux, ce n'est point la passion qui m’aveugle ou me pousse. Je vous rćp^te 
ce que m’a dit Yahwć. II etait la devant moi, dans la nuće. Ce que je vous 
apporte sur ces tables de pierre, c'est la Revelation du Tres-Haut : « Yahw6 
dit k Moise : « Taille deux tables de pierre, semblables aux premieres, monte 
vers moi sur la montagne et j'y ćcrirai les paroles inscrites sur les premieres 
tables que tu as brisees. Sois pr6t pour demain matin, gravis k l’aube le Mont 
Sinai et t’y tiens k ma disposition, au sommet de la montagne ». (2) 

Yahw6 ćtait 1 k devant moi. U se tenait en majestć, comme suspendu dans 
les airs. « Yahwe descendit sous forme de nuee et ii se tint 14 avec lui. II invo- 
qua le nom de Yahwe. Yahwe passa devant lui et Moise cria : « Yahv6, Yahv^, 
Dieu pitoyable et compatissant, patient, riche en grace et fiđćlitć...! ». (3) Et 
Yahwe revela k Moise, son serviteur, ce qu'Il lui revela : « Yahvć dit k Moise: 
« Mets par ecrit ces paroles, car elles sont les clauses de l’Alliance que je con- 

(1) Tor Andrae, op . cit., p. 49. 

(2) Exode, XXXIV, 1-2 ; voir aussi ibid., 3-4: XX, 21, etc... etc... 

(3) Exode, XXXIV, 5-6. 
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clus avec toi et avec Israel ». Molse demeura en ce lieu, avec Yahwe, quarante 
jours et quarante nuits, sans manger et sans boire. Et ii ćcrivit sur les tables 
les clauses de l’Alliance — les dix paroles ». (i) Et c’est ce message, dit Molse 
4 son peuple, que j’ai mission de vous transmettre. 

Cette grande aventure da Mont Sinai, le rabbin aimait 4 la raconter 4 ses 
auditeurs mecquois. C'est sur le Mont Sinai qu’ćtait n£e, en effet, l’histoire 
d'Israel. C'est Molse qui re^ut de Yahwć, la grande Direction pour l’humanitć. 
Abraham, dans la periode mecquoise, n’est qu'un fait divers, qui rentre dans 
l'apolog4tique du rabbin au mirne titre que Noe, Lot, Jacob, Joseph et les 
autres Patriarches hebreux. C'est une grave eiTeur des coranisants, d’at tri- 
buer k l'histoire d'Abraham, dans les pr 4 dications mecquoises du rabbin, 
une valeur exceptionnelle. Le fait religieux qui domine tout Israel, le fait 
qui dćtermine sa vocation, c'est la Revelation faite par Yahwe 4 Molse sur le 
Mont Sinai. Comme dans la sourate LXXXI, c’est cette apparition de Yahwć 
que notre rabbin raconte aux Mecquois dans cette sourate LIH pour les 
convaincre de la vćrite du Coran de Molse : « Voudriez-vous apres ćela, chi- 
caner avec lui, sur ce qu'il a vu ? ». (2) Moise ne nous trompe pas. II est le 
vćritable apotre de Yahwe. 

Et le pauvre Mohammed, 011 est-il dans tout ćela ? II est 14 , devant le 
rabbin, avec les autres mecquois idol 4 tres. II ćcoute cette merveilleuse his- 
toire de Moise que le rabbin raconte, avec l’idee speciale, rćflechie de le con¬ 
vaincre et de l'amener 4 la religion de Moise. Mais de vision... ii n’en est pas 
question ! Encore une apparition qui s'evanouit... 

Les coranisants ont-ils mieux reussi avec la troisižme vision, racont 4 e 
dans cette m6me sourate LIH, 13-18 : 

13. Certes, ii l'a vu une autre fois, (3) 

14. prčs du jujubier d’al-Montaha 

15. pr4s duquel est le jardin d'al-Ma wa, 

16. quand couvrait le jujubier ce qui {le) couvrait. 

17. Sa vue ne s’est detoumee ni fixee ailleurs. 

18. Certes, ii a vu (l’un) des signes les plus grands de son Seigneur (4) 

Pour comprendre concretement ce texte, ii est Capital de se souvenir 
tout d’abord que le conteur qui s'adresse ici aux Mecquois est un juif, que ce 
juif parle aux Arabes pour les convaincre de la veracite de la religion juive. 
Moise est 4 l’origine de cette religion. Et le message de Moise est vrai, c’est 
Yahwe lui-mžme qui le lui dicta et ce sont les veritables paroles de Yahwe que 
Moise transcrivit sur ses tablettes. Mohammed n’a absolument rien 4 faire 
dans cette histoire d’apparition de Yahwe 4 Moise. II suffisait pour s’en 
convaincre de reflechir quelques instants. Dans quel but le rabbin racon- 
terait-il au sujet de Mohammed de pareilles fantaisies ? Quel avantage pouvait- 
il esperer en faisant croire aux Mecquois que Mohammed avait vu l’Etemel ? 
Jusqu'ici Mohammed est encore adorateur des dieux de la Ka’ba. C’est 4 

(ii Ibid., 27-28. 

(2) Sour. LIH, 12. 

(3) Wa laqad ra'aho nazlat an okhra = ii le vit une autre fois. 

(4) Laqad ra’a min ayati rabbihi 1 -kobra = ii vit panni les merveilles de son Sei¬ 
gneur, la plus grande merveille. 
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peine si le rabbin a pu jusque maintenant lui đonner quelques lesons d’his- 
toire juive l Mohammed ne s’est pas encore converti au judaisme. En soi, 
une vision de Mohammed, serait dejži bien difficile k accepter. Rien ne la 
justifierait dans le dćroulement normal des evenements; mais ii y a plus. 
Une vision k cette epoque, alors que Mohammed ignore encore k peu prćs 
tout de l'A. T., serait un vćritable contre-sens historique. Evidemment, tous 
nos commentateurs coranisants, gćnćralement rationalistes dans leur pays 
d'origine et d’une credulitć ahurissante dćs qu'il s’agit de 1’Islam, ont admis 
avant tout controle que ce texte de la sourate Lili relatait une nouveLle vision 
de Mohammed! Mais quel serait l'auteur de ce recit fabuleux ? C'est 1 k une 
question importante et cependant personne n’en a chercM la solution. Pour 
tous ces erudits, c’est sans doute Allah ! Et le texte devient totalement incom- 
prehensible : imagine-t-on Allah racontant que Mohammed l'aurait vu ? 
ajoutant mšme « qu’il l’aurait vu une seconde fois, pres de la doture ». Tout 
ćela n’a aucun sens r£el et l'on s’enfonce en plein galimatia. 

Confortablement assis dans la croyance aux visions de Mohammed, les 
ćrudits se lancent sans rien perdre de leur dignite, dans toutes esp&ces d'hy- 
poth^ses qui alimentent bientot leurs graves discussions. Le jujubier d'al- 
Montaha serait un « jujubier merveilleux croissant a la limite du Septieme 
Ciel ». Mais, non, dit Caetani, cette expression Sidrati LMuntdha — jujubier 
d’al-Muntaha — represente un lieuđit, pršs de La Mecque! Parfait, dit 
Blachšre. Caetani parle « avec infiniment de raison »! (1) « Ce thčme peut 6tre 
en effet un nom de lieu derive de la račine NHY qui k la VIII 6 forme verbale 
signifie : atteindre son plus haut niveau dans le bassin (en parlant de l'eau 
d’irrigation) » !! (2) Voilh au moins de la vraie Science qui permet de saisir en 
toute clarte le sens de notre verset coranique! Apr-šs de pareilles reflexions, 
n’accusons plus nos grands ćrudits de manquer d’humouf et de ne rien com- 
prendre au Coran arabe! 

Quant au jardin d’al-Ma'wa, c'est evidemment pour les commentateurs 
et traducteurs un des jardins du Paradis. Eh bien, pas du tout. II s’agit d’une 
villa entouree d’un jardin, dans la banlieue de La Mecque, comme serait par 
exemple une belle villa de Windsor, de Neuilly ou de la campagne romaine. 
Adnsi opine Sprenger. Encore une fois, c’est parfait, juge Blachćre. Sprenger 
a jugć « avec beaucoup de raison ». (3) 

Et aprćs Sprenger ii y a Bell. Ce demier est un petit malin. Comme les deux 
versets : 

14. prćs du jujubier d’al-Montaha 

15. prćs duquel est le jardin d’al’Ma'wa 

rembarrassent, ii propose — assez timidement cependant — de les rejeter 
comme addition posterieure! Et c'est ainsi qu'h chaque genćration, les com- 
mentaires coraniques se gonflent de pareilles sornettes. 

Mais revenons k notre texte. La substance en est trćs claire et fort realiste. 
Un juif parle aux Mecquois. C’est du certain. U vient de leur raconter les appa- 

(1) Blachžre, op , cit., t. II, p. 84, note. 

(2) Ibid. 

(3) Blachžre, op. cit., p. 84. — En parlant de Caetani, Blachćre avait dit dans la. 
note prćcćdente qu'il avait jugć avec infiniment de raison. 
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ritions de Yahwe k Molse, sur le Mont Sinai. C’est sur. II continue sur le mčme 
theme en racontant qu’une fois encore Yahwe se montra k son Serviteur. 
C'est ce que nous lisons precisement dans l’Exode : « Molse parla, et Dieu lui 
repondit par une voix. Yahwe descendit sur le Mont Sinai, sur le sommet 
de la montagne, et Yahwe dit a Molse : « Descends et defends expresseraent 
au peuple de franchir les barrieres vers Jehovah, pour regarder, de peur qu'un 
grand nombre d'entre eux ne perissent. Que mčme les pretres qui s'approchent 
de Yahwe se sanctifient, de peur que Jehovah ne les frappe de mort # : « Molse 
dit k Yahwe : « Le Peuple ne pourra pas monter sur le Mont Sinai, puisque 
vous nous en avez fait la defense expresse, en disant: « Pose des limites autour 
de la montagne, et sanctifie-lš. ». (1) C'est pres de cette limite que Molse vit 
l'Eternel, qui lui revela : « Je suis Yahwe, ton Dieu ». (2) C’est encore de l'Exode 
dont s'inspire manifestement le rabbin pour raconter une fois de plus l’ap- 
parition de Yahwe 4 Molse, apparition qui est vraiment la base de toute 
l’histoire religieuse d’Israel. La limite dont ii est parle dans le Coran est la 
limite mšme dont ii est parle dans l'Exode. C’est une limite, une haie non 
point faite de lotus — le lotus ne peut servir k cet usage — mais de jujubier 
ou epines — ce qui nous rappelle le buisson de l'apparition : « L’ange de 
Yahwe lui apparut (a Molse) en flamme de feu, du milieu du buisson. Et 
Molse vit, et voici, le buisson etait tout en feu et le buisson ne se consumait 
pas ». (3) 

Un juif, voulant convertir les idolatres mecquois et surtout Mohammed, 
le mari de Khadidja, une juive sans doute, k la religion d’Israel, se plaisait 
k leur raconter l'histoire de Molse. II avait raison, ce juif. Toute la religion 
d'Israel ne repose-t-elle pas sur Molse, auteur du Coran hebreu, le seul Livre 
de religion qui existera jamais aux yeux des juifs. La Tora est guide de vćritž 
et de justice. Yahwć en est l'auteur. Molse n’est pas un djinn, un devin, 
un poete. Dieu lui est apparu. II a parle Ii Son serviteur. Gloire a Yahwć. 
Les musulmans ont voulu depuis des siecles substituer Mohammed k Molse, 
en faire le nouveau Molse arabe : le Mont Sinai etait remplace par le Mont 
Hira; comme Molse, Mohammed aurait fait retraite sur la sainte Montagne; 
comme Moise, Mohammed aurait entendu la parole de Dieu. Comme Moise 
raconte ses Revelations dans le Livre Saint, Mohammed aurait consigne dans 
le Coran les rćvćlations d’Allah... Et nos grands coranisants, avalant k 
grandes gorgees tout ce qui arrive d'Orient, abreuvaient eux-mčmes l'Occi- 
dent depuis des sičcles de toutes ces « insanites » gonflees de ridicule. Nous 
savons desormais que tout ćela n'est que sotte supercherie, et incomprehen- 
sion et inintelligence du Coran arabe, ceuvre d’un juif, dont Mohammed ne 
fut jamais que l'auxiliaire, utilise savamment par son mattre pour la judai- 
sation totale de l’Arabie. 

Les fragments 1-12; 13-18 de la sourate LIH, racontent d’apr&s l'Exode, 
comme nous venons de le voir, deux apparitions de Yahwe k Moise et le rabbin 

(1) Exode, XIX, 19-23. 

(2) Ibid., XX, 1, etc... 

(3) Ibid., III, 2-4. Sur les buissons palestiniens, voir E. Ha-Reubeni, Recherches 
sur les Planles de VEvangile, dans Revue Biblique, 1933, p. 230-234. Ces buissons servaient 
& la fois pour faire du feu et comme clbture. Išale v. 5 : « Supprime la haie et ii sera en 
paturage; dćfonce la cldture et ii sera un endroit foulć aux pieds ». 
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continue, v. 19-25, par une attaque directe contre des dćesses de la Ka’ba et 
ce fragment s’enchaine parfaitement avec le prćcćdent. Nous, juifs, nous 
avons Molse, qui a re9U de Yahwe les seules Revelations qui ont ćtć faites k 
l’humanitć et qui sont contenues dans notre Coran hćbreu. Et vous, idol&tres 
mecquois, qu'avez-vous k nous presenter ? 

19, Avez-vous consiđerć Allat et al-'Ouzza 

20. Et Manat, cette troisićme autre? 

Et voilš. tout ce que vous avez k mettre en parallele avec le Dieu d’Israel 
qui s'est rćvćlć k Molse sur le Mont Sina!! C’est bien peu. Dejci on peut prevoir 
que la lutte entre le juif et les mecquois va devenir ardente. Jusqu’ici tout est 
logique, dans le raisonnement du rabbin qui va pousser son argumentation 
jusqu’aux extržmes conclusions. Suivons-le dans ses attaques. Apres le 
brfeve mention d’Alllt, d'aTOuzzžl et Manš.t, le texte coranique continue par 
cette reflexion : 

20 bis. Ce sont les Sublimes Deesses 

20 ter. Et leur intercession est certes souhaitee. 

Quel scandale pour les coranisants totalement ahuris. Mettons-nous k 
leur place et nous comprendrons sans difficultć leur ćtat de suffocation. 
D'apržs ces grands savants, Mohammed, le Proph^te inspir 4 par Allah, aurait 
d6ja revele k ses disciples jusqu’^ la sourate Lili, 27 autres sourates ! Allah 
et Mohammed auraient transpire sang et eau pour raconter k ces pauvres 
idolcLtres mecquois que leurs idoles ne valaient rien ; qu’Allah seul ćtait Dieu, 
que seul ii ćtait Tout-Puissant. « Gemissant comme ime chamelle en partu- 
rition », (1) Mohammed revenait chez lui et confiait k sa chćre femme Kha- 
didja les faveurs mysterieuses dont ii ćtait l’objet de la part d’Allah. Eh bien, 
oui, ii ćtait maintenant Prophete et voilž. qu'un jour, un jour de folie, ii 
oubliait tout ce qu’Allah venait de lui apprendre et recommandait la pićtć 
envers les dćesses de la Ka’ba, les dćesses sublimes Allžit, aTOuzzčL et Manž-t. 
Que s'est-il subitement passć dans l'&me de Mohammed ? Si Allah est lui- 
mćme responsable de ces versets, ii faut admettre que cet Allah aprćs avoir 
rćvćlć š. Mohammed son Unicitć et sa Toute-Puissance, aurait pendant l’es- 
pace d'un instant changć d'avis et vantć l’efficacitć des dćesses mecquoises. 
Allah, l'Unique, se serait fait lui-mćme le chaperon d'associćes qu'Il ne cessait 
de conđamner. Pour les musulmans, ces versets sont intolćrables. Ils consti- 
tuent un vćritable scandale et on ne peut les maintenir dans le « Coran », 
II faut simplement les supprimer. Ils sont d’inspiration diabolique!!! « C’est 
Satan », dit Tor Andrae, qui mit « dans la bouche de Mahomet ces deux versets, 
qui ne figurent plus dans l’actuelle recension du Coran ». (2) L’ineffable 
M. Montet les supprime aussi de son ćdition. Mais non, c'est trop simpliste 
d’attribuer au Diable ces deux versets, pensent d’autres savants coranisants. 
Mais s’ils ne sont pas d’inspiration demoniaque, ces deux versets, 20 bis et 
20 ter, n’ont ete introduits dans le Coran que tres tardivement. Chaque savant* 

( 1 ) Voir Blachćre, op . ciL , t. II, p. 4. 

(2) Tor Andrae, op . cit ., p. 18, 
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comme on le voit, se debat comme ii le peut, en mati&re coranique! Mais 
voici d’autres erudits qui se levent pour contre-attaquer. On ne peut croire, 
affirme Caetani, a une interpolation posterieure. Quel musulman, en effet, 
aurait eu l’audace d’inserer dans un Coran dejži compose, des versets qui sont 
en contradiction formelle avec toute la doctrine coranique. Done ces versets, 
qu’on n'a pu inserer posterieurement, font partie de la rćvelation primitive, 
au meme titre que les autres versets de cette sourate LIH. Ainsi pensent 
Caetani, Tor Andrae, Blachere. Bien qu’il soit completement inutile, comme 
nous allons bientot le constater, ce raisonnement n'est pas illogique et se 
soutient dans les lignes d'un certain bon sens. Mais continuons : puisque ces 
versets existent et qu'ils font partie de la redaction originale du Coran, ii faut 
les expliquer et c'est la precisement que nous allons entrer dans le domaine 
des grandes fantaisies qui ont la pretention de se presenter comme hypothčses 
scientifiques. Ouvrons bien les oreilles, c’est l'heure de la grande rćjouissance ! 
Ces versets sont authentiques, dit Caetani renforcć par Tor Andrae, mais le 
theme qu'ils developpent est faux. Jamais Mohammed n’aurait ose louer 
d’une fa9on si categorique le pouvoir des đeesses mecquoises : « L’abandon 
du point de vue que (Mahomet) avait si energiquement soutenu auparavant 
aurait completement aneanti son action anterieure, et profondement ebranle 
la consideration qu'il avait acquise aupres de ses partisans ». (i) Lui aussi, 
Blachere maintient « ces versets dangereux, mais comme concession au Paga- 
nisme ». (2) « Cette idee de concession » ajoute-t-il ailleurs, « est fort plau- 
sible. Le commentateur Al-Baidawi, pourtant tr£s prudent, l’admet lui-meme 
et decouvre, dans ces deux versets, le desir, chez le Prophčte « que fut revele 
quelque ehose qui le rapprochcLt de ses cotribules ». Qu’une pareille concession 
ait paru tres tot intolerable, c'est indubitable. Mahomet, en personne, selon 
la Tradition biographique utilisee par rexegese, posa qu'il s’agissait d’une 
inspiration du demon; ii supprima done ces deux versets qui faisaient des 
deesses Allat, *Ouzz 4 et Manat, des paredres d'Allah capables de fleehir celui- 
ci par leur intercession ». (3) Comme on le voit, n’importe quelle somette 
racontee par un quelconque musulman, en arabe, a chance de trouver bon 
accueil chez nos savants coranisants petris d'une naTvetć vraiment excessive. 

Par ailleurs, ii n’y a pas de jeu plus recreatif que de voir les grands 
« savants » se disputailler entre eux. Tor Andrae dont les affirmations nous ont 
deja tellement amuses, ne veut pas de cette these de compromis. « Un com- 
promis », dit-il « avec les Qora!ch etait impossible k cette epoque par la simple 
modification de quelques versets, alors que d’autre part le Coran est rempli 
d’attaques tres &pres contre les palens de la Mekke et leurs dieux », (4) Un 
compromis etait peut-£tre impossible, mais Mohammed y a cependant pense. 
Ce cher Mohammed, ii a pense a tant de ehoses! II avait eru qu'il pouvait 
faire un rapprochement avec les croyances paiennes. C’etait genial de sa part. 
C’etait vraiment astucieux de fonder une religion mono-poly-theiste, le mono 
represente par Allah, Tout-Puissant, et le poly compose des deesses-femelles 

(1) Tor Andrae, op. cit., p. 19. 

(2) Blachžre, op. cit., t. II, p. 85. 

(3) Id., Le Probleme de Mahomet, p. 46. 

(4) Tor Andrae, op. cit., p. 19. 
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de la Ka’ba : Allclt, al'OuzzS., Man 4 t. Intellectuellement, Mohammed avait 
eu vraiment un coup de genie et ćela prouvait aussi son bon cceur. II ne vou- 
lait en rien contrarier Allah. On sait que Mohammed n’a jamais fait de pćche 
veniel! Mais ii ne voulait pas non plus faire la moindre peine aux deesses- 
femelles. Apržs tout, c’etaient des femmes et Mohammed n'a jamais fait de 
peine 4 une femme. Nos erudits coranisants nous le montrent, au contraire, 
tellement bon et compatissant envers le sexe faibie, mžme envers les filles 
qu'on brulait avant qu’il ne barrat la route a toutes ces atrocites ! On comprend 
des lors que Mohammed, pour nos grands coranisants, ait voulu tout arranger : 
monotheisme et polytheisme; Dieu Unique et deesses femelles. II aimait 
surement les bons menages ! II ne faisait, d’ailleurs, en ćela, qu'imiter les 
Chretiens 1 : « (Mohammed) accorde ainsi aux deesses susceptibles d’inter- 
cession la meme situation que les Anges occupent dans la religion populaire 
des ćglises chretiennes en Occident. On peut parler d’un veritable culte des 
anges ». Et les fiches s’etalent : « Didyme d’Alexandrie parle de nombreuses 
chapelles k la ville et k la campagne, auxquelles le peuple va en pelerinage 
pour implorer l’intercession des Anges. Un pretre syrien (1) dit de l'archange 
Michel : « Michel est le grand maitre des choses celestes et terrestres. II est le 
grand chef juste. II est le supreme ordonnateur du Pere Tout-Puissant. U 
repose auprčs du Pere et le prie. U se tient devant le tr6ne du P&re et le prie 
pour les peches des hommes, jusqu ’4 ce qu'ils soient pardonnćs ». (2) II nous 
faut, en passant, remercier Tor Andrae de ne pas avoir reproduit ici toutes 
les fiches concernant l'histoire angelologique qu'un volume entier ne suflirait 
pas k reproduire. Encore une fois, merci. 

Invention diabolique, interpolation malveillante, addition tardive, conces- 
sion au paganisme, essai de concordisme de Mohammed, reminiscence ou 
imitation chretienne ou plus precisement encore syriaco-chretienne, toutes 
les inepties ont ete dites par les savants coranisants sur ces versets 20 bis- 
20 ter de la sourate LIH. Nous croyons qu’on n'a jamais vu des hommes de 
Science patauger de si ridicule fa^on et avec des allures si solennelles. (3) 

Apres avoir enumere succinctement toutes les hypotheses inventees par 
les coranisants pour sortir des difficultes suscitees par les versets 20 bis et 
20 ter, respirons largement et pla^ons-nous resolument devant le texte de la 
sourate LIH : 

(1) Leitpold, Didymus der BHnde, XIV, 3, 91; et avec cette petite rćfćrence en alle- 
mand, on est content. Bonheur des simples. 

(2) Tor Andrae, op. cit., p. 20. 

(3) Ces versets ont vraiment fait perdre la t£te aux bistoriens ; voir encore Tor 
Andrae, op. cit., p. 19 : « Si l’on tient compte du mćpris et de l’hostilitć que les Qoraich, 
tribu arabe habitant La Mekke, tćmoignferent d'autre part k Mahomet, ii paratt tout 4 
fait invraisemblable qu’ils se soient laissćs aller ainsi k ćcouter une rćcitation du Coran 
par le Prophćte, et qu'ži la suite d'une dćclaration sans importance ils se soient montrćs 
prfets k le reconnaltre pour Prophžte». Nous sommes vraiment dans le summum du genre 
burlesque. 

Pour Blach 4 re, op. cit., p. 85, comme nous l'avons dit, les versets 20 bis et 20 ter, 
auraient 6tć supprimćs, quand Mohammed se rendit compte de l'inefficacitć de son essai 

de conciliation avec le paganisme mecquois. Et en effet, dit-il, le verset 23 suppose dćjži 
cette suppression et se rattache directement au verset 20, consacrant la rupture avec 
le polythćisme. Ce n’est pas tout : les versets 21, 22, 24, 25 ne peuvent se comprendre 
que si les versets 20 bis et 20 ter sont dćjžL rayćs du Coran. Pour Tor Andrae, (ibid.) 
p. 21, le verset 23 est un « addendum plus tardif, surajoutć Svidemment k. Mćdine ». 
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19. Que croyez-vous d’Allat et al-'Ouzza 

20. Et Manat, cette troisižme autre. 

20 bis. Ce sont les Sublimes Deesses 

20 ter. Dont on peut vraiment esperer l’intercession. 

2 1. Avez-vous le Male et Lui, la Femelle ! 

22. Ćela, alors, serait un partage inique ! 

23. Ce ne sont que des noms dont vous les avez nommees, vous et vos 

pereš. Allah ne fit descendre, avec elles, aucune probation. Vous ne 
suivez que votre conjecture et ce que desirent vos ames alors que certes, 
i vos pžres, est venue la Direction de leur Seigneur. 

24. L’homme a-t-il ce qu'il desire ? 

25. A Allah appartiennent la vie demičre et premišre. 

Nous savons d’une fa£on certaine qu’a l’epoque de la redaction de ce texte, 
un juif pr^che a la Mecque la religion d’Israel, dans le but, evidemment, de 
convertir les Arabes au judaisme. Le rabbin appuie sa predication sur le Coran 
hćbreu de Molse, livre des revelations divines. Et Moise n'est pas un charla- 
tan. Ce qu’il dit est vrai; ii a entendu les paroles de Yahwe, le Dieu unique, 
le Tout-Puissant, le Crćateur du Ciel et de la Terre, le Dieu qui cree, qui fait 
vivre et qui ressuscite. Et vous, Mecquois, en face de toutes ces veritćs, 
qu'avez-vous 4 me proposer ? Nous, nous avons Yahwć et vous ? Que croyez- 
vous de vos deesses, vos sublimes deesses ? Que peut-on esperer d’elles ? Et 
quelle plaisanterie de votre part d'attribuer a Allah des deesses, des femmes, 
des esprits-femelles ? Ne voyez-vous pas le ridicule de votre situation ? Com- 
ment, hommes stupides, vous attribuez des femmes et des filles k Dieu, alors 
que pour vous-m^mes vous en avez honte! 

20 ter. Avez-vous le Mile et Lui, la Femelle ! 

21. Ce serait li vraiment un bien mauvais calcul! 

Le rabbin dans son ironie mordante, s'amuse a mettre la crćdulitć des Mec- 
quois en contradiction avec leur conduite pratique, et ii faut penser que cet 
argument devait piquer au vif les QoraIsch, puisque le rabbin, tout au long 
de sa lutte contre le polytheisme, y reviendra i maintes reprises : Allah aurait- 
il des filles, alors que vous, vous ne voulez que des fils. Ainsi, d'apris vous, 
votre Allah aurait preferi des filles aux fils! (1) Apportez done une preuve 
evidente qui vous permette de soutenir pareille croyance! Nous, juifs, nous 
avons nos Ecritures. Ou sont les votres ? Si vous dites vrai, apportez-les. (2) 

Le rabbin triomphe. II a trouve pour ces intelligences frustes l'argument 
piquant, capable de les rendre ridicules i leurs propres yeux. Considerez done 
votre inconsequence, magnifiques logiciens! Vous voulez qu'Allah ait des 
filles. Par consequent vous jugez qu'avoir des filles est une excellente affaire. 
Et si c’est une excellente affaire pour Allah, pourquoi est-ce pour vous catas- 
trophe et deshonneur : « Les Infideles ont donne i Allah des filles, parmi ses 
serviteurs. En veritć, l’Homme est un ingrat declarć! (3) Allah aurait-il pris 

(1) Sour. LII, 39. 

(2) Sour. XXXVIII, 153-155. 

(3) Le rabbin a vraiment l’art de se moauer đe ses ađversaires. C’est dommage que 
nos savants coranisants n'en aient pas saisi l’humour. Ils sont vraiment trop sćrieux 
pour comprendre. Blachžre, op. cif., t. II, p. 259, annote ainsi ce verset : « Texte :_ils 
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pour Lui des filles dans ce qu’Il crće alors qu'Il nous a octroyć des fils et que 
le visage d’un de ces Infideles s’assombrit et qu’il est suffoque quand on lui 
annonce (la naissance) de ce qu’il attribue de semblable au Bienfaiteur ». (1) 

Pensez-vous 4 ce que vous dites quand vous attribuez des femmes 4 Dieu ? 
II y aura des femmes dans le Paradis pour votre plaisir. Mais Dieu n'a pas 
besoin de femmes. Regardez done les votres. A quoi passent-elles leur temps ? 
A leur pćLrure et aux bavardages. C'est 4 celle qui aura au bras et aux chevilles 
les bracelets les plus pesants et les plus etincelants. Des joumees entieres, 
elles pilent le henne pour s'en enduire la chevelure, la paume des mains et la 
plante des pieds. Avec le Khol, elles se noircissent les sourcils ! Que sont done 
vos femmes ? Des Stres qui passent leur temps k des colifichets, 4 des babioles, 
des Stres qui passent leur temps k jacasser et a raconter des niaiseries (2) 
et c’est tout ćela que vous donnez k Dieu comme compagnes et qui meublent 
le fameux pantheon de votre Ka'ba ! Vraiment vous n’Stes pas trSs genereux 
vis- 4 -vis d'Allah ! Quand je parle de Yahwe, des apparitions de Dieu k Molse 
sur le Mont Sinal, vous me repondez par vos idoles-femelles et voyez 4 quelle 
inconsSquence et 4 quelle folie vous aboutissez! Ces noms de deesses, c’est 
vous et vos pSres qui les avez inventes : Yahwe ne vous a donne aucune auto- 
rite 4 ce sujet. Vous ne suivez en ćela que vos conjectures et vos imaginations, 
alors que le Seigneur Yahwe nous a envoyS, 4 nous juifs, qui sommes vos guides, 
la veritable Direction! (3) 

c) Mohammed 4 l’ecole du rabbin. — II y avait au debut du vn e sieele, 
4 La Mecque, un juif tres instruit, tr^s žele pour la religion juive. II connaissait, 
en veritable specialiste, les Livres Saints et la litterature midraschique et 
talmudique. II eraignait Dieu et cherchait 4 etablir 4 la Mecque le ržgne de 
Yahw 4 , c'est-a-dire 4 renverser les faux dieux et les deesses impuissantes de 
la Ka’ba pour les remplacer par le Dieu Unique, le Dieu de ses pereš, d'Abra- 
ham, d’Isaac et de Jacob, le Dieu de Moise. Ce juif voulait convertir les Arabes 
au judaisme qui etait 4 ses yeux la seule porte du salut. II prčehait que Yahw 4 , 
le Yahw6 du Mont Sina! etait le seul vrai Dieu, createur du Ciel et de la Tene, 
qu'Il ressusciterait les hommes et qu'Il les jugerait selon leurs propres actions. 
L’entreprise du rabbin s’averait, džs le debut, des plus difficiles. Ce n’ćtait 
pas une t 4 che facile de supplanter le Pantheon arabe par le Dieu des Juifs, 

lui ont donnć une partie panni Ses serviteurs. Et ii ajoute pour notre joie : t Vt, tr^s 
important pour la connaissance de la thćodicće mekkoise >. C'est vraiment hilarant et 
trčs amusant. 

(1) Sour. XLIII, 14-16. 

(2) Ibid., 18. 

(3) Sour. LIH, 23. — On ne pouvait manquer ćvidemment d’ćtudier la nature des 
visions de Mohammed — qu'il n’a d’ailleurs ja mais eues. Ces visions furent-elles ima- 
ginaires ou rćelles ? Mahomet a-t-il vu Allah ou le messager d'Allah ? Ce qu‘il entendit 
lui fut-il « parić » extćrieurement ou intćrieurement suggćrć ? Certains coranisants sup- 
posent, contrairement 4 l’opinion commune, qu'une suggestion purement interne suffit 4 
expliquer le mot « awha wahy un » souvent employć dans le Coran pour une simple impul- 
sion du dedans. Ce n'est pas possible, rćpliquent d’autres « savants », tout d’abord parče 
que cette hypothžse s’oppose 4 la croyance musulmane trađitionnelle I Ensuite parče 
qu’elle s'oppose 4 la pensće de Mohammed qui prćtend bien rapporter l'exacte parole 
d'Allah. En troisićme lieu, cette opinion ne s'accorde pas non plus avec la thćorie du 
Coran « incrćć ». Tout ćela n'est que discussion en l'air, sans aucune base historique. 
«Paroles verbales » et rien de plus. 
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de remplacer des dćesses en pierre, des dćesses qu , on pouvait palper par un 
Dieu invisible qu’on ne verrait jamais avec les yeux! Le rabbin, cependant, 
n’abandonne pas la partie! II connaissait un Arabe qui pourrait l’aider consi- 
derablement dans ses projets de judaisation. Cet homme avait une quarantaine 
d’annćes. II jouissait d’une certaine renommće : ii avait le gout de l'aventure 
et ii venait de se marier avec une femme trćs astucieuse, trćs debrouillarde 
en affaires, trćs probablement juive. Mais Mohammed etait polythćiste. II ne 
connaissait rien de la Bible, rien de la Revelation mosaique et sinaitique, 
rien de l’histoire religieuse d’Israel. Mohammed avait la forme apostolique, 
ii n’en avait pas le fond. Le rabbin va travailler 4 le fa9onner, 4 faire de son 
eHve un veritable juif. II lui raconte une foule de chose que Mohammed igno- 
rait totalement. II lui rćvčle qu’il existe un Dieu Unique, que ce Dieu Unique 
a parić aux hommes, et que les Juifs conservent un recueil authentique de ses 
paroles. Ce recueil, Mohammed, tu ne le connais pas. Mais veux-tu le connaitre ? 
Veux-tu connaitre les grands serviteurs de Yahwe, les grands adorateurs du 
Trćs-Haut : Abraham, Isaac, Joseph, Moise ? Viens chez moi. Je te racon- 
terai leur vie; tu ne seras plus ignorant comme le sont tous les Arabes. 
Tu connaitras la vćritć. Mohammed, viens chez moi. Et Mohammed va chez 
le rabbin. II est 4 gć d’une quarantaine d’annćes et resolument ii se met 4 frć- 
quenter l'ćcole rabbinique, 4 suivre les le9ons du rabbin, 4 les rćpćter en chan- 
tant pour mieux les fixer dans sa memoire. Ce qui est extraordinaire dans ce 
tableau, ce n’est pas d'entendre 4 la Mecque reciter le Coran hebreu, mais 
c'est de voir un Arabe, allant passer ses soirees chez un rabbin pour 4 nonner, 
pendant des heures entieres, les histoires du Pentateuque; ce qui est remar- 
quable, c’est de voir un Arabe en pleine force de l' 4 ge, et marie, frequenter 
l'ćcole comme un gamin de dix ans! Mohammed, fais bien attention. II ne 
faut pas trop attirer les regards de tes compatriotes. Quelle histoire si les groš 
marchands arrivaient 4 savoir que tu viens chez moi pour apprendre la reli- 
gion d’Israel! II a bien fallu cependant que Khadidja « soit dans le coup » (i) 
et ii a bien fallu qu’elle soit juive pour permettre 4 son mari de frćquenter 
si assidhment le rabbin de la ville. Dans la journće, Mohammed, continue 
son travail de commer9ant, travail tres absorbant : « Dans le jour, tu as de 
vastes occupations ». (2) Et c’est le soir que le rabbin demande 4 Mohammed 
de venir dans son gourbi, afin d’apprendre 4 dćclamer le Coran : La premićre 
partie de la sourate LXXIII peut ćtre considćrće comme la sourate de l’ćcole 
rabbinique, l'ćcole du soir: 

1. O toi, enveloppć d’un manteau ! 

2. reste en vigile seulement peu de temps, 

3. la moitić ou moins de la moitić de la nuit 

4. ou un peu plus — et psalmodie avec soin « le Coran n 

5. Nous allons te communiquer une parole grave : 

6. en vćritć, le dćbut de la nuit est plus fort en impression et les paroles 
plus fortes 

7. Dans le jour, tu as de vastes occupations (3) 

(1) On pourra lire sur la < douce Khadidja », le beau roman d’amour ćcrit de pure 
imagination par Dermenghen, La vie de Mahornet, passim. 

(2) Sour. LXXIII, 7. 

(3) Ibid., 1-7. 
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D'apr&s Montet, cette sourate LXXIII est d’un contenu si riche qu’on 
peut la considćrer sans doute comme « la plus interessante » du Coran. (1) 
Essayons k notre tour de comprendre l’exceptionnel int 4 r£t de cette sourate. 
Remarquons tout d’abord que Mohammed est reprćsente enveloppć dans un 
manteau : 


Ya ’ayyoha 1-mozzamil 


Dans la sourate LXXIV, 1, nous retrouvons Mohammed dans le m&me 
accoutrement : 

Ya ’ayyouha 1 -moddaththir 


Les savants prćcisent que ce manteau dans lequel s'est enroulć Mohammed 
est le ditar dont les Bedouins s’enveloppaient la nuit, pour se protćger 
des brusques changements de temperature. C'est parfait. On pourrait done 
admettre que Mohammed devant passer une partie de la nuit hors du domi¬ 
cile conjugal, ait senti le besoin de se couvrir pour ne pas attraper ou rhume 
ou bronehite. C’ćtait tout k fait normal. Mais cette explication est vraiment 
trop prosaique. II nous faut plus de vie, plus de tragique 1 Nos savants cora- 
nisants l'ont compris et vont se eharger sans peine de satisfaire k nos desirs l 
Ecoutons d'abord Tor Andrae : « Beaucoup de devins », dit-il, « se voilaient 
la tete quand ils cherchaient l'inspiration, Mahomet fait de m£me (Coran, 
73,1; 74,1). Cette pratique est en effet un moyen classique de provoquer 
l’inspiration. Le druide s’enveloppe dans la peau du boeuf sacrifie, le devin 
islandais dans une peau de mouton grise. Parnu les po&tes, Milton et Bousset 
savaient provoquer l’inspiration artistique de pareille fa9on. Les plus an- 
ciennes sourates du Coran debutent par des incantations solennelles oii sont 
invoquees les forces de la nature ou toutes sortes de puissances mystiques... 
C’est le style mysterieux et sibyllin đes devins; ainsi ils commen9aient leurs 
pi^ces en prose rimee ». (2) 

Pour Blachčre, « čtre recouvert d’un manteau » d 4 signe sans doute possible, 
le Proph&te en 6tat d’extase ». (3) Et tout ćela est dit avec un s 4 rieux imper- 
turbable dont le resultat le plus positif est de mettre en gaietć le lecteur. 

Si Mohammed se couvre la tšte d’un manteau, c’est done qu’il se prdpare 
k l’extase. II allait chercher sa petite extase tržs souvent, le soir dvidemment. 
II en ćtait malade : « De longs instants ii demeurait ainsi, la tžte enveloppće ». 
Naturellement, ii ćtouffait, sa figure devenait ćcarlate et quand ii etait suffoqu6, 
ii venait vite aupr6s de sa ch&re femme, Khadidja, pour se faire dorloter 1 (4) 
On ne peut en vouloir k Mohammed de prendre les moyens de se faire inspirer, 
les mčmes moyens que prendront plus tard Milton et Bousset 1 ! Mohammed 
quitte done le domicile conjugal, le soir, en se cachant la tete dans un man¬ 
teau. II part pour l'extase. Mais avant d’avoir son extase, ii lui faut prier. 
Le voici maintenant en oraison : 

(1) Montet, op. cit., p. 79. 

(2) Tor Andrae, op. cit., p. 28-29. 

(3) Blachčre, op. cit., t. II, p. 10. 

(4) Voir Blachžre, ibid., p. 4. 
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2. Reste en vigile seulement peu đe temps, 

3. la moitie ou moins de la moitie de la nuit 

4. ou un peu plus — et psalmodie avec soin le Coran (1) 

Comme ii fallait s’y attendre, les coranisants nous donnent de ce texte 
des commentaires fort edifiants et fort rejouissants. Si Mohammed se l&ve la 
nuit, c’est evidemment pour prier : « C'est une pratique ascetique fort lourde 
qui est imposee ici au Prophete ! ». (2) Pour Blachere aussi, Mohammed se 
l&ve pour prier ; mais Allah est bon, ii ne veut pas trop fatiguer ni Mohammed 
ni ses disciples. S'il est question d'une diminution de veille, c’est pour « limi- 
ter le žele despremiers convertis extenues par des oraisonsnocturnes trop prolon- 
gees ». (3) C'est vraiment touchant. Allah a bon cceur et Mohammed aussi. 

Abandonnons ces plaisanteries qu’on pourrait multiplier k l'indefini et 
reprenons sćrieusement la lecture de notre texte. Le fond de la rćalite, nous 
le connaissons dejŽL et ii nous apparaitra de plus en plus en pleine clarte : la 
scene est occupee par un juif qui travaille 4 la judaisation de l'Arabie. Concrž- 
tement et pour se faire aider dans son apostolat d’une fa5on eflicace, ii cherche 
k convertir k sa cause un Arabe influent. II a mise sur Mohammed, le mari de 
Khađidja. II en fera un apotre au Service du judaisme. Dans ce but, ii va lui 
apprendre dans les lignes generales la religion hebraique et l'histoire des prin- 
cipaux personnages de l’histoire d’Israel. C’est evidemment une entreprise de 
longue haleine et le temps est limite. Dans la journee, Mohammed a beaucoup 
de travail pour organiser ses caravanes. II n’a de liberte que pendant les pre- 
mieres heures du crepuscule. C'est a ces moments- 14 , Mohammed, que tu 
pourras venir chez moi. C'est đ'ailleurs le moment le plus propice. On est 
tranquille et l’ame est pour ainsi dire plus receptive. Mohammed, dit le rabbin, 
n’attends pas trop tard pour venir chez moi. Viens au debut de la nuit. 
On est moins distrait, l’attention est plus concentree, l'imagination plus vive. 
Mohammed part k son rendez-vous. II prend la precaution de se couvrir d'un 
manteau, comme les Juifs le font depuis toujours : « Si tu prčtes k gage i ton 
prochain, tu n'entreras pas dans sa maison pour saisir le gage, quel qu’il soit. 
Tu te tiendras dehors et l’homme auquei tu prčtes t'apportera le gage dehors. 
Et si c’est im homme d’humble condition, tu n’iras pas te coucher en gardant 
son gage; tu le lui rendras au coucher du soleil, ii se couchera dans son manteau, 
ii te benira et ce sera une bonne action aux yeux de Yahwe ton Dieu ». (4) 
Ce n'est peut-ćtre pas seulement pour se preserver contre le froid que Moham¬ 
med s’enveloppe dans un manteau. Se rend-on bien compte de ce qu’il peut 
y avoir de scandaleux dans l’attitude du mari de Khadidja, un Arabe frćquen- 
tant le gourbi d’un juif! Que de quolibets en perspective. Que de disputes 
en preparation, si les Qoraisch viennent a connaitre cette incroyable histoire. 
Ils la connaitront un jour, mais pour l’instant, ii faut faire l’impossible pour 
la leur cacher : Mohammed ira chez le rabbin le soir, au debut de la nuit, la 
t6te voilee pour ćviter les inđiscretions et les bavardages. 

(1) Sour. LIH, 4. 

(2) Tor Andrae, <rp. cit ,, p. 81. 

(3) Blachćre, op, cit., t. II, p. 97 ; voir aussi ćvidemment Montet, op. cit., p- 792, 
n. 2, 3. 

(4) Deut6r., XXIV, 10-13. 
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Mohammed est maintenant arrivć dans le gourbi du juif. S’il y va, ce n’est 
point pour avoir une extase ; ce n’est meme pas — n’en deplaise a nos savants 
coranisants — pour prier. II n’est pas question de priere dans le texte de la 
sourate LXXIII que nous avons reproduit plus haut. Le but du rabbin pour 
l’instant est tout different : s'il fait venir chez lui Mohammed, c'est pour lui 
apprendre a rćciter le Coran ! : « Nous allons te communiquer une parole grave. 
Psalmodie avec soin le Coran ». (1) C’est la toute premiere fois que nous ren- 
controns ce terme Coran. En latin, le rađical legere a donne lex, res leda, la 
chose lue. Cette chose lue est un ordre de faire ou de ne pas faire telle action 
designee et ćela sous la condition d’une peine ou d’une recompense attachćes 
4 l'observation ou 4 l’infraction de la loi. Cet ordre est lu a ceux qu’il conceme, 
afin que personne ne puisse arguer de son ignorance. II a ete ecrit pour 6tre 
lu et pour £tre lu sans aucune alteration. (2) Le terme Qo’ran a la meme signi- 
fication. Qo’ran substantif verbal de Qarad, lire, signifie ce qu’on lit, c'est- 
4 -dire la Loi. Le Qo’rdn, c’est la Loi ecrite pour £tre lue. Or pour un juif, 
ii n'existe qu'une seule Loi, revelee par Yahwe 4 Moise sur le Mont-Sinal. 
Cette identification du Qo’ran avec la Thora a ete pour ainsi dire preparće 
par les sourates prćcedentes 


Sour. LXXX, 13-15 

Sour. LXXXVII, 18-19 

Sour. XCVII, 1 

Sour. LXXXVII, 6 
Sour. LXXIII, 4 


(Rappel contenu) dans les Feuilles venerees exaltees, 
purifiees dans les mains des scribes nobles et purs. 

En veritć, ćela se trouve dans les Premi 4 res 
Feuilles, les Feuilles d'Abraham et de Moise 

Nous l’avons fait descendre durant la nuit de la 
Destinče 

Nous t’enseignerons 4 reciter et tu n’oublieras pas 
Psalmodie avec soin le Qo*ran 


Le Coran que le rabbin va enseigner 4 Mohammed, que Mohammed appren- 
dra par coeur en le scandant, c’est le Coran de Moise, c’est la Loi juive, le Livre 
de la Direction. Partout, dans toutes ces sourates mecquoises, ce terme Qo , ran, 
que nous lisons 58 fois, aura la m£me signification. Partout Qo’rdn signifie la 
Loi de Moise, le Pentateuque. II n’y a aucune exception. On pouvait s'en douter 
avec un peu de reflexion : dans la bouche d’un rabbin, le terme Qo'rdn, livre 
de lecture, ne pouvait signifier qu'un Livre juif, le Livre par excellence, le 
Coran de Moise. Sans empieter sur l’avenir, remarquons qu '4 l’ćpoque de la 
sourate LXXIII, seul existe le Coran h£breu. II n'en existe encore aucune 
adaptation arabe. Le rabbin a done sous les yeux le texte hćbreu de la Bible ; 
ii en traduit oralement certaines parties en arabe, que Mohammed devra 
apprendre par cceur. Plus tard, poussć par les attaques des idol 4 tres mecquois, 
le rabbin mettra sur papier sa traduetion orale. Nous aurons alors un Coran 

(1) Sour. LXXIII, 4-5. 

(2) Volnev, Les Ruines, ch. XXI. — En traduisant uniformćment Qo'ran par Priđu 
cation, ii est clair que Blachšre se condamne 4 ne rien comprendre aux origines m6raes 
de rislam, aux grands mouvements de La Mecque qui dćcideront un jour le rabbin 4 
rćaliser lui-mšme une adaptation arabe du Coran hćbreu, bref 4 ne rien comprendre au 
r 61 e jouć par Mohammed dans toute cette aventure. 
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arabe, un livre arabe. Mais le vštement seul aura change : đ'hćbreu le Coran 
deviendra arabe et c’est le rabbin de La Mecque, le professeur de Mohammed, 
qui sera l'auteur de cette transposition. 

II nous est bien facile maintenant de nous representer les relations entre 
Mohammed et le rabbin de La Mecque. II y avait au debut du vn e si&cle un 
rabbin, chef de la communaute juive de LaMecque, quiprechait publiquement 
aux idolatres arabes. II leur racontait des histoires de Creation, de Providence, 
de Jugement demier, de Paradis, d'Enfer. II leur parlait d'Adam, de Noe, 
d’Abraham, surtout de Moise. Evidemment, tout ćela n'alla pas sans provo- 
quer ime tres vive opposition de la part de ses auditeurs, qui le chicanaient 
sur tout et le traitaient de menteur. Le rabbin eut vite compris que seul ii 
n’arriverait a rien. C'est alors qu'il imagina pour reussir dans son entreprise 
de s'adjoindre un Arabe, auquel ii apprendrait la Bible, qu’il convertirait au 
judaisme et dont ii se servirait pour atteindre plus facilement son auditoire. 
Le rabbin jeta son devolu sur Mohammed. Ce dernier etait un homme mur; ii 
jouissait aupres de ses compatriotes d’une certaine autoritć. II y avait cepen- 
dant un groš obstacle : il frequentait la Ka’ba et il n'etait pas encore preparć 
k se convertir au judaisme : il ignorait tout de l’histoire d’Israel et ne parais- 
sait guere dispose k changer de religion. Il restait attache 4 la religion de ses 
pšres. La conversion de Mohammed au Dieu de Moise paraissait done, de 
prime abord, tres difficile, d’autant plus que, comme nous le verrons plus 
tard, les idolAtres serraient leurs rangs pour maintenir Mohammed au milieu 
d'eux. Pour expliquer la reussite totale du rabbin, il nous faut supposer qu'il 
trouva k Tinterieur meme de la famille de Mohammed un puissant appui et 
nous sommes amene k conclure necessairement que Khadidja, la femme de 
Mohammed, devait £tre juive de race et de religion. Si elle eut etć polyth6iste, 
jamais le rabbin n’aurait pu reussir. D’accord avec sa femme, Mohammed va 
done se mettre k l’ćtude du judaisme. Dans la joumee, ne viens pas me voir, 
lui dit le rabbin. Tu as tes occupations et je sais qu’elles sont nombreuses. 
Mais tu pourrais venir chez moi, apres ton travail, a la tombee de la nuit. 
Au lieu de te coucher de suite, viens passer quelques heures k la maison. 
Nous prolongerons, d’ailleurs, notre conversation autant qu’il nous plaira. 
C'est tellement important ce que j 'ai a te raconter. Et il faudra que tu retiennes 
bien mes le9ons, que tu les saches par cceur, Mohammed. Ce n’est pas une tAche 
facile que nous commen9ons la ensemble. Et pour que cette entreprise aboutisse, 
surtout n’en dis rien a personne. Il faut que tes compatriotes ignorent tes 
allees et venues; sinon, tu serais, Mohammed, expose aux pires railleries et, 
non seulement ćela, on pourrait meme te faire un mauvais coup. (1) Prenons 
done le maximum de precaution. Quand tu viendras chez moi, pour eviter 
qu’on te reconnaisse, couvre-toi bien le visage avec un manteau; rabats ton 
bumous sur la tete. Il nous faut absolument eviter les regards indiscrets des 
Mecquois. (2) Alors qu’A La Mecque tout le monde est endormi, qu'on peut 

(1) On comprendra facilement pourquoi nous adoptons ce tour familier pour expli- 
quer certaines situations tout k fait normales et humaines. Il faut nous dćgager des 
tonnes de fiches, qui nous oppressent. 

(2) Il est fort possible que Mohammed pendant la lefpon du rabbin, se soit couvert 
la tlte pour concentrer son attention, tout comme les enfants de tous les pays, se prennent 
la tćte dans les mains pour apprendre plus facilement leur le9on par coeur. 
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difficilement reconnaitre un passant attarde, Mohammed, la t6te enveloppće 
d’un manteau, se faulile dans les ruelles de la ville. II court chez le rabbin. 
II se precipite et s'engouffre dans son gourbi, pour eviter d’ćtre reconnu par 
l’un ou l'autre de ses compatriotes et le rabbin commence k lui apprendre les 
histoires juives du temps passć. Mohammed est docile. II ćcoute et s’efforce 
de retenir par coeur ce que le j uif lui apprend. II repete sa le^on, en la scandant, 
en la chantant, comme font encore aujourd'hui les petits musulmans entassćs 
dans une chambre k moitić obscure, psalmodiant sous la conduite du maitre 
les quelques versets du Coran qu’ils rćpčteront leur vie entižre. (1) 

La sourate LXXIII, 1-8 est veritablement la sourate de la classe rabbi- 
nique, ecole du soir et sans doute aussi ecole clandestine. (2) Fais bien atten- 
tion, Mohammed. Ce que je vais t'apprendre, c’est une parole decisive ; ce 
n’est pas un discours frivole. Ce ne sont pas des plaisanteries que je vais te 
raconter; (3) ce que je vais te reveler (4) est d’une importance capitale. 

La sourate LXXXVII, qui est certainement, elle aussi, de la premi&re 

periode mecquoise, et peut-etre meme un peu anterieure 4 la sourate LXXII 1 , 
nous met exactement dans la meme ambiance : 

1. Exalte le nom de ton Seigneur, le Tr^s Haut 

2. qui crea et forma harmonieusement, 

3. qui decreta le destin (5) et dirigea, 

4. qui fit sortir (de terre) le paturage 

5. et en fit un fourrage sombre ! (6) 

II nous est facile, a la simple lecture de ce texte, de reconnaitre le rabbin 
de La Mecque : meme style que dans les sourates precedentes ; mšmes consi- 
dćrations generales sur la Creation et la Providence ; meme rappel des bienfaits 
naturels prodigues par Yahw6 aux humains et meme procede de pedagogie. 
Si le rabbin commence a parler avec une telle emphase, c’est qu'il va reveler 
une veritć de grande importance ou peut-čtre engager Mohammed dans une 
voie toute nouvelle : 

1. Exalte le nom de ton Seigneur, le Trčs Haut 


6. Nous t'enseignerons k reciter et tu n’oublieras pas 

7. Except 4 ce que Yahwe voudra. II sait ce qui est ouvert et ce qui est cachć 

(1) Voir Cantineau (J.) et Barbžs (L.), La ricitation coranique & Damas et d Alger, 
Extrait des Annales de l'Institut des Langues orientales (t. VI, Annćes 1942-1947). 

(2) La fin de cette sourate LXXIII, 8-19 est consacrće aux thfemes habituels, que 
les Mecquois continuent k qualifier de mensonges. On note chez le rabbin un esprit d'en- 
treprise et de lutte que nous n'avions pas rencontrć dans les sourates prćcćdentes. Le 
demier verset 20 est sans aucun doute mćdinois ; et les versets 8-19 supposent une situa- 
tion un peu plus tardive que celle ofi nous sommes maintenant. Nous les retrouverons 

dans la suite de notre r6cit. 

(3) Sour. LXXXVI, 13-14 : Qawl un fa^l... bil hazl, parole qui dćcide, qui tranche. Le 
terme fagl signifie dicision, sentence qui termine une affaire . Hazl = plaisanterie, bodi - 
nage et m£me libertinage. 

(4) Sour. LXXIII, 4. 

(5) Qui enseigna le Dćcret de la Destinće, c'est-žL-dire la Loi rćvžlće k Moise. 

(6) Sour. LXXXVII, 1-5. 
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II ćtait sur que le rabbin allait demander 4 Mohammeđ une dćmarche 
d'une gravite exceptionnelle : « Nous allons t’apprendre k rćciter », k rćciter 
par cceur : 

Sa noqri’oka fala tansa (i) 

c'est- 4 -đire mot k mot nous te ferons riciter, rćciter des histoires et des ensei- 
gnements qu'il est nćcessaire pour toi de retenir. Mais quelles sont ces histoires 
et ces enseignements ? C'est tout simple. Pour l’ineffable M. Montet, ii n’y 
a jamais de problemes et nous pouvons d'instinct deviner sa reponse: Moham- 
med devra apprendre« par cceur le Coran! On sait le role que joue la mćmo- 
risation du Coran dans la religion et la culture musulmane ». (2) Le Coran arabe 
que nous lisons maintenant comporte 323.871 lettres distribuees en 114 sou- 
rates, divisees en 6226 versets. (3) On raconte qu’il existe encore de jeunes 
musulmans auxquels ii suffit de citer un verset pris au hasard pour declencher 
immediatement l'automatisme de leur memoire. Sans arržt et sans reprendre 
leur souffle, ces jeunes musulmans appeles « porteurs du Coran » se mettent 
k debiter la sourate toute entiere et les suivantes, sans d'ailleurs y comprendre 
le moindre mot. Que Mohammeđ, lui aussi, ait ete douć d'une mćmoire excep- 
tionnelle, comme les Orientaux, c'est possible. Mais le probleme n’est pas 
14 . La question principale est ici de preciser ce que Mohammeđ doit apprendre 
par coeur. Le Coran arabe ? Les 6226 versets ? Non, puisque ce Coran arabe 
integral n’existe pas encore pour nos savants coranisants. Admettre qu ’4 
l'ćpoque de la sourate LXXXVII, le Coran arabe est completement rćdige, 
ce serait aller k l'encontre de la tradition, tradition musulmane si respectće 
des historiens. Traducteurs, commentateurs, exegetes, historiens acceptent, en 
effet, d'apres la tradition que Mohammeđ aurait regu la rćvelation totale 
d'un Coran arabe dans une nuit du ramadAn. Au second stade, cette rev6- 
lation integrale aurait 4 te retiree k Mohammeđ. En troisieme lieu, c’est- 4 - 
dire au stade ou nous sommes actuellement, Yahwć aurait recommenc^ k faire 
de nouveau ses rćvćlations k Mohammeđ, mais cette fois goutte 4 goutte et 
ce sont ces gouttelettes — c'est- 4 -dire les sourates antdrieures a la sou¬ 
rate LXXXVII, que Mohammeđ devra apprendre par cceur! VoilA 4 quelles 
absurditćs on aboutit en suivant la tradition musulmane. Les commentateurs, 
exegetes et historiens devraient cependant savoir ce que valent les traditions 
arabes. Nous pouvons les definir par une simple comparaison. Qui n’a vu dans 
le desert une caravane de trente, quarante chameaux et meme davantage ? 
La caravane avance d'un pas pesant et lent. Si vous marchez pr 4 s du demier 
chameau, vous avez l’impression de force et de sćcuritć, chaque chameau 
avan9ant sur les empreintes du chameau qui le precede. Mais si vous avez 
la malencontreuse curiositć de remonter la colonne, que verrez-vous 4 sa t&te: 
un Ane ! A la base de la tradition musulmane — dont exeg 4 tes et traducteurs 
contemporains ćvitent de s’ecarter — on trouve ćgalement des fantaisistes 
qui racontent que Mohammeđ va apprendre par cceur le Coran, le Coran que 
lui revele Allah goutte 4 goutte. Pratiquement, que peut bien signifier tout 

(1) Sour. LXXXVII, 6. 

(2) Montet, op. cit., p. 835, n. 2. 

{3) Abd el-Jalil, Aspects intđrieurs de VIslam, p. 202, n. 3. 
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ce verbiage ? Ce n'est pas tout. Allah a vraiment, d'apr&s les Musulmans et 
nos coranisants, du temps «l perdre. C’est Allah, en effet, qui se chargerait 
d'apprendre le Coran k Mohammed, de lui susurrer le Coran jusqu'ži ce qu’il 
soit capable de le reciter par cceur. Vraiment, a-t-on jur 4 de nous faire nager 
dans un torrent d’inepties ! Ce n’est pas Allah qui va se mettre k la disposition 
de Mohammed pour lui faire apprendre par cceur, en psalmodiant et en chan- 
tant un Coran arabe qui n’existe pas ni en tout ni en partie. C’est le rabbin 
qui devient l’instituteur de Mohammed et qui va lui apprendre k reciter par 
coeur le Coran de Moise : 

6. Nous allons t’apprendre k reciter et tu n'oublieras pas 

7. Excepte ce que Yahwe voudra (1) 

. ... 

18. Inna hadha la fil-?ohofi 1-oula 

19. £ohof Ibrahlm wa Mousa 

En verite, ćela se trouve dans les Premižres Feuilles 
les Feuilles d’Abraham et de Mofse (2) 

La situation est claire et ne presente pour des lecteurs attentifs aucune 
difficultć. Apres son travail, Mohammed vient k la tombee de la nuit, chez 
le rabbin de La Mecque. II y vient pour s’instruire. II y vient sur l’ordre du 
rabbin đont le plan apostolique est nettement defini: le rabbin, homme d’ćtude, 
de meditation et d'action a con9u le dessein de judaiser l’Arabie paienne. Ce 
n’est pas chez lui une velleite passag^re, mais une resolution ferme et tenace. 
Cependant, son action risque d’ćchouer par le seul fait qu'il est juif. Pour 
reussir aupres des Arabes, ii faut que son action soit consolidee par l’un d'eux. 
Le rabbin a choisi Mohammed. II le fait venir le soir chez lui, pour le former, 
l’instruire de la religion d’Israel et en fin de compte pour le convertir du paga- 
nisme au judaisme, du polytheisme au monotheisme. II n’existe qu’un seul 
Livre de religion pour un juif : c’est la Bible et dans la Bible, surtout le Penta- 
teuque et dans le Pentateuque, surtout la Tora. C’est surtout la Tora que 
Mohammed, pour pouvoir collaborer efficacement au plan du rabbin, devra 
connaitre jusqu’au bout des doigts, et rćciter d’un bout k l’autre. Mais pour 
ćela ii n'y a qu’une fa9on d’enseigner : c’est de prendre le Livre hebreu, le 
traduire en arabe pour le rendre intelligible, et le faire reciter a Mohammed, 
en chantant. II est connu que le rythme favorise la memoire. 

d ) La conversion de Mohammed au judaisme. — Mohammed fut un 
bon eleve. II avait bonne memoire, II ćcoutait la lecture de la Bible que lui 
faisait le rabbin. II psalmodiait les versets que le juif lui traduisait oralement 
de l’hebreu en arabe et ii s’enthousiasmait. Et dans son enthousiasme, ii exa- 
gerait m6me ce que le rabbin lui enseignait, II racontait des betises (3) et le 

(1) Ces deux versets qui se suivent logiquement dans le contexte ont fait le tourment 
des traducteurs et commentateurs. Les plus astucieux, pour s'en dćbarrasser, les d 4 clarent 
interpolćs k une 4 poque post6rieure. D’autres, vćritables 6quilibristes, y voient une 
amorce de la fameuse thćorie des abrogations. Ce verset, d’apr^s eux, voudrait dire : 
je vais t'apprendre le Coran, mais tu ne seras pas tenu il’appliquer toujours et dans son 
intćgralitć. Ce que tu vas savoir maintenant, tu pourrais l’oublier plus tard. Que de 
prćcautions et que đe prćvoyance chez Allah 1 C’est inimaginable. 

(2) Sour. LXXXVII, 18-19. 

(3) C'est k dessein quc nous usons de ces formules, qui nous retracent l'exacte rćalitć. 
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rabbin ćtait parfois obligć d’intervenir pour le calmer. Ne sois pas si presse, 
Mohammed. Ne vas pas si vite. Et puis, ne fais pas de commentaire. Tu risques 
de tomber 4 faux, et de raconter des « bourdes ». Voyons, Mohammed, tu n’es 
pas encore forme. Ecoute-moi; recite avec calme les versets que je t’apprends 
et comprends bien mes explications. Plus tard, tu parleras 4 tes compatriotes ; 
mais pour lmstant, sois simplement un bon eleve : 

16. Ne remue pas ta langue, en le disant, en vue de le hater. 

17. C’est 4 nous de le rassembler et de le reciter. 

18. Quand nous le declamons, suis-en bien la declamation ; 

19. et ensuite, c’est 4 nous d’en expliquer le texte (1) 

Ce texte fait le regal des commentateurs-acrobates. « Mahomet » nous 
raconte Tor Andrae en parlant de ces quatre versets que nous venons de citer, 
appartient de toute ćvidence (sic) au type auditif (!!!). Les rćvelations (?) lui 
sont dictees par une voix qu’il croit etre celle de l’Archange Gabriel (sic). 
II nous en donne volontairement (sic) confirmation dans la sourate 75. Maints 
inspires ont remarque que toute trače d'initiative personnelle entrave le jet 
spontane de l'inspiration (ste). Le Prophete ne doit pas remuer les lčvres pour 
former d'avance les mots que l’ange va dire (!!!). II doit attendre la lecture 
en silence (!!!), avec calme et les paroles divines doivent s’imprimer ineffa- 
9ables dans sa mćmoire ». (2) II faut remercier bien sincerement l'auteur de 
ces lignes de nous foumir tant d’occasions de nous recreer; mais c'est pousser 
tout de m§me la plaisanterie un peu loin et exagerer outre mesure la mesestime 
vis- 4 -vis des lecteurs qu’on veut initier 4 l’histoire de lTslam. 

D'apr 4 s l’ineffable M. Montet, qui n’a jamais compris le moindre mot aux 
origines de lTslam, ii s'agirait au verset 16 de notre sourate LXXV, « de la 
rćvelation que l’ange Gabriel recommanderait 4 Mahomet de ne pas vouloir 
h4ter par ses discours ». (3) Pour Lammens, le verset: « Ne remue pas ta langue, 
en le disant, en vue de le h4ter », signifierait un ordre đonnć 4 Mohammed de 
ne pas se presser de mettre le Coran par ćerit, afin de permettre par des rćvćla- 
tions ulterieures, de modifier des rćvelations plus anciennes. (4) En d’autres 
termes, Mohammed, ne te presse pas. Tu as le temps de rćdiger tes Memoires 
religieux. II est possible que les rćvelations rćcentes, modifient les rćvćlations 
plus anciennes; et dans ce cas tu serais obligć de recommencer ta redaction! 
Lammens suppose 4 tort que Mohammed est le vćritable auteur du Coran, 
alors qu'il n’est absolument pour rien dans cette rćdaction. Lammens suppose 
aussi ou semble supposer que Mohammed a re$u de vćritables rćvelations et 
enfin qu’il peut se produire des contradictions dans les rćvćlations qu’il re^oit. 
Quant 4 Blachćre, ii deelare que notre seul recours, pour comprendre ce pas- 
sage, est la donnće suivante fournie par la tradition. « Quand Mahomet recevait 



Sour. LXXV, 16-19. 

Andrae, op. cit., p. 48. On pourrait ćerire un joli petit volume fort humoris 


tique sur ce seultexte de la sourate LXXV, 16-19, vu par les commentateurs. 


Guignol 


Chignol ćtait un personnage rćel, un canut 
savetier #. (voir Nouveau Larousse illustrć, j 
t. IV, p. 985, article Guignol). 

Montet, op. cit., p. 802, n. 3. 
Lammens (H.), Fatima, p. 113. 


II 


ami, Gnafron (de gnaf) 
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la Rćvćlation, sa langue s’agitait. (1) Allah (2) lui rćvela alors de ne plus remuer 
la langue (3) car « c’est 4 Nous de rassembler la Revelation dans ta poitrine 
et de t’indkjuer la recitation que tu dois en faire, quand Nous le ferons Nous- 
mfime. Alors suit sa recitation... C'est 4 Nous qu’il appartiendra de l'expli- 
quer et Nous le ferons par ta bouche ». (4) A la suite de ces affirmations nous 
ne pouvons nous empčcher de plaindre le pauvre Mohammed. Regardons-le : 
sa langue est devenue toute reche, fendillee et toute sanguinolente, 4 force 
de s’agiter. Allah a beau lui recommander de laisser sa langue tranquille. Mais 
Mohammed n'y parvient pas. Apres tout, c’est la faute 4 Allah. Puisqu’il 
sait que Mohammed remue affreusement sa langue 4 chaque rćvćlation, pour- 
quoi l'entretenir dans ce tic en continuant 4 lui raconter des choses que jusqu’a- 
lors ii ignorait! 

Dans une autre note sur cette sourate LXXV, Blachere est plus sćrieux; 
son explication n'en demeure pas moins tres amusante : « De ce texte », 4 crit- 
il, « au demeurant fort sybillin f ii semble permis de deduire que 1’inspiration, 
sentie comme un ćlement distinct du « moi » ne s'organisait en discours logique 
que par l'effet d’une intervention superieure a ce « moi ». (5) Abandonnons 
ces piteuses revasseries pour reprendre l’explication toute logique, toute nor- 
male et completement conforme au texte, que nous avons donnee plus haut : 
Mohammed se rend le soir chez le rabbin. Ce demier lui apprend les histoires 
de l'A. T.; et lui fait reciter par cceur quelques versets. C’est encore aujourd'hui 
la m6me mćthode que nous trouvons employee dans les ćcoles rabbiniques 
et coraniques. Mohammed 4 ge approximativement d’une quarantaine d’annćes, 
et que sa femme a probablement debrouille en histoires juives, fait de rapides 
progres, trop rapides meme. Devant ses emballements, le rabbin le cahne : 
ne parle pas tant; un peu de patience. Pour l’instant apprends les versets 
que je te rćcite. Tu n’es encore qu’un debutant. Ne te risque pas dans des 
explications du Pentateuque. C’est un travail qui releve de ma compćtence. 

Tout en faisant la classe 4 Mohammed, le rabbin continuait ses instruc- 
tions publiques. II abjurait les Mecquois polythćistes d'abandonner leurs idoles, 
de reconnaitre le Dieu unique, le seul Dieu vrai, le Dieu d’Israel. S’ils croyaient 
en Yahwe, ils iraient dans le Paradis. S’ils demeuraient dans leurs erreurs, 
ils seraient puniš, anćantis, comme l'ont ete les Adites, les Thamoudeens, le 
peuple de Loth, les Madianites, le Pharaon et ses hommes, Corć et Haman, 
le peuple de Noe. Yahwe est un Dieu jaloux. Mohammed entendait toutes 
ces histoires de l’Enfer et de l’ecrasement des peuples. Sa foi polytheiste en 
etait ebranlće chaque jour davantage. II voyait bien que les idoles ne servaient 
a rien, qu’elles n’ćtaient d’aucune utilite. C’etaient des pierres qui ne parlaient 
pas, qui n’entendaient pas. Qu’avaient-elles fait pour lui dans son enfance 
malheureuse ? Ce ne sont pas les idoles de la Ka’ba que t'ont aide dans les 
annćes de misere. (6) C'est Yahwe, notre Dieu, qui t’a aime avant mžme que 

S i) C'6tait vraiment pćnible l 
2) Qui est Allah ? 

3) En transcrivant ces lignes, nous ne pouvons nous empčcher de rire bien fran- 

chement! 

(4) Blachćrb, op. cit., t. II, p. 71-72. 

(5) Blachćre, Le ProbUme de Mahomet, p. 41. 

(6) Sour. XCIII, i-ii. 
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tu ne le connaisses. Yahwe est le seul Puissant, le seul Misericordieux. II n’y 
a de Dieu que Lui. Mohammed, tu es dans rerreur, en adorant les pierres 
inertes de la Ka’ba. Notre Dieu, 4 nous, s’occupe de nous. II nous donne des 
signes de Sa Misericorde dans toute la nature, dans toutes les provisions dont 
ii comble l'homme. II veille sur tout, en toutes choses. Ecoute, ćcoute l'histoire 
d’Israel. Ne vois-tu pas que tous les idolatres ont ete chaties et que le Peuple 
Elu a partout et toujours triomphe de ses ennemis. Un jour, viendra oit ii 
s’occupera de nous encore davantage : tous ceux qui l’ont renie seront puniš 
du Feu etemel. Mais ceux qui l’ont craint sur cette terre seront recom- 
penses par les delices du Paradis. 

Mohammed, crains-tu Yahwe ? Dis-le-moi. L'heure decisive a sonne et 
Mohammed, l’arabe, recite avec le rabbin, sa profession de foi juive : 

1. Dis : «I 1 est Yahwe, unique; 

2. Yahwe, le seul. 

3. II n’a pas engendre et n’a pas ete engendre. 

4. Personne n'est egal a Lui. (1) 

C’est vraiment, dans toute sa precision, la profession de foi juive que le 
rabbin demande a Mohammed de prononcer. Si Mohammed briše avec les 
idoles de la Ka’ba; s’il coupe tout Hen religieux avec ses compatriotes, c’est 
pour adopter la religion d’Israel, comme nous le devinions depuis longtemps. 

Yahwe est Unique. II est Etemel. Toute la Bible est un chant 4 l’Unite 
et 4 l'Etemitć de Dieu. A Yahwe, nul Dieu n’est egal. (2) « Hors de moi, ii 
n’y a point de Dieu, « car je n'ai pas de fils », (3) je n’ai pas engendrć; et je 
n'ai pas de p 4 re; je suis le Premier et le Demier. (4) « Ainsi parle Jehovah, 
le Roi d'Israel et son redempteur, Jehovah des armees : Je suis le premier 
et le demier et ii n’y a pas d’autre Dieu que moi », lit-on encore dans Išale. (5) 
Desormais, Mohammed adorera en public le Dieu d’Israel. L'arabe Mohammed 
est devenu juif. « Quiconque repudie l’idol 4 trie est reputć 6tre juif », declare 
le Talmud. (6) Devant un evenement si extraordinaire, comment vont reagir 
nos coranisants ? Quelles histoires saugrenues vont-ils imaginer pour escamoter 
les conclusions historiques qui decoulent de cette sourate CXII ? Pour Montet, 
cette sourate CXII est une profession de foi musulmane, sans doute parče 
qu’elle proclame l’Unitć de Dieu. Cette raison n’est vraiment pas valable. 
Quand Mohammed arriva sur la scčne du monde, ii y avait dej 4 20 si 4 cles 
qu’Israel luttait farouchement, inlassablement pour son monothćisme. Et 
parče qu’une sourate arabe dont on ne s’est pas donne la peine de comprendre 
l'origine, de rechercher l’auteur, affirme que Dieu est Unique et Seul, on nous 
raconte que cette sourate est une profession de foi musulmane ! N ous voudrions 
bien savoir en quoi consiste pareille profession ? 

Tor Andrae a reussi un autre genre de performance. Dans sa Vie de Mahomet 
presente aux lecteurs fran9ais comme ouvrage d'Initiation 4 l’Islam, ii ne fait 

(1) Sour. CXII. 

(2) Voir plus bas, p. 301. 

(3) Voir Cohen, op. cit., p. 48. 

(4) Ibid. 

(5) Isaie, XLIV, 6. 

(6) Cohen, op. cit., p. 48. 
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pas la moindre raention de cette sourate CXII, qui est cepenđant capitale 
pour le developpement religieux de Mohammed. Et nous trouvons le mžme 
silence dans l’ouvrage d’Abd-el-Jalil, intitule Aspects inUrieurs de VIslam. Cette 
sourate CXII est-elle done si gćnante ? Parmi les derniers traduet eurs-exćgetes, 
ii nous reste heureusement Blachžre. Cet auteur commence par nous raconter 
que le titre generalement re5u de cette sourate CXII est al — 'Ihl 4 s = le 
Culte; mais U en existe d’autres : Raži en enumšre dix-huit. Quant k la date, 
dit-il, ii y a divergence : les uns regardent cette sourate comme mćdinoise; 
la majoritć la place cepenđant en periode mecquoise. II existe aussi des exć- 
g&tes moins tranehants. Pour eux, la sourate CXII aurait ete revelee une pre- 
miere fois k La Mecque et aurait fait l'objet d’une seconde revelation k Medine. 
Blachere lui-meme qui a souvent cepenđant des commentaires si amusants, 
trouve « que le desaccord entre les Orientalistes n’est pas moins rejouissant» !(i) 
Chacun juge, en effet, d’apres son gout ou sa fantaisie quand ii s’agit de classer 
cette sourate. Blachere pretend sur ce point donner la note juste. « II est cer- 
tain », dit-il « qu’žl un moment donne (mais surement pas des le debut, comme 
le croit Muir (2) la necessite s'est imposee d’avoir un credo k opposer aux Poly- 
theistes d’une part et aux Juifs ou Chretiens d’autre part ». Cette reflexion est 
completement fausse. Elle serait juste si un beau jour Mohammed avait regu des 
revelations speciales d’Allah dont on ne pourra jamais, d’ailleurs, definir l'iden- 
titd et que Mohammed k la suite de ces revelations ait senti lui-meme le besoin 
de bien situer sa position religieuse, en face des Juifs, Chrćtiens et Polytheistes. 
Or, ii n’en est absolument rien. Si quelqu’un a eu besoin de se definir vis-i- 
vis des autres groupes religieux, ce n’est certes pas Mohammed, qui n’a jamais 
et6 qu’un elžve et qu'un auxiliaire d’un juif, mais bien le rabbin lui-mfime. 
II suffit d’ailleurs de lire les quatre versets de la sourate CXII pour se rendre 
compte qu’ils ne s’opposent nullement et en quoi que ce soit au Credo des 
Juifs. MSme si nous ne savions pas que la sourate CXII a ćt6 rćdigee par un 
juif, qu’elle ne peut reproduire que le monotheisme juif, nous serions inca- 
pable de soup5onner un seul instant que ce credo monothćiste de la sou¬ 
rate CXII puisse s’opposer au monotheisme juif. Peut-on dire quelle est la 
dćfinition spćcifique du monotheisme de 1’Islam — d’un Islam, qui n'existait 
pas ? 

Blachere continue : (3) « II est certain que ces versets lapidaires (de la 
sourate CXII) ou se resume le dogme de l’unicite divine, ne durent štre enonećs 
qu’apres que le Prophšte eut pris lui-meme conscience de ce qui l’opposait 
4 ses compatriotes. Un tel credo, en particulier, est inconciliable avec la posi¬ 
tion hćsitante attestee par les versets 19-20 de la sourate LIII ». L k eneore, 
nous sommes forces de rejeter le raisonnement de Blachere dont la majeure 
partie est inexacte : la sourate LIII ne peut £tre interpr^tee comme une 
faiblesse vis- 4 -vis des deesses de la Ka'ba. Nous l'avons dćmontre plus haut. 
Cette sourate dans laquelle ii est parle de la triade feminine du Pantheon 
mecquois represente une attaque de front menee par le rabbin contre les 
Mecquois. Lui, rabbin, leur prćsente un Dieu, Createur, Tout-Puissant, Unique. 
Et eux, les Mecquois qu’ont-ils k lui opposer ? Trois femmes ! Blachere auquel 

S i) Blachžre, of>. cit., t. II, p. 123. 

2) Muir classait cette sourate la seconde du Coran. 

3) Blacii&re, op. cit., p. 123. 
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ii a manquć pour reussir de bases solides đ’exegese, va-t-il au moins mettre 
en valeur l'importance historique de cette sourate CXII ? Le savant critique 
y a surement pense, sans s’arr&ter cependant sur ce probleme Capital. « L'impor¬ 
tance de cette sourate », dit-il, « est trop manifeste pour qu’il soit besoin d’y 
insister. Notons toutefois le soin avec lequel la Tradition a fix 4 les merites 
attaches 4 sa frequente rćcitation... Versets de 6 4 ii syllabes, rimant en 
ad ». (1) C'est fort bien de remarquer que les versets de la sourate CXII riment 
en ad, que les musulmans s’imaginent acquerir des mćrites en recitant cette 
profession de foi, que cette sourate atteste la necessitć d’avoir un credo, mais 
ii fallait surtout mettre en relief le caractere exclusivement juif de cette pro¬ 
fession de foi. Ce n’est pas la « doctrine musulmane (1) qui affirme, avec une 
fermete qui a quelque chose de farouche, le dogme de l’unitć, ou plutot de 
l'unicitć de Dieu: Allah, l'Uriique Sans Associe (Wahdahu 14 charika lahu » ; (2) 
c’est Israel, qui proclame par ses Prophetes et dans toute son histoire ce dogme 
de 1 ’Unići te de Y ahw6. Quand Mohammed declare solennellement surcommande 
4 ses compatriofces qu'il n’existe qu’un seul Dieu, ii ne fait que repeter un 
dogme juif, sur lequel le rabbin insiste depuis longtemps dans chacune de ses 
harangues. U n’y a rien d’original dans le « Coran » arabe, au sujet de l’unicite 
de Dieu : le dogme lui-mžme, le raidissement avec lequel ii est proclame sont 
spćcifiquement juifs et Mohammed n’affirmera le monothćisme que sur l'ins- 
tigation de son maitre le rabbin. Par sa confession de foi — repetons-le pour 
en prendre une forte conscience — Mohammed devient juif. L’Islam naitra de 
cette confession de foi juive. Pour l'instant, nous n'en sommes encore qu ’4 l’aube 
de ce drame sans precćdent dans I’histoire religieuse du bassin mediterranćen. 

Le rabbin vient de remporter un premier succes : un arabe, Mohammed, 
le premier, vient de se convertir publiquement et officiellement au judaisme 
et reciter sa profession de foi! Mohammed croit maintenant au Dieu des Juifs, 
au Yahwe d'Israel. Quelle aventure ! On aurait pu voir des juifs se convertir 
au christianisme; des chretiens retoumer au judaisme. II y avait de nombreux 
arabes ayant fait profession de foi chretienne. On ne changeait pas de race en 
adoptant la religion du Christ. Les arabes chretiens, au vii e siecle comme aujour- 
d'hui, conservaient leur nationalitć. Mais jamais on n’avait vu un arabe, 
abandonnant sa nationalite arabe pour devenir juif. On ne pouvait £tre 4 la 
fois juif et arabe et on comprend— nous l’expliquerons bientot avec ampleur 
— qu’un Mohammed en adoptant la religion d’Israel devenait par le fait 
mšme un renegat, non seulement un renegat religieux, mais un renegat natio- 
nal. Mohammed, le mari de Khadidja, en faisant profession de foi 4 Yahwe, le 
Dieu Unique, cessait par le fait m£me d’ćtre membre d’une tribu arabe. II 
entrait desormais dans la communaute juive. 

Mohammed n’a pas abjure pour lui seul. II rend publique sa profession de 
foi; publiquement et solennellement ii briše tous les liens religieux avec les 
idol 4 tres de La Mecque. Dans la ville arabe, la conversion de Mohammed 
constitue un evenement sensationnel et suscite des remous considerables. Ce 
fut une levee de boucliers contre cet arabe devenu juif. Par sa rupture avec 
les idoles, ce fou n'allait-il pas risquer de ruiner le Pantheon de La Mecque, 

(1) II n’y a pas de doctrine musulmane. II n’y a dans le Coran qu’une doctrine exclu- 
sivement et totalement juive. 

(2) Abd el-Jalil, L'Islam et nous, 1947. P* i 4 * I 2 5 * 
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orgueil des tribus nomades et des sćđentaires ? II n'y en avait point de pareil 
dans toute l’Arabie ! C’etait aupr&s de la Ka’ba que les caravaniers venaient 
se regrouper. La Ka’ba etait devenue le point de rendez-vous normal des 
nomades, le centre ob l’on echangeait les serments, ob s'effectuaient les contrats 
đ’affaires. Sans l’attirance de la Ka’ba, que deviendrait La Mecque ? 
Mohammed, tu es fou, de vouloir ainsi ruiner un sanctuaire qui a fait la 
richesse de nos pereš et qui constitue la gloire de notre pays! Tu nous ruines 
et tu nous ruines au profit des juifs, qui sont, comme tu le sais, nos pires 
ennemis en tout. 

Mais le rabbin veille sur son disciple : 

1. Dis-fleur Mohammed) : « O! Infidžles! 

2. Je n adorerai pas ce que vous adorez. 

3. Et vous, vous n’adorez pas ce que j’adore. 

4. Et moi, je n'adorerai pas ce que vous adorez 

5. Et vous n'adorez pas ce que j'adore 

6. A vous, votre religion, Moi, j’ai la mienne. (1) 

Cette sourate constitue un renforcement de la profession de foi de Moham¬ 
med vis-cL-vis du judaisme, un nouvel acte solennel de rupture entre Mohammed, 
guiđe par son precepteur juif et les polytheistes mecquois. C’est fini entre vous 
et moi: j’adore Yahwe, le Dieu d’Israel; vous, restez avec vos idoles. Blach&re, 
toujours empštre dans des traditions dont ii n'a pas su se libćrer, nous raconte, 
malgr6 la limpiditć du texte que « cette sourate aurait ćtć revel 4 e en rćponse 
k une proposition des Polytheistes de La Mekke de rendre simultanement ou 
alternativement un culte k Allah et aux Idoles ». (2) Sur quel mot, sur quel 
texte, sur quel verset peut done s'appuyer une si sotte interpretation ? On 
aurait dans cette sourate CIX un 4 cho des hesitations attestees par les ver- 
sets 19-20 de la sourate LIH ! C’est vćritablement de la pure aberration. 
Une fois de plus, apprenons k nos jeunes islamisants k faire une cure compl^te 
de desintoxication. S'ils veulent comprendre le probleme de 1 ’Islam, qu’ils 
oublient completement ce genre de littćrature et resolument donnons k nos 
grandes ecoles une orientation solide en tout ce qui conceme l’histoire musul- 
mane et principalement l’histoire coranique. U faut tout de mčme dans ce 
domaine apporter un minimum de s£rieux et d’esprit critique (3) et ne pas 
jouer, comme on le fait, avec des fantaisies stupides. Nous voudrions que notre 
travail sonne le glas dćfinitif de cette littćrature de pure imagination. (4) 


(1) Sour. CIX. 


sourates 


Mohammed, sont 4 videmment postćrieures ži la sourate LXXX qui nous rapporte un 
des premiers contacts officiels et publics du rabbin et de l’arabe. Mohammed 6tait eneore, 
k cette 4 poque, polythćiste, ignorant la religion d'Israel. Cette sourate LXXX est sans 
doute contemporaine du mariage de Mohammed avec Khadidja. Par contre dans les 
sourates CXII et CIX, le rabbin a obtenu un premier rćsultat, avec l’aide sans doute de 
Khadidja : la conversion de son ćlžve au judaisme. 

Blachžre, op. cit., t. II, p. 125. 

Voir eneore Blachžre, Le Probtime de Mahomet, p. 55. Ecoutons cette rćflexion 
qui ne correspond k aucune situation historique; « le texte (de la sourate CIX) d'une 
datation impossible mais qui parait bien se situer immćdiatement apržs l’ćchec de la 
propagande syncrćtiste (entendez-bien) est en tout cas une vćritable dćelaration de 
guerre au Paganisme arabe ». 

(4) Nous ne pouvons pas Stre plus conciliant dans nos expressions. 
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Repousse par ses compatriotes, Mohammed est soutenu par le rabbin, 
profondement pieux et grand connaisseur des Ecritures. Mohammed, on 
t’attaque parče que tu as rejete les idoles de la Ka’ba, parče que tu reconnais 
maintenant le Dieu Unique, Yahwe, qui s'est revele k Molse sur le Mont 
Sina! et que nous, juifs, nous adorons depuis de nombreux siecles. Mais courage, 
mon fils : « Dieu est notre refuge et notre force. Son secours ne manque jamais 
dans la dćtresse ». (1) « Je le protćgerai puisqu'il connatt mon nom. II m'invo- 
quera et je l'exaucerai. Je serai avec lui dans la detresse pour le delivrer et 
le glorifier ». (2) Tu n'as rien & craindre, Mohammed, Yahwe est un soleil 
et un bouclier... II donne la grkce et la gloire. II ne refuse aucun bien a ceux 
qui marchent dans rinnocence. (3) Jamais Yahwe n’a laissć tomber ceux qui 
le craignent. Partout, et k chaque page de nos Saints Livres, Dieu nous appa- 
ralt comme le seul refuge des croyants contre les mechants. Dieu est Grand 
et Tout-Puissant. Dis bien avec moi : 

1. Je me refugie auprčs du Seigneur de l’Aube 

2. contre le mal de ce qu’Il a cree, 

3. contre le mal de l’obscurite quand elle s'etend, 

4. contre le mal de celui qui souffle sur les nceuds (4) 

5. contre le mal de l’envieux qui envie (5) 

Ne crains rien, Mohammed, A tout instant du jour et de la nuit, Yahw6 
est aupres de toi, Personne ne peut te jeter de sort. Tu es fort de la force 
mćme de Dieu. Dis encore : 

1. « Je cherche un refuge aupr&s du Seigneur des hommes, 

2. Du souverain des hommes (6) 

3. du Dieu des hommes, 

4. contre le mal du Tentateur furtif 

5. qui souffle (la tentation) dans la poitrine des hommes 

6. (Tentateur) issu des Djinns et des Hommes » (7) 

Ces deux sourates CXIII et CXIV classees les demieres dans le Coran 
othmanien et avant-demieres dans la premiere periode mecquoise (8) par 
Noldeke-Schwally, (8) ont, elles aussi, donne beaucoup de mal aux commen- 
tateurs. Pour Montet, ces deux sourates « sont des formules finales de l’ceuvre 
tout entiere »; elles sont finales puisqu'elles sont les demieres! « Elles revčtent 
la m^me forme de langage et elles ont toutes deux un caractžre de priere I 


Ps. XLVI, 1. 

(2) Ps. XCI, 14-15 ; voir aussi XC, 1. 

(3) Ps. LXXXIV, 12-13. 

(4) « Allusion », dit Blachžre, op. cit., t. II, p. 129, note, « k une pratique de magie 

sympathique qui a pour objet de nouer l’aiguillette ». 

(5) Sour. CXIII; voir aussi LI, 50-51 ; XIX, 18 ; XVII, 58. 

(6) Ps. XLVII, 3 : « Jehovah est le Trfes-Haut, le redoutable, Grand Roi sur toute 
la terre. II nous asservit les peuples et met les nations sous nos pieds » ; ibiđ., 6-8 ; 1 Psal- 
modiez pour notre roi, psalmodiez, car ii est Roi sur toute la terre. Dieu r&gne sur les 
nations, ii si&ge sur son trAne sacrž ». Yabw6 est notre roi depuis toujours, Ps. LXXIII, 


12 ; etc. 

(7) Sour. CXIV; voir aussi sour. XXIII, 99 : « Dis : « Seigneur! Je me rćfugie en 
Toi, Seigneur, contre le fait qu'ils me circonviennent #. 

(8) La demiAre sourate 4 tant le n. 1 du Coran othmanien. 
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On ne peut vraiment faire aucune objection 4 une ex4gese si ćvidente! Pour 
beaucoup de commentateurs, ces sourates du Refuge « auraient 6 te rćvelćes 
lors d'une tentative d’envoutement perpćtree par un Juif mćdinois, sur la 
personne du Prophete ». (1) Allah serait le refuge naturel contre ces menaces 
diaboliques. (2) « Quand tu rćcites le Coran » cherche un refuge aupr&s d'Allah 
contre Satan le lapide ». (2) D'apres nos grands coranisants, les sourates CXIII 
et CXIV, seraient done des formules magiques pour eloigner le mauvais esprit, 
le mauvais ceil! 

Une fois de plus, faisons appel a un peu de bon sens et reflechissons : 
tout nous inđique que ces deux sourates ont 4te prononcees et composees 
par l’instructeur juif de Mohammed, accuse par ses compatriotes d’etre rene¬ 
gat k son pays et a sa religion. Le rabbin console son disciple et le fortifie 
dans sa foi, en lui repetant que Yahwe est le seul refuge contre les mechants : 
« Dis avec moi, Mohammed : Yahwe, Dieu d’Israel, vous štes le seul Dieu 
de tous les royaumes de la terre ; c’est vous qui avez fait les cieux et la terre. (3) 
Vous €tes desormais mon refuge contre la mechancete des hommes et Satan 
lui m6me ne pourra rien contre moi I 

Par sa conversion au judaisme, Mohammed devenait le premier Mouslim, 
le premier Soumis 4 Yahwe, c'est-a-dire que Mohammed le premier parmi les 
Arabes — et ćela ne s'etait pas eneore vu —reniait les idoles de la Ka'ba pour 
se soumettre au Dieu des Juifs! Le premier, il faisait profession de foi juive. 
L’Islam ćtait ne. Mais qu’on y prenne gajrde : Tlslam, comme nous l’avons 
d 6 j 4 dit, ne represente d'aucune fa^on dans ses origines une religion nouvelle, 
ime religion specifique revelee par Allah k Mohammed — ce qui ne peut avoir 
aucun sens. L’Islam, c’est le judaisme. Mohammed dans cette ćvolution 
religieuse du pays, est le premier arabe k se prostemer devant le Dieu des 
Juifs. C'est en ce sens rigoureusement precis que par sa conversion Mohammed 
devient « musulman », le premier des musulmans, le premier juif, selon les 
principes du Talmud. 

Dans les discussions avec les Mecquois, le rabbin lui rappellera sans cesse 
cette situation : « Dis : j’ai re<^u l’orđre d’štre de ceux qui sont resignćs k Sa 
Volonte ». (4) L’Islam etait nć. L’Islam c’est tout d'abord le rejet des idoles, 
la reconnaissance de la Toute-Puissance de Yahwć, manifestee par des signes 
que Dieu lui-m^me a semes k profusion dans la nature ; c’est la reconnaissance 
de l’Unicite du Createur Souverain et Etemel; l’Islam, c’est la foi k ce Dieu 
Unique, Tout-Puissant et Createur qui s’est rćvćlć k Molse sur le Mont Sinal; 

(i\ Voir Blachžre, op . dt„ t. II, p. 128. 

(2) Sour. XVI, 100; voir aussi xLlV, 99-100 : t Dis : ■ Seigneur 1 je me rćfugie en 
Toi contre les harc&lements des Dćmons 1 et je me rćfugie en Toi, Seigneur, contre le 
fait qu'ils me circonviennent » ; voir aussi LI, 50-51 : « R6fugiez-vous aupržs de Yahwć. 
Je suis pour vous, de sa part, un avertisseur explicite »; (voir aussi XI, 27) ; XL, 28 : 
« Je me rćfugie en mon Seigneur et en votre Seigneur », dit Molse, contre tout superbe 
qui ne croit point dans le jour du Jugement > ; XI, 49 : « Seigneur », rćpondit Noć, e je 
cherche refuge en Toi contre le dćsir de Te demander ce dont je n'ai pas connaissance »; 
Joseph đemande žt Dieu d’ćtre son refuge, Genćse, XXXIX, 8-10 ; voir aussi Ps. CXLVI, 
5 : « Heureux celui qui met son espoir en Yahwć n, etc., etc. Quand le rabbin demande k 
Mohammed de se rćfugier en Dieu, ses paroles sont tout 4 fait normales et nous n'avons 
pas 4 inventer des histoires de sorciers pour en comprendre le sens. 

(3) IV Rois, XIX, 15, 19, etc. 

(4) Sour. XXVII, 93 ; XL, 68 ; XXXIX, 14 ; X, 104. 
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l’Islam, c'est la Soumission totale aux commandements de YahwA Devenir 
musulman, c’etait pour Mohammed briser avec la religion de ses ancfitres, 
pour adhćrer totalement au judalsme. Primiti vement, le musulman n'est pas, 
comme on l’entend dire parfois, 80 % juif. II ne peut 6tre que juif, sans par- 
tage ni melange d’aucune sorte. 

On peut se demander si Mohammed fut sinc&re dans sa conversion au 
judalsme. Evidemment ii fut l'objet de fortes pressions de la part du rabbin 
qui lui donna l’ordre au nom de Yahw 4 de se convertir a la religion d’Israel, 
sous peine d’čtre puni sur terre et certainement de bruler plus tard en Enfer, 
Si je suis devenu le premier des muslimina, c’est- 4 -dire le premier arabe 
converti au judalsme, c’est parče que j’en ai regu l’ordre. Cette formule 
— nous le verrons plus tard — est suggćree k plusieurs reprises par le rabbin 
4 Mohammed. Nous verrons aussi en son temps que le rabbin, pendant toute 
la periode anterieure k l’hegire, (i) se tenait continuellement aux cotćs de 
Mohammed pour le guider dans son action, lui dicter la teneur de ses predica- 
tions, les rćponses a ses adversaires, pour i’aider aussi dans ses ćpreuves et ses 
dćcouragements. On peut admettre de plus que Khadidja pesa aussi tr^s 
fortement sur l'esprit de son mari. Si Mohammed frequente assiduement le 
rabbin de La Mecque qui lui enseigne si parfaitement la religion juive, Moham¬ 
med ne peut certainement le faire qu’avec l’assentiment de sa femme. Et si 
Khadidja consentit k ce manege, c'est que certainement elle n’ćtait pas ido- 
14 tre, qu'elle ćtait juive de naissance. On concevrait mal ime paienne permet- 
tant 4 son mari de frćquenter un juif pour s'instruire de la religion d'Israel. 
II y a plus. Pour se convertir au judalsme, abjurer la religion de ses ancčtres, 
Mohammed ne pouvait moralement agir seul : ou bien Khadidja se serait 
convertie au judaisme en meme temps que son mari : or, on ne trouve dans 
aucun document la moindre trače de pareille conversion. Ou bien, Khadidja 
serait demeuree paienne et idolitre, tout en laissant son mari adopter une 
religion absolument contraire k la sienne. Cette seconde hypothese est incon- 
cevable ; dans ce foyer Khadidja-Mohammed, c’est evidemment, comme nous 
l’avons deja vu et comme nous le dirons encore plus tard, Madame Mohammed 
qui « portait culotte »; Mohammed n'eut jamais qu ’4 obeir tant que vecut 
sa premižre femme. Reste une solution qui parait la plus normale : c’est que 
Khadidja etait juive de naissance et qu’apres avoir epouse Mohammed, elle 
exigea de son mari d’abandonner les faux dieux de la Ka’ba et de se conver¬ 
tir au Dieu des juifs. II est probable que pour reussir dans cette entreprise 
qui devait avoir des resultats incalculables, Khadidja et le rabbin conjuguerent 
leurs efforts. Mohammed est k la fois le converti de sa femme et du rabbin. 


e) Medite, Mohammed, sur l'histoire de nos Patriarches et l&ve-toi pour 
annoncer le Dieu d’Israel. — « En verite, Nous avons envoye un Apotre, 
temoin vis-a-vis de vous, comme Nous avons envoye un Apotre k Pharaon ». (2) 


Ce n’est pas au hasard que le rabbin de La Mecque commence l’instruction 
religieuse de Mohammed, par l'histoire de Pharaon et de Moise. Le rabbin 
avait trače lui-meme la route qu’il avait decide de suivre. La route ćtait droite 


(1) Nous traiterons dans un autre travail de la pćriode mćdinoise. 

(2) Sour. LXXIII, 15. 
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et le plan tout simple : Pharaon avait desobei k l’Apotre que Yahwe lui avait 
envoye; et pour ce mepris et cette desobeissance, Dieu 1 'avait durement 
frappe (i) dans sa personne, et dans sa puissance. Comprends-tu, Mohammed, 
l’enseignement de cette histoire. Yahwe n'a jamais abandonne les hommes 
egares. Toujours, II leur a envoye au moment decisif de leur ćvolution, des 
apotres charges de leur annoncer la verite, de les detourner de leurs idoles. 
C’est ainsi que Moise fut charge par Yahwe d’eclairer le Pharaon et son peuple 
idolatre. Tu connais, Mohammed, la fin de cette histoire : Pharaon ne voulut 
pas abandonner les dieux de sa nation ; ii se refusa a reconnaitre le Dieu unique 
que venait lui annoncer Moise et Dieu le chatia d'un terrible chatiment. Cette 
histoire, la comprends-tu bien ? C’est un signe, un signe de la Puissance de 
Yahwe qui triomphe toujours des ennemis d’Israel. Comprends-tu, mon fils, 
le grand enseignement de cette histoire. Approche, approche : je vais te le 
reveler avec encore plus de precision. 

Aucune race ne possede a un si haut degre que les juifs la force de persuasion 
et de suggestion. Les juifs ne crient pas ; lls susurrent; ils ont l'art de susciter 
chez les gens qu’ils entreprennent des ambitions dont ils sauront plus tard 
se constituer les beneficiaires a moins que par un retour naturel des choses, 
ils n'en deviennent les victimes. Mohammed, as-tu bien compris l’histoire du 
Pharaon et de Moise ? Les yeux du rabbin jettent des feux ; sa voix se fait 
de plus en plus insinuante. Viens, mon fils, ecoute la grande le9on qui se degage 
de cette histoire. C’est Moise, le grand Moise des Hebreux, qui a revele Yahwe 
k son peuple. Sais-tu qui est Moise ? Moise c’est toi, Mohammed... Tu es 
Moise... Comme Moise tu es chargć d’annoncer au peuple de La Mecque, le 
message divin. Tu es Moise; les habitants de La Mecque et les Bćdouins du 
desert representent ton peuple. En reconnaissant Yahwe, le Dieu de Moise 
comme l’Unique et Veritable Dieu, tu deviendras... comme Moise, le chef de 
ton peuple. Jusqu’ici, tu n’etais qu’un commer9ant, un commer9ant comme 
les autres, qui avait reussi peut-čtre plus que les autres dans son trafic, mais 
enfin, tu n’etais qu’un commer9ant. Maintenant que tu es devenu disciple de 
Yahwe, tu as une grande mission a realiser : detruire les idoles de la Ka'ba 
et amener ton peuple au veritable Dieu. Ecoute bien, Mohammed : ce vrai 
Dieu, seul capable de donner des signes de son immense bonte et de sa mis6- 
ricorde, ce Dieu, c'est le notre, le Dieu d’Israel; c’est aussi le tien. La voix 
du rabbin se fait encore plus mysterieuse et plus profonde : Moise c’est toi. 
Comme Moise etait l’apotre envoye par Yahwe aux Hebreux, tu es l’apotre 
envoye aupres des Arabes. Mon fils, Moise... c’est toi. Pharaon, c’est tout le 
peuple idolatre, les Mecquois qui t’entourent. II n’y a qu’un vrai Dieu, tu le 
sais. II est Tout-Puissant, Createur et Unique. C’est notre Dieu a nous, enfants 
d’Israel. II est aussi ton Dieu. Tu es l'apotre des Arabes, avec la mission de 
les ecarter de leurs idoles et de les amener au Dieu d’Abraham, d’Israel et 
de Jacob. S'ils ne veulent pas recevoir ton message, patience, mon Fils. Ils 
periront. Pharaon n’a pas voulu obeir aux enseignements de Moise et Yahwe 
l'a fait perir avec ses armees, dans la mer. Pržche sans crainte, Mohammed. 
Le succes ne peut te manquer. Yahwe est Tout-Puissant. Mohammed, m'as-tu 
compris ? Moise, c’est toi... Moise a ete traite par le Pharaon de fou, de devin, 


(i) Ibid., 16. 

6, L*Islam, entreprise juive. I, 
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de magicien. (i) Les Mecquois se moqueront de toi; ils t’insulteront de la 
meme fa^on. Mais courage ; comme Moise, tu triompheras de tes ennemis. 

Čest par ce susurrement incessant, de plus en plus persuasif, que rambition 
naquit dans l’ame de Mohammed. Deja, ii se sent chef d'un peuple qui est 
devenu le sien. Čest lui qui cherchera maintenant k le convertir au juđaisme. 

Le rabbin n’a jamais eu comme objectif d'enseigner toute laBible i Moham¬ 
med. Son enseignement n’est pas un enseignement d’ecole; c’est bien plus 
un programme d’action. Toujours, dans ses recits bibliques, le rabbin vise 4 
modeler l'apostolat de son disciple sur celui des Patriarches. Ce qu’il cherche, 
c’est a fortifier Mohammed dans sa vocation de predicateur du Dieu d’Israel. 
Le rabbin s’achame k donner k Mohammed la conviction interieure qu'il est 
appele a continuer les Patriarches hebreux, les Prophetes juifs; que, comme 
eux, ii a maintenant pour mission de precher la misericorde et la Justice du 
Dieu unique, le vrai Dieu, le Dieu d'Israel. En dehors d’Israel, ii n'y a pas 
de salut. Le rabbin le rćpete sans cesse k Mohammed. II n’y a point d’autre 
Dieu que Yahwe. Quelle grande mission est la tienne, Mohammed! Tu ren- 
contreras certes bien des difficultes sur ta route; ii faut t’y attendre. Mais 
tu es assure du triomphe final. 

Mohammed s’en retoume aupres de Khadidja et lui raconte, sans aucun 
doute, les projets d’avenir que le rabbin instille dans son ime. Je suis juif 
et je vais devenir le chef de nos tribus. Quel bonheur pour une femme d’ltre 
la femme d'un homme qui possede en soi un si brillant avenir. Reste seul, 
dans son gourbi, le rabbin remercie Yahwe; mais aussi avec un sourire fine- 
ment narquois, ii pense i l’anomalie et l’etrangete de la situation : jamais, 
on n’avait encore vu un Arabe aussi enthousiaste de la religion juive! 

Mohammed est retoume chez le rabbin. Rapproche-toi, mon fils. J’ai un 
nouveau secret k te confier. II n’y a de nouveau que le ton m6me de la voix 
du rabbin qui se fait de plus en plus lancinant. T’ai-je deji raconte l’histoire 
d'Abraham ? Elle est aussi jolie que celle de Moise. Abraham, lui aussi, fut 
un apotre de Yahwe. II pricha contre les idoles, meme les idoles de son pere. 
Viens plus pr&s encore, Mohammed; et de sa voix k peine perceptible, plus 
douce que le miel, le rabbin susurre encore ces paroles qui provoquent i la 
longue, vertige et hallucination : Abraham, le grand Abraham... c'est toi. 
« N'invoque k cote de Yahwe, aucune autre divinite... Avertis ton elan le plus 
proehe ». (2) Tu es leur Abraham. Et Noe, le grand Noć de notre Bible, c'est 
encore toi. Nous retrouvons toujours lamćme courbe dans les recits du rabbin: 
identite de mission pour les Patriarches et Mohammed, c'est-i-dire annonce 
par Mohammed du monotheisme juif aux arabes idolitres; identitć d’epreuves, 
chez les Patriarches et Mohammed, enfin mćme assurance du triomphe 

final: 


23. Nous avons (un jour) envoye Noe k son peuple et ii lui dit ; « Peuple ! 
Adorez Yahwe. Vous n’avez aucune divinite autre que Lui. Eh quoi! 
Ne le eraignez-vous pas ? » 

24. Mais le Conseil — ceux qui etaient infidćles parmi son peuple — dit : 
a Celui-ci n'est qu'un mortel comme vous, qui veut se placer au-dessus 


(1) Voir plus bas, p. 211-213. 

(2) Sour. XXVI, 213-214. 
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de vous. Si Yahwe avait voulu, II aurait fait descendre des anges. Nous 
n'avons jamais entendu pareille chose parmi nos premiers ancćtres. 

25. Ce n’est qu’un homme hante des djinns. Guettez-le un certain temps! » 

26. Noć dit alors : « Seigneur, secours-moi, car ils me traitent d'imposteur! » 

27. Nous lui revelames alors : « Construis une arche sous Nos yeux » (1) 


Si on lit ces textes avec attention, en les comparant k l'A. T., on s’aper^oit 
bien vite que ce sont bien plus des textes d'apologetique que des textes đ’ensei- 
gnement, des consignes d'action bien plus que des le<pons de pure histoire. Le 
rabbin sait exactement ce qu'il veut. C’est pour affermir Mohammed dans sa 
vocation d’apotre juif qu'il choisit dans la Bible les histoires qu’il lui raconte ; 
c’est pour soutenir son action d’apotre d'Israel que non seulement ii choisit 
ses histoires, mais qu’il leur donne encore une couleur moderne et locale. 

Ces histoires bibliques convergent toutes, comme on peut s’en rendre 
compte de plus en plus, vers ime conclusion toujours iđentique : c'est Yahwe 
qui a revele le monotheisme au peuple hebreu ; et c’est Israel qui a re9U la 
mission de l’annoncer aux autres peuples. Mohammed tu fais desormais partie 
de cette lignee d'apotres juifs : « O mon peuple ; vous n’avez pas d'autre Dieu 
que Lui. Ne le craignez-vous pas ? ». « Servez Dieu, vous n’avez pas d'autre 
Dieu que Lui. Ne le craindrez-vous pas ». Oui, Mohammed, pržche le Dieu 
Unique d'Israel. Ne te plains pas. Ce que tu souffres de la part de tes compa- 
triotes. Noć l’a souffert, lui aussi, de la part de son peuple. Compare aux 
siennes, les vexations dont tu es la victime : 

Vexations contre Nož Vexations contre Mohammed 


Ce n’est qu’un mortel comme vous qui 
veut se placer au-dessus de vous 

(XXIII, 24). 

Ce n’est qu’un homme hantć des 

Djinns (XXIII, 25). 

Noe dit : « Seigneur ! secours-moi, 
puisqu’ils me traitent d’impos- 

teur! » (XXIII, 26). 


(Les adversaires de Noć dirent) : 
« Nous n’avons point entendu ceci 
parmi nos premiers ancćtres » 

(XXIII, 24). 


Qu’est celui-ci sinon un mortel comme 
vous? » (XXI, 3). 

GrS.ce aux bienfaits de ton Seigneur, 
tu n’es pas un possćdć (LXVIII, 
2) (2) (voir aussi LII, 29). 

Malheur ce jour- 14 , k ceux qui 
traitent (les apotres) de menteurs 

(LII, 11). 

Voici ce feu que vous traitiez de men- 
songe! (LII, 14) (voir aussi LVI, 
51, 81; LV, 43; etc. etc.). 

(Les Infideles) disent : « Nous avons 
trouvć nos pćres en une com- 
munautć et nous suivons leurs 
traces » (XLIII, 21-22) (voir aussi 
XXXVIII, 6). 


(1) Sour. XXIII, 23-27. 

(2) II est dit aussi de Moise qu’il n’ćtait pas un possćdć (Sour. LXXXI, 22). 
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Mohammed, ne trouves-tu pas etrange de constater combien ton apostolat 
et ton Listoiie Tessemblent k l’histoire et k Vapostolat de Noe ? L’histoire de 
t'ioe est comme \a premikre edition d’une aventure que tu es en train de reedi- 
tei h\aMecque, parmi les tribus arabes. L’histoire de Noe est encore un signe 
poni ceux. qni comprennent. Mais la plupart des gens ne seront jamais des 
croyants. (1) Rappelle-toi aussi l’histoire de Houd, apotre des Adites, de 
Salih, apotre des Thamoudeens, l’histoire de Lot, de Cho’aib, apotre des 
Madianites. Tous ces apotres fideles prechaient le Dieu Unique, la crainte de 
Yahwe, comme tu le fais, Mohammed. Ils ne demandaient aucun salaire. 
C’est de Dieu qu’ils attendaient leur recompense. Et malgre ćela, leur peuple 
les traitait de menteurs, de magiciens, comme on le fait pour toi ; leur predi- 
cation etait ridiculisee comme invention de vieille femme ; ii en sera de mčme 
pour la tienne. Mais en fin de compte, et ćela aussi sera vrai pour toi, la vic- 
toire resta entre leurs mains et Yahwe aneantit tous leurs ennemis. Ne te 
decourage jamais dans la mission que je t'ai confiee. Repete sans arržt, sans 
jamais te lasser : « Yahwe! II n’y a pas d’autre Dieu que Lui ». (2) « Notre 
Dieu est seulement Yahwe. II n’y a pas d’autre Dieu que Lui. II embrasse tout 
dans sa Science ». (3) « N’invoque, k cote de Yahwe, aucune autre divinitć.»(4) 
« En verite, (moi Yahwe), je suis Dieu. II n'y a pas d'autre Dieu, exceptć 
Dieu. Adore-moi done et sois assidu k la priere ». (5) 

Dieu est Unique. II n'y a pas d'autre Dieu que Lui, et c’est par la volontć 
de Yahwe qu’Israel, le seul Israel est depositaire de la verite religieuse, et par 
cette insigne faveur, Israel est eleve au-dessus de tous les peuples et de toutes 
les races. Israel, le seul Israel est le peuple du Seigneur. II est aussi le guide 
de tous les peuples. C'est Israel qui doit faire connaitre le nom de Yahwć 
k l'humanite tout entiere. Tout juif — pour etre un vrai juif — doit £tre un 
veritable apdtre. Mohammed c’est cette fonetion d’apotre que je remplis aupres 
de toi. Et le ehainon continue : k ton tour, tu seras aupres de ton peuple 
l’apdtre de Yahwe. C'est ćela m£me que j’attends de toi! 

C'est pour faire de Mohammed un apotre au Service du judaisme que le 
rabbin lui raconte les belles histoires de la Bible. Le choix de ces recits, l’iden- 
tique strueture de toutes ces histoires, sont de nature apologetique. Le rabbin 
ne ehoisit que les histoires dans lesquelles est nettement engage le mono- 
th 4 isme, dans lesquelles ii est demontre que les idolatres, ennemis du Dieu 
unique, perissent toujours dans les plus terribles chktiments. Et toutes ces 
histoires s’achevent uniformement sur le meme ton, un ton de susurrement 
et presque de confidence : Mon fils, Noe c’est toi... Abraham, c'est toi... 
Lot, c’est toi... Moise, c’est toi... ! Tu ressembles k tous ces apotres, puisque 
tu subis les traitements qu'ils ont eux-m6mes endures. Si tu es, comme eux, 
qualifie de menteur, c’est done, que comme eux, tu es dans la Veritć ! 

Le monotheisme auquel Mohammed n’avait jamais pense jusqu’k sa ren- 
contre avec le rabbin, ce monotheisme auquel ii donna son adhesion formelle 
et sans reticence, va devenir dćsormais le theme essentiel de ses discussions 

(1) Sour. XXVI, 105-122. 

(2) Sour. XX, 7. 

(3) Ibid ., 98. 

(4) Sour. XXVI, 213 ; XV, 96. 

(5) Sour. XX, 14. 
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avec ses compatriotes qui ne veulent pas renoncer aux idoles de la Ka’ba. 
Mohammed est apdtre. Le rabbin, pour l'instant, est le maitre de la situation 
et ii est rempli đ’espoir. La religion, surtout en Orient, est la porte ouverte 
pour la domination. La victoire du monotheisme juif marquera la soumis- 
sion politique de l'Arabie 4 Israel. Le monotheisme est devenu, k La Mecque, 
une arme politique et avec quel art le rabbin sait la manier, cette arme! 

Israel a l'art de la propagande et du maniement des esprits. Israel ne 
prouve pas. Prouver c'est dangereux. On risque de susciter des contradictions 
et des oppositions, de se scinder en camps bien definis et par consequent irr4- 
ductibles. Definir, c’est la plus haute fonction de l’intelligence humaine. Mais 
definir, c’est clarifier, c’est elaguer tout l’accidentel et le superflu pour ne 
conserver que les caracteres generiques et specifiques de l'idee et de l'objet. 
La definition, c'est le cauchemar des tribuns! Le rabbin de La Mecque ne 
prouve pas; ii ne definit pas; ii enveloppe Mohammed dans ses subtilites 
qui petit a petit nouent l’esprit de son disciple et qui goutte a goutte deversent 
dans son S.me le venin de l’ambition. Mohammed, ii est inutile pour toi de 
scruter le fond des choses. Ne cherche pas 4 definir. Laisse-toi bercer par les 
susurrements de ton maitre, par ses conclusions inachevees, auxquelles dans 
l’engourdissement lethargique de ton esprit, tu mettras toi-meme un terme, 
sans t’en apercevoir. Mohammed, Mohammed, ii y a quelques annees, tu ne 
connaissais pas le Livre d’Israel. C’est moi, moi le rabbin de La Mecque, qui 
t’ai revele les histoires de Moise, de Pharaon, de Lot, d'Abraham, de Noe et 
d’Adam. Tu les connais maintenant toutes ces merveilleuses histoires. Main- 
tenant aussi, tu fais partie de cette phalange d’apdtres de Yahwe. Tu es traitć 
de menteur. Eux aussi, l’ont ete avant toi, tu le sais bien. On t’accuse de 
magie... Tout comme Moise. On te toume en derision, comme eux. Mohammed, 
ii y a bien longtemps que je te le dis : Noe, c’est toi... Lot, c’est encore toi... 
Moise, c’est encore et toujours toi. Comme eux, tu es l’apotre de Yahwe. Les 
Mecquois, qui ne veulent pas croire k ton message, agissent comme le Pharaon 
d’Egypte, comme les peuples de Lot et de Noe, comme les Madianites, comme 
Goliath. L’histoire est un signe... 

Un lent travail s’accomplit dans l'ame de Mohammed. Petit k petit s’eveille 
en lui sa conscience d’apotre. Vos railleries, dira-t-il k ses compatriotes, sont 
une preuve que je marche dans la voie droite. Les apotres qui m’ont precedć 
n’ont pas ete traites differemment. Les injures que vous m’adressez mainte¬ 
nant, rejoignent dans le passe les injures de Pharaon a l’adresse de Moise. 

Elles sont un chainon dans la tradition de l’infidelite. (i) Derriere Moham¬ 
med, ii y a maintenant toute l’histoire d'Israel. 

— Mohammed, que ta conscience soit en paix. Tu es dans la vraie direc- 
tion. II n’y a pas plusieurs divinites. II n’y a qu’un Dieu, le Dieu des juifs, 
le Dieu de nos pereš. Seul, Yahwe existe, le Tout- Puissant, le Tršs Misćri- 
cordieux, Celui qui recompense et qui punit. Mohammed, si tu veux štre sauv6 
pour l’etemite, travaille a rattacher toute l’Arabie au Dieu qu'ont adore nos 
p&res, Abraham, Isaac et Jacob. 

— Ai-je bien compris, rabbi ? Israel possćde la varite. Lui seul proclame 
le monotheisme dans toute sa purete, a l’exclusion des chretiens et des ido- 


(i) Sour. LI, 52 - 
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l&tres. Si je veux me maintenir dans la verite, je dois, moi aussi, comme les 
grands Patriarches, annoncer a mes compatriotes la religion d'Israel, la seule 
vraie. Ai-je bien compris, rabbi ? 

— Mon fils, tu as compris ta mission. Yahwe est le maitre et ii est l’Unique 
Seigneur. C'est lui, le Yahwe des Hebreux, le Dieu de nos pereš qui doit, grice 
k toi, devenir le Dieu des Arabes. Gloire k Lui. Mohammed, je te le demande, 
travaille k l’expansion de sa gloire ! Čest maintenant ta propre vocation. 

On ne pourra jamais assez mediter sur cette extraordinaire conclusion. 

Evidemment, ii n’est pas question đ’un Mohammed, Prophćte, sceau des 
Prophetes, ce qui n’aurait aucun sens en periode mecquoise. Le seul role de 
Mohammed, bien delimite par le rabbin, est d'annoncer aux idolatres la reli¬ 
gion d’Israel. Yahw 4 assigne k chaque nation un apotre, affirme le rabbin (i) 
apres rEcclesiastique. (2) Et chaque apotre a re$u comme mission d’annoncer 
le monotheisme dans toute sa rigueur. C'est ainsi qu'apr^s Noć, Nous fimes 
surgir d’autres generations et que Nous leur envoyames des apotres, chargćs 
de leur dire : « Adorez Yahwe ! Vous n'avez aucune autre divinite que Lui. 
Ne le craindrez-vous pas ? ». (3) Avant toi, Mohammed, nous n'avons jamais 
envoye d’apotre sans lui avoir inspire, qu’en verite, ii n'y a de Dieu si ce n'est 
Moi. Adorez-Moi done ! (4) Nous n'envoyons d'apotres que pour annoncer de 
bonnes nouvelles et pour avertir. (5) Tu es desormais, Mohammed, de cette 
lignće d’apotres d'Israel et c'est Yahwe qui par moi a fait germer cette voca¬ 
tion dans ton &me. Tous les apotres envoyes avant toi aux idolatres, c’est 
Nous-meme, Yahwe qui les avons inspires. (6) Tu le sais, mon fils, tu n’es pas 
le premier apotre du Đieu d'Israel. Nous t'avons dejci racontć l'histoire de 
quelques-uns de ces apotres qui t'ont preceđe. II y en a d’autres que tu ne 
connais pas eneore. Aucun d'eux n’a jamais apporte un signe de sa mission 
sans l'ordre de Yahwe. (7) 

Le rabbin vient de reussir une magnifique operation, en amenant Moham¬ 
med k renoncer aux idoles mecquoises pour se convertir k la religion juive, 
au monotheisme d'Israel. Mais ce n’est lž. qu’une premićre etape sur la route 
qu’il s’est tracee. Le but final du rabbin est de convertir les Arabes au judaisme 
en se servant de Mohammed, le premier Soumis. Convertir Mohammed, c’est 
bien. Mais ii ne faut pas s'arrćter en si bon chemin. Mohammed doit devenir 
apotre au Service d'Israel, employer ses taients, sa fougue pour etendre parmi 
les tribus arabes le regne de Yahwe. 

Mohammed, la verite que je t’ai revelee, ne la conserve point pour toi. Je 
te l’ai revelee pour, qu'& ton tour, tu l’annonces k ton peuple. 

1. Preche au nom de ton Seigneur qui crea ! 

2. qui crea l'homme d'une adherence. 

3. Preche ! ton Seigneur etant le Trćs Genereux 

Sour. X, 48. 

Eccli., XVII, 14. 

Sour. XXIII, 32-33. 

Sour. XXI, 25. 

Sour. XVIII, 54 ; voir aussi XVI, 38 ; LXVII, 8-9 ; XXXIX, 71. 

Sour. XVI, 45 ; etc. 

Sour. XL, 78. 
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4. qui enseigna par le Calame 

5. et enseigna k l’homme ce qu'il ignorait. (1) 

Cette sourate suppose ćvidemment la conversion de Mohammed au ju- 
daisme et par consequent 1 ’enseignement direct du rabbin. En la considerant 
comme la plus ancienne dans la collection coranique les commentateurs se 
mettent dans l'impossibilite de comprendre l'evolution religieuse de Moham¬ 
med, dont nous connaissons maintenant les differentes etapes : d’abord poly- 
theiste comme la plupart de ses compatriotes arabes, Mohammed epouse 
Khadidja, tres probablement juive de naissance. Entrepris par le rabbin de 
La Mecque, Mohammed se convertit au judaisme et re^ut de son professeur 
juif la mission d’annoncer aux Arabes la religion d’Israel. De polytheiste, 
Mohammed devenait predicateur juif. Cette sourate XCVI se place done, 
non pas au debut du « Coran » arabe, — ce qui ne peut avoir aucun sens histo- 
rique — mais au terme de l'evolution religieuse de Mohammed, a une epoque 
oii Mohammed, apres avoir ete instruit du judaisme, re5oit l’ordre de la part 
du rabbin d'annoncer k ses compatriotes idolatres la verite religieuse, conte- 
nue dans le message de Moise, le Dieu createur, Yahwe, le Dieu des Juifs. 

’Iqra’ : Pr^che ce Dieu des juifs, Mohammed, ce Dieu qui sur le Mont 
Sinal enseigna aux hommes ce qu'ils ignoraient, dont les paroles furent ins- 
crites par Moise sur les tables. Preche, 'Iqra', (2) ce Dieu qui a donne k l'huma- 
nite la plus grande preuve de sa generosite et de sa misericorde. Mohammed, 
dćsormais, quand tu parleras en public, ce sera pour annoncer la Toute-Puis- 
sance de ce Dieu Unique. Tu es maintenant des notres. C'est notre Dieu, ton 
Dieu et ton Seigneur que tu dois precher a tes compatriotes : Tqra', pršehe 
au nom de ton Seigneur qui crea. Le rabbin a pu dire aussi: preche le nom de 
ton Seigneur qui crea. Le Dieu qui crea, c'est- 4 -dire le Yahwe des Juifs. 

Ibn Khaldoun, bon musulman et foncičrement anti-arabe (voir 
H. de Noirlieu, Vers une formule : VIslam sans VArabie, 
Pariš, Imprimerie Deshayes, 83, rue de la Sante, Pariš (s. d.) 
commente ainsi cette sourate XCVI, dans ses Prolegomenes, 
t. II, id. 1936 (reproduetion), p. 439 : « Tant que l'homme 
est dans la premiere periode de son existence et qu'il n'a 
pas eneore obtenu la reflexion discernante, ii n'est que matiere 
hylique, puisqu'il ne sait absolument rien. Ensuite la forme 
(de l'humanite s’acheve par des connaissances acquises au 
moyen d'instruments qui se trouvent a la disposition de 
l’homme : alors seulement l’humanite atteint la perfeetion de 
son ćtre. Considerez la phrase que Dieu adressa a son Pro- 
phete en commen9ant k lui foumir des revelations : « Lis 
(dit-il), au nom de ton Seigneur, qui a cree (tout) ! ii a cree 


(ij Sour. XCVI, 1-5. 

(2) Dans Išale XXIX, 11-12, nous trouvons une formule similaire : t Toute r6v6- 
lation est pour vous comme les mots d’un livre scellć (voir aussi Apocal., V, 1 et 11). On 
le donne š. quelqu'un qui sait lire, en lui disant : « Lis ćela ». II rćpond : « Tu ne le peux 
pas, car le Livre est scellć ». Ou bien on donne le livre 4 quelqu’un qui ne sait pas lire 
en lui disant: < Lis ćela #, ii rćpond : « Je ne sais pas lire ». 
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l’homme d’un caillot de sang. Lis, au nom de ton Seigneur, 
le tres-genereux, qui a enseigne l’usage du calam / qui a ensei¬ 
gne a l’homme ce qu’il (l’homme) ne savait pas ». ( Coran, 
Sour. XCVI). Ćela signifie que la Divinite a permis a l’homme 
d'acquerir des connaissances qu’il ne possedait pas a l’epoque 
ob ii etait un caillot de sang et un morceau de chair. Nous 
voyons par la nature de l’homme et par l’essence de son 6tre 
que, chez lui, l’ignorance etait d’abord totale (litteral. « essen- 
tielle #) et que son savoir consiste en connaissances acquises. 
Les saints versets que nous venons de citer et qui forment 
le commencement des revelations (faites k notre Proph&te) 
indiquent la meme chose : ils rappellent a l'homme, sous la 
forme d'un reproche, la premiere des diverses periodes de son 
existence, c’est-a-dire l’humanite dans l'etat de sa formation 
et dans l’etat pendant lequel elle acquiert des connaisssances. 
Et Dieu a toujours ftossede le savoir et la sagesse. 

Ce rćcit de la sourate XCVI a donne lieu a des flots, des torrents de diva- 
gations chez tous les commentateurs occidentaux a la remorque d’Ibn Sa'd 
qui, deux siecles apres la mort de Mohammed, composa une « enorme biogra- 
phie encyclopedique du Prophete, de ses Compagnons et de leurs successeurs », 
dans laquelle ii deversa les produits les plus sots de sa folle imagination ; k la 
remorque aussi d’al-Bokhiri, plus tardif encore qu’Ibn Sa'd, et tout aussi 
« stupide ». Le lecteur nous excusera de ne pas reprođuire ici toutes ces elucu- 
brations, cependant fort rej ouissantes. (i) Qu'il nous sufBse de reprođuire 
un seul texte, qu’on pourrait inserer dans un recueil de morceaux choisis 
humoristiques concernant l'Islam : « Les biographes occidentaux, jusqu’ct 
present », ecrit Tor Andrae, « ont juge que le recit de l’ange (Gabriel) qui force 
le Prophete k reciter etait le recit original exact. Ils ont done suivi la conception 
la plus generale des auteurs arabes influences par l’autorite d’al-BokMri. En 
effet, l’histoire de la grotte du Mont Hira offre une grande vraisemblance 
psychologique »! C'est vraiment ahurissant! Apres cette magistrale reflexion. 
Tor Andrae vide son sac k fiches : « On trouve chez beaucoup de peuples ce 
th&me d’un Esprit qui saisit l'inspire, le jette k terre et fait violence k son 
indocilite. — Le poete arabe est, lui aussi, jete k terre par un djinn qui s’age- 
nouille sur sa poitrine — le poete grec est musolepte, saisi par la deesse du ehant. 
— En Israel, le prophete sent lourdement la main de J ehovah sur lui. — En 
Afrique occidentale et en Melanesie, le futur pretre ou magicien est pris de 
convulsions et c’est la preuve (qu’un Esprit s’est empare de lui). —Quand 
Finney pr^ehait žl Rochester... ». (2) On peut se rendre compte par ce seul 
texte, k quelles aberrations on arrive, en acceptant sans discriminations, les 
rčvasseries insensees de la tradition musulmane. 

L’histoire est tout de m£me plus reposante. Le rabbin, apr&s avoir recueilli 
l’abjuration de Mohammed et sa profession de foi k la religion d’Israel, pour- 

suit sa pensee et lance Mohammed dans l’action : ’ Iqra, pršehe, prčehe le 


(1) Montet, op. cit ., p. 850, n. 1; Blachžre, Le ProbUme de Mahomet, p. 39 - 

(2) Tor Andrae, op . cit., p. 45. 



CONVERSION ET VOCATION DE MOHAMMED 169 

Dieu d’Israel! Ta mission est une mission đ’enseignement et d’action. Ton 
r 61 e est desormais bien defini : je te donne l’ordre de prčcher 4 tes compa- 
triotes idolatres, le Dieu qui ere a, c’est-a-dire le Dieu de la Genese, le Dieu 
de nos Pires, le Dieu d’Abraham et de Moise : 

1. O toi, qui es couvert d'un manteau (i) 

2. live-toi et avertis ! (2) 

3. Ton Seigneur, magnifie-le ! 

4. Tes vetements, purifie-les ! 

5. La souillure, fuis-la ! 

6. Ne donne pas, croyant trop donner ! 

7. Envers ton Seigneur, sois constant. (3) 

Tout est juif dans cet ordre donne par le rabbin 4 Mohammed : leve-toi 
et annonce la parole de Yahwe ; (4) purifie auparavant tes vetements. II y a 
longtemps que J acob avait dit 4 sa famille : « Otez les dieux etrangers qui sont 
au milieu de vous, purifiez-vous et ehangez de vetements ». (5) Le culte des 
idoles est une souillure pour l’homme. Oui, Mohammed, renonce completement 
au culte des idoles. Purifie ton 4 me, (6) pour ehanter les louanges de Yahwć. 

Mohammed, secoue le joug des idoles ! Purifie-toi de tout ce qui est impur. 
C'est la religion d’un Dieu Unique que desormais tu vas annoncer. Peut-on 
imaginer mission plus noble que celle de pr^eher le message de Yahwe lui- 
m6me ! Mohammed, tu as bien compris maintenant ce que je te demande, le 
vrai sens de ta mission. Et la voix du rabbin se fait de plus en plus mielleuse 
et susurrante : Mohammed, mon fils, Mohammed, approche-toi et ecoute : 
ouvre ton cceur. Regarde tout le travail qui t’attend! Tu vas apporter la 
veritć 4 tes compatriotes, ii est temps maintenant de commencer ton nou- 
veau travail. 

1. N'avons-nous pas ouvert ta poitrine ? 

2. N'avons-nous pas deposć loin de toi le fardeau 

3. Qui accablait ton dos ? (7) 

C'est moi, rabbin qui t’ai ouvert la poitrine, en te rćvelant Yahw 4 comme 
autrefois ii fut fait 4 Moise, sur sa demande : « Moise, (en effet) repondit : 
« Seigneur ! ouvre-moi mon coeur ! » (8) et le psalmiste ehante dans sa priore : 

(1) Voir plus haut, p. 144-145. 

(2) Voir Nćhćmie, IX, 5 : « Levez-vous, bćnissez l'Eternel votre Dieu, d’un monde 4 
l’autre » ; voir aussi Talmud, Taanith, II, 12 ; id. cit., t. VI, p. 160 : « Au Temple, on ne 
se contentait pas de rćpondre amen 4 l'officiant, mais l'on disait la formule : « B6ni soit 
le nom glorieux de son ržgne 4 tout jamais ». Cet usage ćtait fonđć sur ce qu’il est ćerit 
(N6h6mie, IX, 5) : « Levez-vous, bćnissez l’Eternel, votre Dieu, d'un monde d l’autre ». La 
dite formule ćtait rćpćtće aprćs chaque bćnćdiction. 

(3) Sour. LXXIV, 1-7. 

(4) Jćr6mie VII, 2 : « Tiens-toi 4 la porte de la Maison de Yahwć, proclames-y cette 
parole et dis : Ecoutez la parole de Yahwć ». 

(5) Gen&se, XXXV, 2. 

(6) Ibid., voir aussi Exode XIX, 10, 14; Lćvitique, XI, 25, 28, 40, (purification 
apres avoir transporti un cadavre; les idoles sont des itres sans vie); ibid., XIII, 16 
(purification apres avoir mangi une bite morte ou dichirće). 

(7) Sour. XCIV, 1-3. 

(8) Sour. XX, 26. 
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« Je me suis attachć k tes enseignements : Jehovah, ne permets pas que je 
sois confondu. Je cours dans la voie de tes commandements, car tu elargis mon 
coeur ». (i) 

Tu ne savais rien, Mohammed, quand je t’ai rencontre pour la premiere 
fois. Tu ignorais nos saints Livres. Tu n'avais jamais entendu parler ni de 
Molse, ni d'Aaron, ni de Pharaon, ni d’Abraham. En te racontant toutes 
leurs histoires, l’histoire de notre Peuple Elu et choisi, en te rćvelant l’exis- 
tence de Dieu, le Dieu createur et Unique, le Dieu d'Israel, je t’ai ouvert la 
poitrine, pour que tu puisses marcher avec clarte et courage sur les traces de 
nos ancštres. Quant k tes adversaires, les idol&tres, ils ont un voile sur leur 
coeur. (2) Autrefois, Mohammed, toi aussi tu adorais les idoles. C’etait comme 
un fardeau que tu portais. Aujourd’hui tu es libre, ton 4 me est leg&rement 
toumee vers rUnique. Leve^toi: annonce « la bonne nouvelle du terrible 
chatiment ». (3) Avertis les habitants de La Mecque du Feu qui attend les incrć- 
dules et les delices reserves aux soumis. {4) Peu importe que tu voies la rćali- 
sation de nos menaces — ii est possible que ta mort les previenne — ta mis- 
sion k toi est de pr^cher, de travailler a la conversion de tes compatriotes. Le 
reste est affaire de Yahwe. (5) Jusqu’a la veille de Thegire, le rabbin repetera 
sans cesse k Mohammed qu'il lui est defendu desormais d'invoquer les idoles 
k cote de Yahwe. (6) Ta mission, Mohammed, je te le dis, je ne cesserai de te 
le dire, est de demontrer Tinanite des dieux de la Ka'ba et d'annoncer le Dieu 
Unique, le Dieu d’Israel. Mohammed, ecoute l’histoire de nos grands 
Patriarches. Medite sur les enseignements qu’elle contient (7) comme nos 
Patriarches l’ont fait pour les temps idolčitres de l’antiquite ; avertis toi aussi 
ton peuple de l’existence d’un Dieu Unique Createur et Souverain Juge; le 
Dieu d’Israel. C’est pour toi un devoir de reconnaissance, je te l’ai dit, Moham¬ 
med (8) et j e te le repete : 

1. En v 4 rite, Nous t’avons donne l’abondance 

2. Prie done en l’honneur de ton Seigneur et sacrifie ! 

3. En verite, celui qui te hait, te trouve etre le deshćrite (9) 

(1) Ps. CXVIII, 32. — Naturellement, Tor Andrae, op. cit., p. 68-69, a commentć 
ces trois versets de la sourate XCIV, comme une sečne d'općrette : c Allah... a 6tay6 sa 
poitrine oppressće, rendu son nom honorable, en le liant au sien... C'est pourquoi la 
rćvćlation fut pour lui (Mahomet) un miraele total, un acte inattendu, inexplicable, de 
la grace divine... Cette foi inšbranlable dans le miraele de la rćvćlation ne peut, k mon 
avis, (Tor Andrae sera sans doute toujours le seul de son avis), čtre comprise psycholo- 
giquement que si l'on suppose que ce miraele s’est produit d’une fagon inattendue et 
soudaine ». 

Le rabbin emploie la m£me image dans la sour. XXXIX, 23 : «a faman sharahaUaho 
cadraho lil-islam = celui dont Yahw6 a ouvert la poitrine »; voir aussi XXIX, 48; VI, 125. 

(2) Sour. XVIII, 55. 

(3) Sour. LXXXIV, 24. 

(4) Sour. LXXXVIII, 21. — Ces deux sourates LXXXIV et LXXXVIII ont 4 t 6 
placćes k juste titre aprfes la sourate LXXX. Elles supposent que le rabbin a dćjk instruit 
Mohammed de la religion juive ; que Mohammed a fait profession de foi et qu’il a com- 
menc 4 k precher en public. 

(5) Sour. XIII, 40. 

(6) Sour. VI, 51. 

(7) Sour. XII, ni. 

(8) Sour. XCIII. 

(9) Ibid. 
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Comme ii fallait s’y attenđre, les exeg&tes et commentateurs ont inventž 
pour expliquer cette sourate un veritable roman: un jour, dit-on, qu’on raillait 
sans doute mechamment Mohammed de ne pas avoir de gar^on, un brave 
homme qui assistait k cette scene en fut tr£s emu et prit la parole pour encou- 
rager ce malheureux Mohammed. Va, ne te soucie de rien. Laisse tomber 
toutes ces railleries. Elles n’ont aucune importance. C'est Allah qui donne 
l’abondance. Prie ton Seigneur, ton roi, et offre lui des sacrifices. Celui qui 
se moque de toi, etit-il meme de nombreux fils, qu’il serait encore plus deshć- 
ritć que toi! 

Nous ne voyons vraiment pas comment on peut tirer toutes ces fables des 
trois versets que nous venons de citer et qui forment la sourate CVIII. De 
quel Allah s'agirait-il ici ? Du dieu de la Ka'ba ? Ce n’est pas possible. N’ou- 
blions pas que, d’apržs les musulmans, cette sourate est une revelation d’un 
dieu different d’Houbal; ce dieu ne peut done pas recommander a Mohammed 
d'aller prier k la Ka'ba et d'offrir des sacrifices k l’idole que Mohammed 
eherehe precisement a renverser. Toutes ces elucubrations n'ont aucun sens 
positif. Soyons complaisant et acceptons que le dieu qui parle dans cette 
sourate CVIII est le dieu special de Mohammed. Ce dieu se montre ici fort 
bienveillant. Mon pauvre Mohammed, tu n'as pas de gar^on, c’est vrai. C’est 
un peu de ma faute. Je t'ai dejcL donnć la richesse, j’aurais pu y ajouter des 
fils. Ta femme aurait ete aussi fort heureuse. Mais ne te preoccupe pas trop de 
tous ces problemes; prie bien ton Seigneur et offre moi des sacrifices. De 
cette fa9on, tu seras moins desherite que cet homme qui se moque de toi, 
parče que tu n’as que des filles. — C’est parfait, mais qui est cet Allah qui 
parle « si gentiment » au mari de Khadidja? Depuis treize si^cles, aucun cora- 
nisant n’a jamais repondu k cette question. 

Que nos lecteurs, une fois desintoxiques de toutes ces folies, se reportent 
aux trois versets de la sourate CVIII, que nous avons reproduits plus haut : 
Le rabbin rappelle oL Mohammed les bienfaits qu’il a re^us de Yahwe et ii 
l’invite k prier et k offrir des sacrifices au Dieu Unique et Tout-Puissant. Le 
rabbin nous fait ici encore penser k Moise : « Pharaon rćpondit k Moise et k 
Aaron : Qui est Yahwć, k qui je đevrais obeir en laissant partir Israel ? J’ignore 
tout de Yahwć ! Quant i Israel, je ne permettrai pas qu’il s’en aille ! « Ils 
dirent : « Le Dieu des Hebreux nous a rencontres. Accorde-nous d’aller eL 
trois jours de marehe dans le desert pour y sacrifier a Yahw6 notre Dieu ». (i) 
Mohammed, desormais, en abandonnant les idoles et par ta conversion k 
Yahwe, tu fais partie du Peuple Elu. C’est pour toi le suprčme bonheur sur 
cette terre. Les vrais desherites, ce sont tes detracteurs. Ton Seigneur, mon 
fils, est le vrai Dieu, celui qui ne trompe jamais, le Dieu Unique et Tout- 
Puissant. Que Yahwe benisse ta tribu, les Qoraich. Qu'Illeur donne paix et 
Concorde pour leurs caravanes de l’hiver et de l’ete. Qu'ils viennent tous, 
avec toi, dans notre synagogue pour y adorer le Seigneur, car c’est Lui qui les 
preserve de la faim et qui les garde de la peur. (2) 

(1) Exode V, 2-3 ; voir aussi ibiđ 8 ; VII, 16 ; VIII, 1, 8, 20, 25. 

(2) Sour. CVI, 1-5. Nous passons sur toutes les divagations ćerites par les coranisants 
sur cette sourate dont voici le texte exact d’apržs la traduetion de Blachžre, op . cit ., 
p. 12-13 : « Pour l'entente des Qoraich, de leur entente {dans) la caravane d’hiver et 
d'ćtć. Qu’ils adorent le Seigneur de ce Temple, qui les a munis contre la faim, et mis k 
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La sourate CV dont nous avons parle plus haut, 4 propos de la date de 
naissance de Mohammed, suppose, eUe aussi, la conversion de ce dernier au 
judaisme : N’as-tu point vu comment ton Seigneur a traite les hommes de 
l’Elephant ?... Ton Seigneur fit comme feuillage devore (1) Ici encore, comme 
toujours et partout, c’est le rabbin qui parle. II s’adresse 4 Mohammed et 
cherche evidemment a mettre en relief la Toute-Puissance de Yahwe, le Dieu 
d'Israel, devenu desormais le Seigneur de Mohammed, (2) N’oublie jamais, 
mon fils, que Yahwe, ton Dieu est toujours victorieux. Avertis tes compa- 
triotes de cette verite capitale pour le saiut etemel. 

/) Mohammed avertisseur, mais rien qu’avertisseur. — Etre avertisseur, 
ce n’est pas une fonction mineure, comme on l’a dit souvent. C'est une dignite 
tres grande, qui resulte d’un choix du Dieu Tout-Puissant. Noe, qui a re5U 
de la part de Yahwe des bienfaits tellement remarquables que la Bible en a 
conserve le souvenir explicite, Noe qui avait re9U la mission d'annoncer aux 
incroyants la crainte du Seigneur, Noe, l’apotre fidele, est presente lui aussi 
par le rabbin en qualite d’avertisseur : « Je ne suis qu’un avertisseur qui vous 
annonce clairement l’existence d'un Dieu Unique. (3) Mais n'etant qu’aver- 
tisseur, ii etait cependant avertisseur : « Cherchez done refuge en Yahwe. En 
verite, je suis pour vous, de Sa part, un clair avertisseur. N’adjoignez a Yahwe 
aucune autre divinite. Je suis pour vous, de Sa part, un clair avertisseur ». (4) 
C'est toujours de la part de Yahwe, qu'un humain mortel re9oit les fonetions 
d'avertir. Avertir, c’est une mission qui suppose la reception d’un message 
remis direetement ou indireetement par Yahwe. C'est du Dieu Tout-Puissant 
que Noe regut la mission d'annoncer k son peuple l’Unite du Dieu Createur. (5) 
Par Noe, Abraham, Molse, les grands Patriarches et les Prophetes d'Israel, 
c'est tout le peuple juif qui a re9u communication de ce message d'Unite; ii 
l'a re9U avec la mission de l’annoncer k toute Thumanite et c'est d'apres 
l’accueil fait k ce message que les hommes se divisent en croyants et inero- 
yants, en bons et reprouves. La grande regle de morale qui domine tous les 
preceptes est que le salut n’est assure qu’aux seuls hommes qui croient aux 
avertisseurs de la Verite, uniquement ehoisis dans le peuple juif qui est le 
peuple de Dieu. Tous les apotres d’Israel ont ete des avertisseurs! Moi-meme 
qui t’instruis, Mohammed, je suis un avertisseur. (6) Et toi, mon fils, tu es 

l'abri d’une crainte. » Nous avons dans ces 5 versets un vćritable tableau de la vie mec- 
quoise 4 l’ćpoque de Mohammed. La Mecque est la grande ville commerciale de l’Arabie ; 
c’est 4 La Mecque que s’organisent deux fois par an les grandes caravanes qui partent 
pour le Yćmen ou pour Bosra de Syrie et tout ce trafic est entre les mains des QoraIch, 
tribu 4 laquelle appartient la famille de Mohammed. 

(1) Sour. CV, i, 5. Le rabbin raconte aux v. 3-4 que des oiseaux, par vol, leur lan- 
9aient des pierres d'argile, de meme que les ćmissaires qui se prćsentžrent 4 Abraham 
avaient ćtć envoyćs « contre un peuple de pćeheurs, afin de lancer contre eux des blocs 
d'argile », sour. LI, 33. On trouvera peut-etre un jour que, dans la sourate CV, le rabbin 
fait tout simplement allusion 4 la destruetion de Sodome et Gomorrhe. 

(2) Le rabbin exalterait non point une victoire des adorateurs des dieux de la Ka'ba 
sur les chrćtiens d'Ethiopie, mais une victoire israelite sur des idolatres, qui combat- 
taient montćs sur des ćlćphants. 

(3) Sour. XXVI, 115. 

(4) Sour. LI, 50-51. 

(5) Voir plus loin, p. 240-246. 

(6) Sour. XI, 2 : « N'adorez que Yahwć 1 Je suis pour vous, de Sa part, un Avertis* 
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aussi un avertisseur, comme l’ont 6 t 6 les grands parmi les grands d’Israel et 
comme je le suis moi-mšme : « Avertis, toi. L'avertissement profitera au moins 
aux croyants ». (1) Dis-leur, 4 tes compatriotes : « Je suis un avertisseur 
avisć » : (2) mais « Je ne suis qu’un veritable avertisseur ». (3) Je vous avertis 
du message que j’ai re9u. 

Mohammed, comprends-tu bien ta mission ? Tu as derriere toi, comme 
exemples et comme modeles, tous les apotres que Yahwe a delegues aupres 
de leurs peuples pour les arracher a l'ignorance. Tu es maintenant de leur 
race. Tu marches dans leur sillage. Tu as ete choisi pour etre l’avertisseur de 
ton peuple. Les tribus arabes constituent maintenant ton champ d’action. 
Tu es leur chef. Tu es leur premier chef. Avant toi, on n'avait jamais vu un 
Arabe surgir 4 la lumiere. Aucun d'eux ne s’etait jamais soumis 4 Yahwe. Tu 
es le premier soumis, (4) le premier Arabe qui se soit place sous la loi d'Israel, 
revelee par Yahwe sur le Mont Sinal. Quel honneur pour toi, Mohammed, 
d’čtre le premier Soumis. Tu es le premier aussi, parmi les apotres charges 
de prćcher 4 ton peuple, cette Soumission au Dieu d’Israel. Mohammed, tu 
es le premier avertisseur, etant le premier Soumis. Avant toi, les Arabes 
n'avaient re<pu aucun avertisseur. « La revelation de l’Ecriture, ii n'y a sur ce 
point aucun doute, emane du Seigneur des Siecles. Diront-ils : « II l’a forgee ». 
Non point! Elle est la verite emanant de ton Seigneur pour que tu avertisses 
un peuple, auquel, avant toi, n’est venu aucun Avertisseur ». (5) L’Ecriture, 
c’est- 4 -dire, le Coran hebreu, est une revelation faite a Molse par Yahwe, 
createurTout-Puissant, Etemel, Dominateur des Siecles. On ne peut eleversur 
ce point aucune objection; et si on t'a fait connaitre, Mohammed, cette revela¬ 
tion du Mont Sina!, c'est pour que toi-meme tu la fasses connaitre 4 ton peuple. 
« Tu n’etais pas (Mohammed) sur le flanc du Mont Sina! quandNous (interpel- 
14 mes) Moise. Mais par une grace de ton Seigneur, tu en as re9u connaissance 
pour avertir un peuple auquel n’etait venu nul avertisseur avant toi». (6) 
C'est toi, Mohammed, qui as re9U, le premier, la grande mission de chasser les 
idoles de la Ka’ba, de faire connaitre 4 tes compatriotes la Revelation du Mont 
Sina! et de les amener au culte du seul et unique vrai Dieu, le Dieu d'Israel. 

Reprenons en mains le « Coran», dans l'ordre chronologique fixć par Noldeke; 
meme si cet ordre n’est point parfait et reste, en beaucoup de cas, sujet 4 revi- 
sion, ii nous foumira cependant occasion de remarques importantes. Nous 
constaterons tout d'abord que dans aucune sourate anterieure 4 la sourate 
LXXX, dans laquelle le rabbin parle pour la premiere fois d’une fa9on expli- 
cite des Anciennes Feuilles de Moise, ii n’est question d'un Mohammed aver¬ 
tisseur. Le contraire nous surprenđrait. Mohammed ne peut devenir avertisseur 

seur et un Annonciateur. » Le v. 51 de la sourate LI que nous avons appliqu6 4 N06 
(voir page prćcćdente, n. 4) pourrait s’entendre du rabbin lui-m6me ; ce dernier texte 
en tout cas ne peut s’appliquer 4 Mohammed auquel s'adresse le rabbin immćdiatement 
apr^s LI, ss : « Avertis, car l’avertissement est utile aux crovants ». 

(1) Sour. LI, 55. 

(2) Sour. XV, 89. 

(3) Sour. XXXVIII, 70. 

(4) Nous verrons plus loin, liv. IV, que le rabbin consid&re les chrćtiens comme des 
juifs renćgats, par consćquent des Insoumis. 

(5) Sour. XXXII, 2. 

(0) Sour. XXVIII, 46. 
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ftad'ir qu’aprčs avoir re$u mission d’annoncer un message et, ce message, ii 
ne le recevra que du rabbin, apres la sourate LXXX. Mohammed ne deviendra 
avertisseur, qu’a l'epoque oii ii recevra, apres sa conversion, l’ordre deprecher. 
Avertir , c’est proprement la fonction apostolique de Mohammed, fonction 
bien precisee par le rabbin. II y a done synchronisme entre conversion, devenir 
apotre et devenir avertisseur, Et c’est apr&s la sourate LXXX que Mohammed 
re^oit de son instrueteur juif la mission de precher la religion d'Israel. C'est 

dans les sourates LXXIII, LXXXIV, LXXIV, LXXIX, LI, LII, appar- 

tenant toutes k la premiere periode mecquoise, que nous trouvons les premieres 
allusions a l’activite apostolique de Mohammed. Avant la sourate LXXX, le 
rabbin emploie bien le terme avertissement : « Prenez garde ! Par la lumičre! 
Par la nuit quand elle recule ! Par l'aube quand elle point 1 (La Saqar) est un des 
plus grands tourments (donne) en avertissement aux Mortels ». (i) Mais on 
ne trouvera jamais, — et pour la raison que nous avons dite — l'expression 
avertisseur. C’est dans la sourate LXXXIV que le rabbin applique ce terme k 
Mohammed : « Avertis-les, Fabachchirhom de la bonne nouvelle d’un chSL- 
timent cruel ». (2) Par la suite, c'est toujours par ce terme que le rabbin defi¬ 
nira la mission de son eleve et disciple. Les Mecquois ne manqueront certai- 
nement pas de t’interroger sur l’heure du Jugement demier. Tu n’en sais 
rien, Mohammed, et ta mission n'est pas de la connaitre. « Toi, tu es seulement 
un Avertisseur pour ceux qui le eraignent ». (3) C’est parče que Mohammed 
connait maintenant le sort resei"ve aux croyants et aux ineredules, c’est parče 
qu'il sait que Yahwe aneantit les peuples, qui refusent d'ecouter leurs apotres, 
c'est parče qu’il a fait sa soumission au Dieu d’Israel, que le rabbin peut le 
lancer desormais dans l’action, en qualite de premier avertisseur aupres des 
tribus arabes. 

Dans notre ehapitre consacre aux grandes bagarres mecquoises, nous 
verrons que le message annonce par Mohammed aux Arabes, sur l'ordre du 
rabbin, variera selon les circonstances : d’une fa9on generale, nous constatons 
que le message de Mohammed suit la meme courbe que les enseignements 

(1) Sour. LXXIV, 35-39. (Voir aussi LXXX, 11. Naturellement, d’apržs Montet, 
op . cit., p. 799, n. 9, cet avertissement viendrait de Mohammed. Apr&s la sourate LXXX, 
le rabbin emploiera aussi tr^s souvent ce terme, sour. LXXIII, 15-19 ; LXXIV, 54 
(tedkira signifie dans le Coran arabe, ressouvenance ou admonition. L’avertisseur est 
celui qui rappelle) ; LXIX, 48 : « En vćritć, c’est lž. un Avertissement pour ceux qui 
eraignent Yahw 4 » ; voir aussi parmi les sourates de la seconde et troisi&me periode 
mecquoise, sour. XLIV, 2. Yahwć est nomm6 ici comme le premier avertisseur com- 
muniquant l’Ecriture k Moise; LXXVI, 29 : « En vćritć, ceci est un Avertissement = 
un Rappel ( tadkira ) ; XXI, 10; XVIII, 2). 

(2) Sour. LXXXIV, 24. Le rabbin parle ici avec ironie, comme d’ailleurs ii le fait 
souvent. L’instructeur de Mohammed n’ćtait pas dćpourvu d'humour. 

(3) Sour. LIH, 57 : « Hadha nadhir un min al nodhori 1 -oula = celui-ci est un 
avertisseur du nombre des avertisseurs prćcćdents ». ( Nodhor , substantif pluriel de 
nadhir). Soyouti explique ce texte de la fa9on suivante : celui-ci, c’est-k-dire Mohammed, 
est un avertisseur de la lignće des avertisseurs ; par consćquent prophHe semblable 
aux Prophćtes antćrieurs. Mohammed, le Proph&te, a ćtć envoyć aux Arabes comme 
les autres Proph&tes ont 6t6 envoyćs aupr&s de leurs propres peuples » i! ; voir aussi 
sour. LXXIX, 45 : « Innama anta mondhiro man yakhshaha = tu ne fais qu’avertir 
quiconque la redoute n, c’est-ži-dire ton avertissement ne profitera qu’k ceux qui redoutent 
l'heure : Motmdhir est un participe actif de la m6me račine que nadhir ; sour. XCII, 16 ; 

XI, 15, 33. 
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du rabbin. Le contraire serait inconcevable. Mohammed ne sera jamais, k 
La Mecque, que l’ćcho de son Maitre. A l'instar du rabbin, Mohammed com- 
mencera par avertir ses compatriotes des Fins demi&res. (1) Par la suite, nous 
le verrons intervenir — toujours guide par le rabbin — dans les grandes luttes 
monotheistes : « Dis-(leur, Mohammed) : «Je ne suis qu’un Avertisseur. II 
n'est de Divinite que Yahwe, l’Unique, l’Invincible, Seigneur des Cieux et de 
la Terre et de ce qui est entre eux, le Puissant, le Pardonneur ». (2) Aprčs la 
sourate XX, le message de Mohammed embrassera encore de nouveaux hori- 
zons. Cette sourate XX est aussi capitale dans le Coran que la sourate LXXX. 
Jusqu’& la sourate XX, k chaque fois qu’il est question du Coran, dans le 
Coran arabe, c’est au Coran hćbreu que le rabbin fait allusion. La sourate XX 
nous met pour la premi&re fois en presence d'un Coran arabe qui ne sera qu’une 
adaptation faite par le rabbin du Coran hebreu. A partir de l’existence du 
Coran arabe, meme k l’etat embryonnaire, Mohammed recevra l'ordre de son 
auteur d'avertir les Mecquois de la divinite de ce Livre qui est lui-meme un 
avertissement : (3) « En verite, nous avons rendu facile dans ta langue (arabe) 
(le Coran hebreu), afin que tu en fasses l’heureuse annonce k ceux qui sont 
pieux et que tu en avertisses les gens hostiles ». (4) 

Le message de Mohammed variera done selon les circonstances, c’est- 4 -dire 
suivant les grandes lignes du plan apostolique du rabbin. Jamais, Mohammed, 
converti au judaisme, n’aura l’initiative de son action. II ne sera qu'un aver¬ 
tisseur (5) aux ordres d’un juif, un rdpititeur qui reptiera les le^ons que lui 
donne son maitre juif sur l'A. T., avec la mission de les rćpeter k ses compa¬ 
triotes arabes. 

La prćdication juive de Mohammed suscitera evidemment l’etonnement 
des Mecquois, stupefaits de voir le mari de Khadidja prendre fait et cause 
pour la religion d’Israel: « Ils se sont etonnćs », dit le rabbin, « que soit venu 
k eux un Avertisseur issu d’eux. Les Infideles ont dit : « Voici une ehose 
ćtrange ! ». (6) « N’est-ce pas pour les hommes (de La Mecque) que nous avons 
revele a un homme (issu) d'eux : « Avertis les hommes et annonce a ceux qui 
croient qu’ils auront, aupres de leur Seigneur, le merite anterieur de la 
croyance ! » Les Infideles ont dit: « En verite, (cet homme) est certes un veri- 
table magicien ». (7) 

Mohammed, ton role est desormais bien defini : « Tu n'es qu’un Aver¬ 
tisseur. Nous t’avons envoy£, (Mohammed), (8) avec la verite, en Annon- 
ciateur et Avertisseur. II n’est aucune nation chez qui ne soit passe un Aver¬ 
tisseur ». (9) Les Mecquois avaient vraiment de serieuses raisons de s'etonner 1 
Tant que Mohammed etait reste celibataire, on n’avait qu’d se louer de lui : 

(1) Ibid.; voir aussi LXXXVIII, 21. — Naturellement, Mohammed, par la suite, 
recevra ži maintes reprises l'ordre d'annoncer cette partie du message mosaique, 
sour. LXV 1 I, 26. 

(2) Sour. XXXVIII, 65-66 ; voir aussi ibid., 70, etc. etc. 

(3) Sour. XLIV, 2 ; XXI, 10; XLVI, 11. 

(4) Sour. XIX, 97 ; voir aussi XXXVI, 1-5 ; XXV, 1; XXXII, 2 ; VII, 1. 

(5) Sour. LXVII, 26; XVII, 106; XXXIV, 45 ; XXXV, 21. 

(6) Sour. L, 2. 

(7) Sour. X, 2. 

(8) Et non point Prophete, comme le dit Blachćre, op. cit., t. III, p. 601. 

(9) Sour. XXXV, 21-22. 
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ii travaillait assidument et avec succes; jamais ii n’avait fait mine de vou- 
loir quitter les dieux de la Ka’ba. II les invoquait meme pour la pleine reussite 
de son travail, qui se confondait avec le travail de la cite. Mais depuis son 
mariage, quel changement! Mohammed s’etait mis a frequenter les Juifs. II 
avait pris des lefons de religion juive. II s’etait converti au Dieu d'Israel, 
le Dieu de ces etrangers detestes. II priait maintenant comme les Juifs; sans 
aucune vergogne, on l’entendait vituperer devant ses compatriotes ebahis 
sur l’inanite des idoles ancestrales, qu’il ridiculisait en public. Sur les racon- 
tars d'un juif, ii prčchait sur la Toute-Puissance du Dieu d'un denomme 
Moise qu’aucun des adorateurs qui frequentaient la Ka’ba ne connaissait; ii 
parlait aussi tres souvent d'Abraham, completement ignore ct cette epoque 
des Arabes de La Mecque. Le rabbin avait eu la partie belle pour demontrer 
k son eleve que les idoles n'etaient que des morceaux de pierre sans vue, sans 
ouie, sans toucher, totalement impuissantes. II n’y a qu’un seul Dieu qui soit 
capable de creer. C’est le Dieu des Juifs, le Dieu de la Genese : « Au commen- 
cement, Dieu crea le Ciel et la Terre ». Et ce Dieu createur est aussi un Dieu de 
justice. II recompense ceux qui croient en Lui, a Ses signes, aux apotres qu’Il 
envoie. Mais gare k ceux qui se refusent a se ranger sous sa Loi! Mohammed 
ćcoute et ii fremit. II a peur et ii reconnait que le Dieu d’Israel est le seul 
Dieu, que les idoles n’ont pas de vie. Un jour, ii recite sur l’ordre et la dictće 
de son maitre un acte d’abjuration. Mohammed affirme publiquement et solen- 
nellement que parmi la multitude des divinites ii n'existe qu’un seul Dieu 
capable de creer. Rabbi, je crois maintenant au Dieu d'Israel. Le rabbin n’est 
plus seul pour son apostolat arabe. II est aide par un Arabe! Les Mecquois, 
temoins de ces scenes, en sont outres, scandalises : jamais on n’avait vu un 
Arabe faire de la propagande pour la religion des Juifs. 

Mohammed a l'enthousiasme des convertis. Et le rabbin lui-meme est 
parfois oblig6 de freiner l’ardeur de son eleve devenu son disciple et son colla- 
borateur. Mohammed, dis ceci 4 ceux qui t’ecoutent et qui se moquent de toi: 
« Je ne suis pas un innovateur parmi les apotres. (1) Je ne sais ce qu’on fera 
ni de moi ni de vous. Je ne sais que ce qui m’a ete revele et ne suis qu’un Aver- 
tisseur sincere ». (2) Mohammed, as-tu bien compris ton role, le rdle que je 
t'ai enseigne pour notre action commune? Tu es un avertisseur. Ta mission, je 
te le repčte, est d’avertir les Arabes, tes cotribules, de la religion d’Israel, de 
la Toute-Puissance de Yahwe. Tu es le premier avertisseur, parmi les Arabes, 
de l’ancienne verite divine revelee par Yahwe lui-meme au peuple choisi. Tu 
es l’avertisseur d’Israel. Ce n’est plus en ton nom que tu agis. Tu es un deleguć 
et un porte-parole. Ton role consiste 4 repeter ce qui a et6 dit avant toi et qui 
n’est pas de toi. (3) 

Parmi les fondateurs de religion, ii n’y a aucune place pour Mohammed. 
Mohammed n'a rien innove. U a tout re9U et ce sont les juifs qui lui ont tout 
donne, avec l'ordre de ne rien ajouter aux revelations anterieures de Yahwe. 
Jamais Mohammed n’a enrichi l’humanitć de la moindre perspective nouvelle 
sur l'Eternel, l’Infini, l’Unicite deDieu, les Fins dernieres; jamais, Mohammed 

(1) Blachžre, op. cit„ t. III, p. 657, note, explique : Je ne suis pas « un 4 tre excep- 
tionnel rompant avec la nature humaine » 1 

(2) Sour. XLVI, 8. 

(3) Sour. XLI, 43 ; sour. VI, 50 ; voir aussi XLIII, 42. 
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n’a donne la moindre impulsion nouvelle a l’ame humaine, dont ii ignorait 
totalement le desir intime du divin. Comme avertisseur, tu n’as pas non plus 
de pouvoir ni sur les coeurs, ni sur les vivants, ni sur les morts. C'est 4 Dieu 
seul qu’est đevolue la Puissance : « Les morts ne sauraient etre egales aux 
vivants. Yahwe fait entendre qui II veut, mais (toi) tu ne peux faire entendre 
ceux qui sont dans les tombeaux. Tu n’es qu’un Avertisseur ». (1) Yahwe 
a parić aux hommes, ii y a des siecles et des siecles. II a parić a Abraham, 
Isaac, Jacob, Molse, David, Salomon. 11 leur a fait connaitre des vćritćs qu’au- 
cune intelligence humaine n’aurait pu dćcouvrir. Mais depuis nos Prophetes 
— et Jćsus ćtait parmi les Prophetes d’Israel— Yahwć n'est jamais plus entrć 
en communication directe avec l’humanitć : « II n’a pas ćtć donne 4 un mortel 
que Yahwć lui parle, sinon par rćvćlation, ou de derriere un voile, ou par 
l’envoi d'un apotre qui rćvele avec sa permission ce qu'Il veut ». (2) C’est 
ainsi que je t'ai rćvele, mon fils, les histoires merveilleuses de la Bible : « Tu 
ne les connaissais pas, ni toi, ni ton peuple. (3) La religion que je t’ai revćlće, 
c’est celle qui avait ćtć etablie pour Noe, pour Abraham, pour Molse et aussi 
pour Jćsus dont les sectes se sont emparć ». (4) Ton inspirateur, c’est moi; 
c'est moi, mon fils, qui t’ai revćle ce que tu ne connaissais pas ; c’est moi qui 
t’ai racontć, d’apres nos Livres Saints et nos pieux commentateurs, les histoires 
de Noć, d'Abraham, de Joseph, de Molse; c'est moi qui t’ai fait frissonner 
en te reprćsentant les tourments de l’Enfer, et tressaillir de joie devant les 
plaisirs du Paradis. Ton inspirateur, Mohammed, tu le sais bien, c’est moi, 
ton rabbin, et tu n’as qu '4 repćter les le^ons que je t’enseigne. Ces legons 
viennent de Yahwć, puisque je les puise dans nos Livres Saints, inspirćs par Lui. 

Dans l’histoire religieuse de l'humanitć, ii n'y eut jamais qu’une seule 
rćvćlation faite par Yahwć 4 Molse sur le Mont Sinal. Tu n’as pas, Mohammed, 
4 chercher de nouvelles lumieres, ni un autre champ d’action. II n’y a qu'une 
vćritć : c’est la vćritć de nos Saints Livres. 

L'Islam, comme religion specifique, est un mythe. Son nom vćritable et 
originel est JUDAISME. Ton role, Mohammed est de rappeler le nom de ton 
Seigneur, de te dćvouer completement 4 Lui. (5) Mais cependant ne depasse 
pas les bomes, tu n’es qu’un avertisseur de la religion d’Israel. (6) 

(1) Sour. XXXV, 21 ; XXVII, 83; X, 99-100. 

(2) Sour. XLII, 50-61. 

(3) Sour. XI, 51. 

(4) Sour. XLII, 11. 

(5) Sour. LXXIII, 8. Cette sourate est composće de textes appartenant 4 diffćrentes 
pćriodes. Le groupe de versets auquel appartient le v. 8 cadre bien avec les ćvćnements 
de la fin de la premićre pćriode mecquoise. 

(6) Sour. XXV, 57-58 : « Ils adorent, en dehors d’Allah, ce qui ne leur est ni utile 
ni nuisible. L’infidćle est un auxiliaire (du Dćmon) contre son Seigneur. Nous ne t'avons 
envoyć que comme Annonciateur et Avertisseur ». On aurait tort de croire que le rabbin 
pour ćtablir 4 La Mecque la religion juive, n'eut qu ’4 lutter contre les idolatres. Ses prin- 
cipaux adversaires furent sans aucun doute les Chrćtiens, ces juifs rćnćgats. Comme les 
Juifs, ils adorent bien Allah, c’est- 4 -dire Yahwć, le Dieu qui sur le Mont Sina! s’est rćvćlć 
a Moise. Mais en dehors d’Allah, ils invoquent aussi des 6tres qui n'ont aucune puissance, 
c'est- 4 -dire la Vierge et les Saints, qui obscurcissent la rćvćlation faite 4 Moise sur l’Uni- 
citć divine. Ces chrćtiens sont de vćritables infidćles, pire et plus dangereux que les 
idolatres. Mohammed tu n'as rien 4 faire avec eux ; tu n'as pas 4 entrer dans leurs dis- 
cussions et leurs querelles. Tu n’as qu '4 prćcher purement et simplement la religion de 
l’A. T. 
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CONCLUSION 


Au debut du VII e sičcle, la Mecque est devenue un centre trčs anime. (i) 
Les places et les faubourgs sont encombres de chameaux et de chamelons. 
Les chameaux, qui tout a l’heure etaient ensevelis sous une montagne de mar- 
chandises, ont ete delestes de leurs fardeaux. Un jarret ligotć pour ćviter 
toute fuite, ces animaux baraquent le j our, abrites par un mince filet đ'ombre. 
La nuit, on les voit accroupis pres d'un feu de brindilles. Leurs conducteurs 
nomađes, eux aussi accroupis, et enveloppes dans leur ample bumous, forment 
cercle, laissant tomber k longs intervalles des paroles breves, k peine percep- 
tibles. Parfois leur voix s’eleve, rendue plus sonore par le silence de la nuit. 
Čest l'heure des gages pour les marches du lendemain. On croirait assister 
k une representation de l’epoque patriarcale, representations telles qu’on peut 
les voir encore aujourd'hui sur les marches orientaux, et m6me sur la place 
centrale de Ghardaia et pres des remparts de Fes. 

Aux premieres heures du jour, la vie va renaitre, l’animation va s'amplifier 
jusqu’a devenir houleuse. Les caravanes, celles qui arrivent et celles qui 
partent, donnent k ;La Mecque son veritable aspect de foire. On s’interpelle, 
on vocifere. C'est la Bourse. Dans cet amalgame de tribus et de nations les 
plus heteroclites, des poetes k gages font office de publicite. Leurs contes 
amusent et on les croit. Ces Arabes incultes sont les hommes les plus credules 
qu’on puisse trouver. Au milieu d’eux, les poetes sont rois. On les croit, mais 
on les craint aussi. On craint les traits qu'ils savent decocher avec adresse 
et qui tuent des reputations, k la fa9on d’un serpent qui glisse dans les parties 
vulnerables son dard venimeux et mortel. Ces poetes ont reputation de sor- 
ciers, dont 1 ’ž.me mysterieuse et insondable est habitee par les djenoun. On 
se raconte aussi tous les potins du pays. Mohammed est sur la sellette. Les 
anciens l'avaient connu trainaillant dans les rues; un de ses oncles, pour 
l’enlever k l’oisivetć, l’avait emmene avec lui dans ses caravanes. Le jeune 
gar9on avait vu du pays. Tres vite, ii s'etait debrouillć et quand une reputation 
a pris corps, elle s’amplifie rapidement et d’une fa9on demesuree. Une riche 
veuve, qui avait besoin d'un homme le demande en mariage! Des enfants, 
malheureusement des filles, viennent coup sur coup ćgayer le foyer. Mais 
dans ce menage dćpareille, Mohammed qui n’avait rien apporte k sa femme, 
n'eut jamais qu'un r 61 e subalterne. A cette epoque, le mari de Khadidja n'a 
d'autre ambition, d'autre souci que de reussir dans les affaires. Le probleme 
religieux ne s'est jamais pose k son esprit. II ne connait que les dieux et les 
deesses de la Ka'ba. 

Mais voici qu'un juif se met k pržcher sur la religion d'Israel. De cette 
religion, Mohammed ne connait rien. II ignore tout du monotheisme, de la 
revelation du Mont Sinal, ii ne connait aucun patriarche de l'A. T. Entre 
Mohammed et le judaisme, on ne saisit encore aucun contact. Le mari de 
Khadidja cependant commence k s’interesser aux predications du rabbin. II 


(i) Sour. XLII, II. 
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va les entendre, apris accord prealable avec sa femme, ce qui nous permet 
de conjecturer avec une quasi-certitude que Madame Mohammed etait juive 
et qu’elle mirne poussa son mari — qui avait de bonnes raisons d’itre appa- 
remment docile — vers le rabbin de La Mecque. Au debut de son mariage, 
Mohammed n’etait encore qu’un polytheiste, comme l'un quelconque des 
Mecquois. Les commentateurs du Coran ont neglige cette verite primordiale 
et fondamentale. Leur faute est de n’avoir tenu aucun compte de l’ordre 
chronologique des sourates, du developpement interne de l'Islam, d’avoir au 
contraire place toutes les sourates sur un plan uniforme, d’avoir interpreti 
les sourates du debut par les sourates posterieures et finales et d’avoir ainsi 
forge un amalgame qui n'a absolument plus rien d’historique. II leur a manque 
et ii leur manque l'ascese intellectuelle pratique qui consiste a marcher pas k 
pas, 4 ne pas empieter sur l’avenir pour expliquer le present. Mirne les plus 
avertis ne savent pas iviter cet ecueil du pele-mele. Nous en avons un exemple 
frappant dans l’ouvrage de Jean Abd-el-Jalil, Asfiects inUrieurs de l’Islam. (1) 
A juste titre, l'auteur remarque que « si l’on suit la chronologie de Noldeke 
qui, sans eliminer toutes les difficultes, oriente mieux que tout autre la recherche 
de l’esprit, on peut discemer ces deux tendances (mecquoise et medinoise) et 
contempler le deploiement de la doctrine. Elles ne s’affirment pas en mirne 
temps et au mirne degre des le debut, et elles ne s’excluent jamais l'une 
l’autre ». (2) Mais aussitot apris cette declaration de principe, Abd-el-Jalil, 
ne se souciant plus de maintenir sa monture, galope k travers le Coran, sans 
aucun respect des grandes avenues. C’est une veritable fantasia, dans laquelle 
l’eminent cavalier effleure tout ce qu'U rencontre, ne nous laissant qu'une 
image floue et fausse d'un Islam que cependant ii devrait bien connaitre. En 
definitive, dans ses travaux toujours tendancieux, Abd-el-Jalil ne nous pre- 
sente pas l’Islam tel qu'il est, mais l’Islam tel qu’il devrait itre ou plus exacte- 
ment tel que l'auteur voudrait le voir realise. Qu’il est done difficile de main¬ 
tenir son intelligence dans les limites du texte! 

Le rabbin continue a palabrer. II fait des serments qui emerveillent par 
leur puissance et leur grandeur. Quelle langue parle-t-il ? II parle arabe, mais 
un arabe dans lequel on retrouve des reminiscences hebraiques et aramiennes. 
Et ce juif connait parfaitement les Ecritures. On ne peut le comprendre plei- 
nement que si l’on connait l’Ancien Testament. Ses paroles sont remplies de 
souvenirs bibliques; sa doctrine n'est cue biblique. Son Dieu est Createur, le 
Criateur du Soleil et de la Lune, du m§le et de la femelle ; Dieu unique et pro- 
vident. II veille sur ses creatures; c'est un Dieu qui ressuscite, recompense 
et punit. On ne peut l'approcher qu'avec respect, une erainte reverentielle. 
Les croyants sont des craignants-Dieu. On l’appelle Yahwe. II a parle k Moise 
sur le Mont Sinai. Ses paroles qui font Loi ont ete recueillies, mises par ecrit. 
Yahwe lui-mime est l’auteur du Livre de Moise, du Coran hibreu, le seul 
Coran qui existera jamais. 

L’auditoire arabe se dresse contre ce juif. On l’insulte et on le traite de 
menteur. II proteste et menace ; je suis l'envoye de Yahwe, le Prophete delegue 
aupris de vous, pour vous amener vers notre Dieu. Si vous m’obeissez et si 

(1) Editions du Seuil, Pariš, 1949. 

(2) Op . cit ., p. 24. 
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vous croyez k mon message, vous serez sauves, si, au contraire, vous ne voulez 
pas me suivre, c’est le Feu ćtemel qui vous attend. Yahwe punit teniblement 
les infideles qui ne veulent pas se ranger sous sa Loi. Votre salut n'est que 
dans la religion d’Israel. 

Un groš travail s’accomplit dans l’esprit de Mohammed. II ćcoute le rabbin. 
II ćcoute aussi Khadidja. C'est vrai, les idoles de la Ka’ba ne valent rien, 
ne sont utiles a rien! Mais s’il les abandonne, ii deviendra la risee de toute 
La Mecque. Bien plus, on le meprisera; ii sera la honte de la ville : jamais, 
en effet, on n’a vu un Arabe a la remorque d’un juif! Et Mohammed est deji 
engage sur la voie du T judaisme. S'il refuse desormais d’avancer plus avant, 
de s’engager totalement dans la religion d'Israel, ii risque de faire du puissant 
rabbin, son pire ennemi. II y a plus. Que fera Khadidja? II faut tout craindre 
de cette femme. Le couple ne peut pas suivre deux chemins differents : le che- 
min de la Synagogue et le chemin de la Ka'ba. La vie du menage n’est plus 
possible que par la conversion de Mohammed a la religion de Moise. Rabbi, 
je crois desormais k Yahwe, le Dieu des Juifs. 



LIVRE II 


LES GRANDS ENSEIGNEMENTS 

DU RABBIN A MOHAMMED 



PROPOS HORS D'HUMILITČ 


Dans ce deuxieme livre, le lecteur pourra prendre conscience des 
grands enseignements du rabbin, enseignements qui constituent bien 
plutdt des sujets de meditation que des legons proprement didac- 
tiques. Le rabbin trouvait en face de lili un Pantheon arabe qui 
n'avait ni l'antiquite, ni la grandeur religieuse, ni la magnificence 
artistique des Pantheons egyptiens de rćpoque pharaonique. Le Pan¬ 
theon mecquois etait minime dans ses dimensions, minime aussi dans 
ses aspirations religieuses. C’ćtait un Pantheon de clans, de tribus; 
les nomades venaient en passant jeter une pierre de plus dans ce 
bric-cL-brac de cailloux amonceles autour de la pierre noire, un fetiche. 
Dans ce fouillis, ii n’y a point d'ame et parče qu’il n’y a pas d'ame, 
ii n'y a pas d’art. II existe aussi a La Mecque une eglise chretienne. 
Pour le rabbin, c’est un scandale. On y adore un soi-disant fils de 
Dieu. Or, Yahwć n’a pas de fils. La revelation faite a Moise sur le 
Mont Sina! est categorique sur ce point. L’Islam, que nous allons 
saisir dans sa source, ne constitue pas une evolution religieuse k par- 
tir du Pantheon arabe et de 1*Eglise chretienne. En violente opposi- 
tion avec ces deux centres religieux, V Islam n’est qu'une brutale 
implantation du judaisme en milieu mecquois et ceci par le fait 
unique d’un rabbin dont nous allons entendre les grandioses le^ons 
sur le mode de l'Ancien Testament. 
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LES GRANDS ENSEIGNEMENTS DU RABBIN A MOHAMMED 

A. — LES PERSONNAGES BIBLIQUES 
DANS L’ENSEIGNEMENT DU RABBIN 

Mohammed est desormais assis dans le judaisme. II s'est veritablement 
converti au Dieu d’Israel, que le rabbin de la Mecque lui a revele. Mais le travail 
de ce rabbin ne s'acheve pas avec la conversion du mari de Khadidja. Cette 
conversion n'etait au fond qu’une demarche preliminaire. Le but definitif du 
rabbin est d’utiliser Mohammed, un Mohammed converti, pour l’expansion en 
Arabie de la religion juive. Pour atteindre le but qu'il s’est fixe, le rabbin doit 
maintenant former l’esprit religieux de son neophyte, l’instruire en profondeur 
dans l’histoire d’Israel, histoire qui se confond avec le triomphe de Yahw6 sur 
les idolatres. Comme nous allons le voir, cet enseignement du rabbin n’a rien 
de livresque ni de purement methodique. Ce n’est pas non plus un enseigne¬ 
ment theorique, mais un enseignement dicte par les circonstances et modelć 
pour ainsi dire sur les reactions des auditeurs. Chaque sourate est presentee 
comme ime page d'histoire et ime tranche de vie. II est essentiel de s’en souvenir 
dans l'expose qui va suivre. 

Nous avons vu dans les pages prćcedentes qu’il etait absolument necessaire 
pour comprendre le Coran de la periode mecquoise de se rćferer constamment 
ci l’A. T., sous peine de n’y rien comprendre. On peut dire que chaque rćcit du 
rabbin est impregnć de theologie et de reminiscences bibliques. Alors que 
Mohammed etait encore polytheiste et qu’il ignorait tout de l’A. T., nous voyons 
apparaitre dans les sourates les noms de Pharaon (i) et de Noe ; (2) c’ćtait sans 
aucun doute la premičre fois que les Mecquois entendaient parler de ces person- 
nages. Et deja, le rabbin avait donnć ses references. C’est dans un Livre qu’il 
avait appris, disait-il, l’existence de ces personnages : 

(Čeci est ecrit) dans des Feuilles venerees. (3) 

En vćritć, ćela se trouve dans les Premišres Feuilles, 

Les Feuilles d'Abraham et de Moise. (4) 


C'est le glorieux Coran 
Sur une table gardee. (5) 


(1) Sour. LXXXV, 18 ; LXXIII, 15-16 ; LXXXIX, 9 ; LXIX, 9. 
{ 2 ) Sour. Lili, 53. 

(3) Sour. LXXX, 13. 

(4) Sour. LXXXVII, 18-19. ' 

( 5 ) Sour. LXXXV, 21-22. 
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N’a-t-il pas ete avise par ce qui est dans les Feuilles de Moise 
Et d’Abraham qui fut tržs fidele (1) 

Le rabbin renvoie done ses auditeurs a un Livre ancien, qu’il džsigne sous 
ie nom de « Livre de Moise et d’Abraham », c’est-a-dire au Pentateuque, qu’il 
appelle le Livre, le Coran et c’est ce Coran que Mohammed apprendra desor- 
mais k reciter par coeur, sous la direetion du rabbin. 

Nous t’apprendrons k reciter et tu n’oublieras pas. (2) 

Jusqu’ici le rabbin, tout en indiquant clairement sa source d’information : 
le Coran hebreu, n’a fait eneore qu’evoquer en passant l’histoire de Pharaon et 
de Noe. Mais a partir de la sourate LI, c’est un flot de citations a tel point que 
l'enseignement rabbinique devient une simple demarcation du Pentateuque. 

C’est avec la sourate LI, en effet, que commencent ces grandes citations du 
Pentateuque. Deja dans cette sourate, sur 60 versets, 22 sont consacres k Abra- 
ham, k Moise, Nož, aux Adites et Thamoudeens. 


I 

ABRAHAM ( 3 ) 


1. — ABRAHAM DANS LA SOURATE LI : 

a) Lecture du texte : 

24. Est-ce que t’est parvenu le ržeit des hčtes honores d'Abraham ? 

25. Quand ils entržrent chez lui, ils lui dirent : « Salut! » et ii repondit : 
« Salut! (Vous etes) des gens inconnus ! » 

26. Et ii alla trouver sa femme et ii apporta un veau gras. 

27. II le leur pržsenta et dit: « Ne mangerez-vous point! » 

28. II eprouvait devant eux une erainte. « N'aie pas peur » lui dirent-ils, 
et ils lui annoncžrent la naissance d'un fils sage. 

29. La femme d’Abraham se mit alors k crier : elle se frappa le visage et dit: 
« Je suis une vieille femme sterile! » 

30. « Ainsi a parle ton Seigneur » (4) reprirent-ils. « II est le Sage et l’Om- 
niscient ». 


31. Quel objet vous amena, 6 Envoyes ! » demanda Abraham. 

32. Nous avons žte envoyes contre un peuple de pecheurs », repliqužrent-ils. 

33. « Afin de lancer contre eux des blocs d'argile, (5) 

34. Marques auprčs de ton Seigneur, pour les impies. 

(1) Sour. LIH, 37-38. 

(2 Sour. LXXXVII, 6. 

(3) Nous suivons 1 ’ordre de la sourate LI. 

(4) Ce serait un vžritable anaehronisme de dćsigner Dieu par le terme de Yahwž 4 
la pžriode d’Abraham. 

(5) La meme image se retrouve dans la sour. CV, 4 ; voir plus haut, p. 172, n. 1. 



ABRAHAM 



35. Nous avons fait sortir ceux des crovants qui se trouvaient dans cette 
ville 

36. Nous n’y avons trouve qu'une seule demeure de Soumis 4 Dieu. » 

37. Et nous avons laisse, en cette cite, un signe pour ceux qui craignent le 
Tourment cruel. (1) 

Le recit que nous venons de rapporter se divise en deux parties que nous 
avons sćparees par un intervalle. La premiere partie raconte la visite d’etran- 
gers 4 Abraham venus pour annoncer 4 Sara qu’elle enfanterait un fils, malgrć 
son &ge avance. (2) Dans la seconde partie, on mentionne en bref la destruction 
de Sodome oii les envoyes ne trouverent qu'une seule demeure de fideles, (3) de 
resignes a la volonte de Dieu — mi nal moslimm (v. 36) (4). 

b) Ces deux recits sont extraits de la Genese XVIII, 2-15 ; 16-33 et XIX, 
1-29. II est stupefiant que Blachere qui note si scrupuleusement les rimes des 
sourates et les historiettes des commentateurs, n’ait pas juge utile de mention- 
ner cette source originale dans sa traduction de la sourate LL (5) 

Non seulement le narrateur du « Coran », connait TExode, mais encore un 
passage du Midrasch Genese-Rabhah, XVIII, 16. Dans l’Exode, les trois mes- 
sagers envoyes aupres d’Abraham mangent ce que leur offre Abraham 
(Exode XVIII, 5, 8). A Sodome, les deux envoyes hesitent 4 sej ourner dans la 
ville, mais acceptent de prendre la nourriture preparee par Lot (Ex., XIX, 3). 
Par contre, dans le « Coran », les messagers font quelque difficulte pour manger 
la nourriture qui leur est offerte et Abraham leur dit : « Ne mangerez-vous 
point ? » (6) 

Cette hćsitation des trois envoyes est egalement rapportće dans une autre 
sourate : « Nos ćmissaires apporterent la bonne nouvelle 4 Abraham et dirent: 
« Salut ». II repondit: « Salut » et ii ne tarda pas 4 apporter un veau rčti. (7) 
Veau tendre et bon, (8) veau gras, (9) veau roti, (10) le menu du « Coran » ne 
change pas. II est conforme au menu etabli par Abraham dans l’Exode. Mais 
pourquoi Abraham a-t-il peur? Parče qu'il s’est aper5U que ses hotes hćsitaient 


1) Sour. LI, 24-37. 

2) Sur l'annonce de la naissance d’un fils, voir aussi XXXVII, 112-113 : « Nous lui 
annorujames la venue d'Isaac, proph&te parmi les Saints. Nous le bćnimes, lui (Abraham) 
et Isaac »; XI, 74 : aNous lui annongames la naissance d’Isaac et aprčs Isaac, de Jacob > ; 
cette annonce fut suivie de la naissance elle-m^me, voir XIX, 50 : « Nous lui donnfimes 
Isaac et de chacun d'eux (Abraham et Isaac) nous flmes un Prophžte »; XXI, 72 : c Nous 
lui accordames Isaac et Jacob, comme surcroit et de tous, nous fimes des Saints > ; XI, 
84: « Et nous avons accordć 4 Abraham, Isaac et Jacob ». 

3) Gen&se XIX. 

4) II est important de noter que le terme Musultnans, Soumis d Dieu, est employć 
ici pour la premi&re fois pour dćsigner les craignants-Dieu. Nous reviendrons aiileurs 
sur cette consiđćration. Voir aussi XXXVII, 103, malgrć les efforts des coranisants 


pour dćtoumer le texte de son vćritable sens. 

(5) Blachere, op. cit., t, II, p. 137. 

(6) Sour. LI, 27. 

(7) Sour. XI, 72. Dans cette sourate qu'il classe 77® (nous ne savons pour quelles 
raisons), Blachćre se rćfćre cette fois 4 la Genese. 

18 ) Exode, XVIII, 7. 

(9) Sour. LI, 26. 

(10) Sour. XI, 73. 
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k manger. Ne rien accepter dans ces conditions, ce n’est pas seulement une 
grave incorrection, c’est aussi le signe d’intentions malveillantes. On con9oit 
qu'Abraham ait eprouve quelque crainte devant les hesitations des Envoyćs 
et qu'il leur ait posć la question : «Ne mangerez-vous point ? ». Or, aucune 
rćflexion de la Genese, XVIII, 2-15, ne pouvait preter k pareille interpretation. 
Les hdtes d’Abraham n’hćsitereni pas 4 manger. Mais arrives chez Lot, ces 
mčmes hotes refuserent cette fois la nourriture qu’on leur offrait et ii fallut 
toute 1 'insistance de Lot pour les decider k prolonger leur sejour et k manger : 
« Voici, mes Seigneurs, entrez, je vous prie, chez votre serviteur pour y passer 
la nuit; lavež vos pieds ; vous vous leverez de bon matin et vous poursuivrez 
votre route ». Ils repondirent: « Non, nous passerons la nuit sur la place ». Mais 
Lot leur lit tant d’insistances qu’ils vinrent chez lui et entrerent dans sa maison. 
II leur prepara un festin et fit cuire des pains sans levain ; et ils mangerent». (1) 
Dans la Bible, les Envoyes hesitent done k manger chez Lot. Mais Lot ne res- 
sent aucune crainte; par contre, chez Abraham, les Envoyes n'hćsitent pas, 
mais Abraham eprouve des doutes sur leurs bonnes intentions. Dans le Coran, 
le rabbin transpose le recit de la Bible : c’est sous la tente d’Abraham — et 
non pas sous la tente de Lot — que les Envoyćs temoignent de quelque reti- 
cence et naturellement c’est Abraham qui eprouve un sentiment de frayeur : 
« II leur presente (un veau gras) et dit: « Ne mangerez-vous point ? ». II eprou- 
vait devant eux une crainte ». (2) « Ayant vu que leurs mains ne se portaient pas 
vers ce mets, ii fut pris de suspicion a leur egard et eprouva de la frayeur devant 
eux : « Ne erains rien », lui dirent-ils, « Nous sommes envoyes au peuple de 
Lot ». (3) Que le rabbin ait attribue ži Abraham un sentiment de frayeur que 
l’Exode ne fait qu’insinuer pour Lot, peu importe ; ce detail ne tire point 4 
cons6quence. Ce qui est interessant de remarquer c’est qu’entre la Bible et le 
rćcit rabbinique du Coran, nous trouvons un midrasch qui a donnć occasion au 
rabbin de prčter a Abraham un sentiment de peur, consecutif žl l’attitude des 
Envoyes en face de la nourriture presentee par leur hote. « Et lui (Abraham) 
se tenait debout devant eux sous l’ordre et ils mangerent. (4) Et le midrasch (5) 
ajoute : « Est-ce que les Anges mangeaient ? C’est qu’ils avaient l’air comme 
s'ils mangeaient reellement ». (6) 

Non seulement, le narrateur du Coran connait dans le detail le texte de la 
Genese, en fait l'exacte analyse, mais ii connait aussi l’interpretation midras- 
chique sur ce texte biblique. 

c) Origine rabbinique de ce recit arabe. — Imagine-t-on positivement 
un Mohammed, un arabe, ignorant tout de l’Ancien Testament quelque temps 
auparavant, ignorant meme ž. cette epoque l'existence du Livre hebreu, du 
Coran des Juifs, et qui connaitrait maintenant dans les subtilites les plus tenues 
le texte de la Genese et son commentaire midraschique ? Historiquement, 

(1) Genžse, XIX, 2-3. 

1 2) Sour, LI, 27-28. 

3) Sour. XI, 73. 

4) Genese, XVIII, 8. 

(5) Genhse-Rabbah, XVIII, 11. 

(6) Sidersky, Les Ligendes tnusultnanes dans le Coran et dans la vie des Prophttes, 
Pans, 1933, p. 46. 
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pareille perspective n'a aucun sens. Nous tomberions dans l’absurde. Et ce qui 
serait totalement absurde pour Mohammed. devient par contre tout 4 fait nor- 
mal, quand on sait que ces recits bibliques du Coran arabe sont oeuvre d’un 
juif, d'un rabbin non seulement žele, žele 4 tel point qu’il r6ve de convertir 
l'Arabie au judaisme, mais d'un rabbin parfait connaisseur du Livre sacrć, 
c’est- 4 -dire du Coran hdbreu — le seul qui existe — et de la litterature midras- 
chique. Tout ce qui est dit sur les informations religieuses de Mohammed doit 
čtre impitoyablement raye des histoires sur les origines de 1 ’Islam. Personne 
ne peut plus souscrire 4 des reflexions de ce genre qui pullulent dans les 
ouvrages des coranisants : « II est probable que Mahomet avait entenđu ce recit 
dans les milieux juifs, avec la remarque du Midrash qu’il avait rapportće 
exactement ». (1) Tout ćela n’a aucun sens. Mohammed est absolument etran- 
ger 4 toutes ces histoires bibliques. C'est le rabbin qui les raconte et les inter¬ 
prete avec toute sa Science. Mohammed n’est qu’un simple auditeur, et rien 
de plus. Et quand ii prendra 4 la Mecque quelques initiatives religieuses, ce 
ne sera jamais que comme « instrument », manceuvre par les mains subtiles 
d'un juif. Que peut bien signifier dans ces conditions tout le j argon use, irržel 
dont les vies de Mohammed sont encombrees : Mohammed, Proph^te ; Moham¬ 
med, inspirć; Livre sacre, Texte sacre, Revelation divine? Soyons vrais, 
ršalistes. Loin d’etre inspire, Mohammed n'est qu’un laquais manie par un 
juif et le « Coran » de La Mecque n’est qu'un « Precis d’histoires juives » racon- 
tees par un rabbin. D’inspiration, ii n’en est nullement question. Denommer 
« Prophšte », l’arabc Mohammed, c’est aller completement 4 l'encontre de la 
realite. C'est tout simplement du bluff et de la supercherie. Comme les Mec- 
quois le lui diront bientdt : « Tu n’es qu’un homme instruit par les autres ». 
Les Mecquois n’etaient pas sots. Ils s’etaient parfaitement rendus compte 
du « truc », de cette pseudo-revelation faite 4 Mohammed et ils savaient que 
Mohammed n’ćtait instruit que par un juif. Et puis, que veut-on dire quand 
on affirme que Mohammed avait reconnu en Abraham le type de sa foi en 
Dieu unique? Qu’on debarrasse done, une fois pour toutes, la litterature cora- 
nique de toutes ces balivemes. Mohammed n’a rien reconnu du tout. Ce n’est 
pas lui qui a decouvert Abraham, pas plus que les autres personnages de l’A. T. 
Mon Dieu, comment ce pauvre homme iUettrć aurait-il bien pu faire pour 
connaitre toutes les histoires de la Bible et les commentaires du Talmud! 
Mohammed, nous te le disons : Tu n'es qu'un homme instruit par les autres. 

C’est dans la sourate LI que nous trouvons le premier recit du 
« Coran » sur Abraham. II n'est pas mutile d’en faire la 
remarque. A ce propos, les Revues ont signale une these sou- 
tenue la 19 mai 1951 4 1’Institut Catholique de Pariš, par 
M. Moubarac, pretre de rite maronite, sur Abraham dans le 
Coran. On en a fait grand eloge. L’idee en elle-meme ćtait, 
en effet, excellente : « On sait », lisons-nous dans le compte 
rendu que nous avons sous les yeux, « que Mahomet avait 
reconnu en Abraham le type de sa foi en Dieu-Unique; mais 

les historiens pensaient que c’est seulement apres l’hegire que 


(1) Ibid., p. 46. 
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la figure du patriarche biblique prit toute son importance 
aux yeux du Prophete ». L’abbe Moubarac, qui a lu certaine- 
ment le Coran, n’a pas eu de peine a demontrer que, bien 
avant l’hegire, ii etait question d'Abraham dans les sourates 
mecquoises. C’est le seul point positif que nous puissions 
admettre dans cette th&se, Le recteur de 1’Institut Catho- 
lique, felicitant le candidat Moubarac, aurait « souligne l’inte- 
r£t considerable que presentera la publication de (cette) thčse, 
qui permettra k 1*Islam de mieux comprendre tout ce qu’il a 
de commun avec le christianisme ». (Journal La Croix, 
29 mai 1951)* Cette tendance de l’apologetique officielle est 
en soi, croyons-nous, inadmissible. L'Islam fonde par un Juif, 
n’a absolument rien de commun avec le Christianisme, sauf 
dans les parties qui pourraient etre communes au judaisme 
et au christianisme. 

Moubarac (Y.) a publie, apres sa soutenance de these, un article 
dans les Cahiers Sioniens, juin 1951, p. 104 (196)- 120 (212), 
intitulć Abraham en Islam. Etant un vieux routier en his- 
toire, les nombreuses references ne peuvent nous impression- 
ner. Malgre l’appareil scientifique qui est en train, d’ailleurs, 
de passer de mode, ii nous est tres difficile d’admettre la 
th£se de l’auteur resumee en une phrase que nous livrons k 
la meditation de nos lecteurs : « En reconnaissant une sorte 
de connaturalitć psychologico -religieuse entre Abraham et 
Mohammed et une certaine communaute de destin entre les deux 
personnages, ii est aise de reperer dans la predication du Pro¬ 
phete arabe (sic), autant que dans les ev^nements de sa vie, 
toute une voie spirituelle abrahamique. Plus qu’un exempla- 
risme etroit, ii y aurait lž. une sorte de « typologie vecue » (!!) 
C'est ce genre de litterature qui continue k brouiller l'atmos- 
phere des etudes coraniques et qu'il nous faut rayer k tout 
jamais de ce domaine. C'est la base meme de ces etudes que 
nous devons reprendre en mains. Si ces travaux, par certains 
aspects tres meritants, comme celui que nous signalons, ne 
presentent aucun sens historique, c'est parče que les auteurs 
font precisćment intervenir comme element constructif de 
l’Islam, un Arabe, Mohammed, dont le role principal k La 
Mecque, n'a jamais ete que de repeter les enseignements d’un 
rabbin. Mohammed n’est pas un fondateur de religion. II n'est 
qu’un repetiteur au Service d'un Juif. Toutes les dissertations qui 
se developpent hors de cecadre historique ne sont que fantaisie. 

Si le rabbin raconte aux Mecquois des histoires extraites de la Bible ce 
n’est point en qualit£ de simple conteur, dans le seul but d’amuser ses audi- 
teurs. Par ailleurs, ce n’est pas un cours suivi de l’A. T. que le rabbin veut 
donner aux idolatres polytheistes. C’est un cours choisi qu’il leur fait, dans 
un but bien de termini. Ces histoires bibliques forment le fond de la grande 

apoiogćtique du rabbin. 
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Le sacrifice d’Isaac n'est racontć qu'une seule fois aux Arabes 
par le rabbin, XXXVII, 98-109. Le recit naturellement est 
emprunte k la Genese, XXII, 1-14; mais contrairement k la 
Genese, qui designe nommement par son nom Isaac, victime 
du sacrifice, le rabbin ne donne pas de nom k cette victime, 
ou s’il l’a fait, ce nom a supprimć par la suite. Remar- 
quons que, d’apres le Talmud, Berakhoth, I, 9; id. cit ., t. I, 
p. 26 : « Quatre individus ont re$u leur nom avant leur nais- 
sance; ce sont Isaac, Ismael, Josias et Salomon ». Son nom 
(d'Isaac) n’a pas change. « C’est que le nom de ces deux 
patriarches (Abram change en Abraham; Israel en Jacob) 
leur a ete donne par leur famille, tandis que celui d’Isaac a 
ćtć donne par Dieu », ibid. , p. 25. 

Le Talmud remarque encore, Taanith, I, 4; ed. cit., t. VI, 
p. 157, que : « Le salut d’Isaac equivaut k celui d’Israel; 
Rab. b. Aba dit au nom de R. Yohanan ; le patriarche Abra¬ 
ham a proclamć devant l’Etemel ces mots : Maitre de l'Uni- 
vers, ii est clair et manifeste devant toi qu’au moment de 
me donner ton ordre de sacrifier raon fils Isaac, j’aurais pu 
faire des objections, et t’opposer ta promesse faite la veille 
(Genese XXI, 12) de constituer ma posterite far Isaac ; puis 
modifiant l’avis, tu m’ordonnas ( ib. XXII, 2) de le sacrifier 
en holocauste. Mais je me suis bien garde d'agir ainsi et đomi- 
nant mes affections, je me suis rendu k ton desir. Qu’il te 
plaise done, Etemel mon Dieu, au moment ou les enfants de 
mon fils Isaac seront dans l’adversite et n’auront personne 
pour prendre leur defense de l'assumer toi-mžme en leur 
faveur ». 

Les Arabes, dit-on, auraient remplace l’Isaac de la Bible par 
Ismael. A notre avis, les origines de cette substitution seraient 
bien plutdt juives. Ismael, en effet, est fils d’Agar (Gen. XVI, 
15), ce qui veut dire que si les Juifs et les Arabes sont des 
Semites, les premiers sont des Semites de pure race, tandis 
que les Arabes ne seraient que des sćmites « de la jambe 
gauche ». II se serait fait au cours des ŽLges une seleetion dans 
les Semites ; les Arabes ne seraient que des laisses pour compte ; 
ii nous parait done peu probable que les Arabes aient inventć 
eux-memes cette theorie ethnique, assez meprisante pour eux. 
De plus, quand dans l’ 4 preuve du sacrifice demande par 
Yahw 4 k Abraham, on substitue Ismael k Isaac on semble 
vouloir indiquer que l’humanite n'aurait guere ete lesće par 
la mise k mort de la victime. Cette substitution n’est pas le 
fait du rabbin predicateur k La Mecque. Jamais ii ne porte 
de jugement defavorable sur Ismael, bien au contraire : 

XXXVIII, 48 : « Et mentionne Ismael, Elisee et Dhou-l-Kift : 
chacun d’eux est parmi les meilleurs »; XIX, 55 : « Et men¬ 
tionne dans l’Ecriture Ismael qui fut sincere dans sa pro¬ 
messe et fut apotre et prophete »; VI, 86 : « Nous avons 
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dinge aussi Ismael, Elisee, Jonas et Loth. Nous avons plac£ 
chacun d’eux au-dessus du monde ». Par ailleurs, cette sub- 
stitution de victime, a caractžre pejoratif pour les Arabes, 
n'est sans doute pas le fait de ces demiers ; ou si les Arabes 
en sont les auteurs, ils l’ont ete inconsciemment, poussćs par 
des Juifs. 

Dej 4 au debut de son apostolat, le rabbin avait racontć aux Mecquois 
rhistoire du Pharaon et des Thamoudeens comme un terrible exemple de la 
vengeance divine vis-i-vis des incroyants : 

1 7. T'est-il parvenu le rćcit (touchant) les Armees 

18. De Pharaon et les Thamoud ? 

19. Mais ceux qui ne croient pas disent que c'est un mensonge 

20. Et cependant Allah les tient k sa merci (1) 

Pharaon et les Thamoudeens n'ont pas eru aux envoyćs de Dieu et parče 
qu'ils n’ont pas eru, ils ont ete extermines. Ce theme va revenir continuelle- 
ment dans les sourates suivantes : tous ceux qui refuserent de croire aux mes- 
sages de Dieu ont ete extermines. Et ce theme est specifiquement biblique : 
Yahwe est le proteeteur d’Israel et Yahwe ecrase tous les ennemis d'Israel 
et ceux qui n’obeissent pas k ses commandements. L’histoire du peuple juif 
est toute enti&re regie par cette intime conviction. C’est Sodome et Gomorrhe 
qui sont detruits « parče que le eri contre ses liabitants est grand devant 
rŽtemel ». (2) Seules les familles des justes, Abraham et Lot, sont ćpargnćes 
a cause de leur fidelite : « Lorsque Dieu detruisit les villes de la plaine, ii se 
souvint d'Abraham, et ii fit echapper Lot au bouleversement, lorsqu'il bou- 
leversa les villes 011 Lot habitait ». (3) — « A cause de la malediction et du 
mensonge qu'ils proferent, detruis- (les) dans (ta) fureur ; detruis- (les) et 
qu’ils ne soient plus! Et qu’on sache que Yahwe regne sur Jacob jusqu’aux 
extremites de la Terre ». (4) 

Qu’on relise eneore les oraeles de Jerćmie contre les nations paiennes. 
Partout, c’est la mšme conviction : Israel a ete ehoisi pour garder les comman¬ 
dements de Dieu ; Israel avec la promesse et la proteetion de Yahwć remplira 
sa mission jusqu’a la fin des temps. Tous ceux — individus et nations — qui 
s’opposent a ce dessein providentiel seront extermines, rayes du nombre des 
vivants. « Je suis Dieu pour tous ceux qui viennent au monde, mais c’est k toi 
seul que j'ai associć mon nom. On ne m’appelle pas le Dieu des idolatres, mais 
le Dieu d’Israel». (5) « Quiconque se souleve contre Israel agit comme s’il se 
soulevait contre le Saint Unique (beni soit-il) ». « Quiconque hait Israel est 

semblable k celui qui hait Dieu«. (6) 

C’est la meme psychologie et la meme foi dans les destinees d’Israel que 

(1) Sour. LXXXV, 17-20; voir Blachžre, op. cit., p. 122 : a T’est-il parvenu le 
ršcit touchant les Armćes, Pharaon et les Thamoud ? » 

(2) Genfese XIX, 13. 

(3) Ibid., 29. 

(4) Ps. LIX, 14 ; voir aussi LXXXIII, 18-19, L'A. T. est rempli de ces textes et de 
ces menaces contre les enne mis d’Israel. 

(5) Cohen, (A.), op. cit., p.104-106. 

(6) Ibidem. 
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nous retrouvons dans les sourates mecquoises : ceux qui ne croient pas et 
qui traitent le religion d'Israel de mensong&re, Yahwe les tient k sa merci. (i) 
C’est parče que le Pharaon a ete rebelle k l’apotre d'Israel, que nous l’avons 
frappe d’une grave punition. (2) Le Seigneur est toujours dans un lieu d'ob- 
servation. II a vu la comiption de Pharaon et des Adites et des Thamoudeens 
et ii les frappa du fouet du chitiment. (3) 

C’est cette meme perspective historique que nous trouvons encore dans 
1 histoire des messagers envoyes aupres d’Abraham et de Lot : « En veritć 
nous sommes envoyes contre un peuple de pecheurs, afin de lancer contre eux 
des blocs d'argile, marques aupres de ton Seigneur, pour les Impies ». (4) 
C’est pour arriver ž. cette conclusion que le rabbin raconte aux Mecquois 
incrćdules la mission des Envoyes de Dieu. Son but profond et veritable, c'est 
de leur montrer, k l’aide de l’histoire juive, que les ennemis d'Israel sont 
les ennemis de Yahwe, et que les ennemis de Yahwe seront extermines. 

d) Persistance dans le « Coran » mecquois de l'argument de l'anžantis- 
sement des incredules. — Cette menace d’extermination, le rabbin la laissera 
planer sur la tfite des Arabes pendant toute la periode mecquoise. Elle cons- 
titue un des grands arguments qu’il manie avec une supr^me adresse, pour 
forcer la conversion des Mecquois a la religion d'Israel, Toutes les histoires 
bibliques que le rabbin raconte, convergent vers ce but unique, comme nous 
allons le voir : convertissez-vous au judaisme, sin on vous disparaitrez et vous 
serez detraits, comme tous les peuples qui ont refuse le message de Yahwe. 
Sans cesse le rabbin annonce aux Hecquois, le triomphe final d’Israel, con- 
formement au plan developpć dans l'A. T, : « Combien nous avons fait pćrir, 
avant eux, de generations qui, plus qu’eux, ćtaient redoutables ! » (5) « Quoi! 
(ćela ne fut-il point pour eux une direction de voir) combien Nous fimes perir 
avant eux de generations sur les demeures de qui ils marchent ». (6) Et tou¬ 
jours et sans cesse le rabbin revient sur la destruction des generations injustes 
et incroyantes. (7) Mecquois, tout ce que je vous dis, Israel l'a experimentć 
dans son histoire. Pas seulement Israel, mais vous aussi. Les Thamoudeens 
etaient bien un peuple de votre race. Ils ont refuse, eux aussi, de croire k leur 
apbtre Salih. Et qu’en reste-t-il ? Rien, que de rares souvenirs de cavemes 
abandonnćes. Eux aussi, ils ont peri. Vous pouvez le constater vous-memes : 
« Parcourez done le pays et considerez quelle fut la fin de ceux qui furent 
anterieurement: la plupart d’entre eux etaient des idolcLtres ». (8) Parcourez le 

(1) Sour. LXXXV, 17-20. 

(2) Sour. LXXIII, 15-n. 

(3) Sour. LXXXIX, 5-13 ; LXIX, 4-10. 

(4) Sour LI, 32-33. 

(5) L. 35 ; XLXII, 7. 

(6) Sour. XX, 128. 

(7) Sour. XCI, 11 ; LIH, 51-52 ; LXXXIX, 5, 8 ; LXIX, 1-10; LI, passim ; XIX, 
98 ; XXXVIII, 2 ; XXXVI, 20 ; XXI, 6, 11, 95 ; XVII, 18, 60 ; XVIII, 58 ; XXXII, 
26; XI, 102, 118-119; XXVIII, 43, 58; X, 14; VII, 3; XLVI, 26; VI, 6, 131. — Depuis 
Moise, la Bible menace d’extermination les idolatres, ennemis de Yahwć et par consć- 
auent ennemis d'Israel, peuple ćlu de Yahw6 (voir Pirot, La Sainte Bible, vol. II, 573 

n. 7); Deut., VII, 21-22 ; IX, 4 ; XVIII, 12; XXV, 19; L6vit., XX, 23 ; III Rois XIV 
24 ; XXI, 26 ; IV R., XVI, 3 ; XVII, 8 ; XXI, 2 ; Ps. IX en entier ; XCII, 8-10. 

(8) Sour. XXX, 41. 
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pays et vous verrez de vos yeux qu’il n’y a pas de refuge pour vous devant 
la colere de Dieu, (1) qu'il existe sur vos terres des traces de la vengeance de 
Yahwe, (2) et cependant ces nations detruites k cause de leur incroyance 
ćtaient bien plus fortes que vous : « Eh quoi! n’ont-ils point parcouru le pays 
et considere ce que fut la fin de ceux qui furent avant eux ? Plus redoutables 
qu'eux par la force et les ouvrages, sur la terre, ils ont ete cependant saisis 
par Yahwe, pour leurs peches, et n’ont eu contre Yahwe nul preservateur ». (3) 

Cet argument de la destruction des incroyants, destinć k faire pression 
sur les Arabes, est essentiel et constant dans l'apologetique du rabbin. Nous 
verrons meme bientot que les menaces d’aneantissement et les menaces de 
l’Enfer redoublent a la troisieme periode mecquoise et jusqu’aux approches 
de l'hegire : ce qui signifie historiquement qu'h cette epoque, les polytheistes 
s'obstinent de plus en plus dans leur idolcttrie et luttent avec plus d J acharne- 
ment contre le rabbin et contre Mohammed, devenu traitre aux traditions 
ancestrales et apdtre conscient du judaisme parmi ses compatriotes arabes. 
Nouvelle lumiere sur l’hegire ! 

e) La grande apologetique du rabbin. — Pour comprendre un texte, 
ii faut le lire, le relire, l’analyser, le retoumer sous toutes ses faces ; quitter 
ensuite le texte pour aller vers l'auteur, rechercher les intentions de ce der- 
nier, scruter « ce qu’il a dans la tete et derriere la tete ». L'intelligence d’un 
texte suppose un va-et-vient constant entre la lettre et l'esprit qui l'a con^ue. 
Comprendre une sourate du Coran, ce n'est pas seulement determiner les rimes, 
accumuler les propos des commentateurs, fussent-ils les meilleurs et tout le 
monde sait que ce n’est pas le cas pour les commentateurs arabes. Tout cet 
amas de notes ne touche pas au fond meme du texte. C'est une Science de Peri¬ 
pherie ; ce n'est pas de l'exegese. On commencera k s’acheminer vers l’intel- 
ligence d’un texte, des qu’on aura pu en determiner les sources. Les sources 
nous permettent d’entrer dans la veritable formation intellectuelle de l’au- 
teur, dans son milieu, mais ćela ne suffit pas encore pour comprendre la vraie 
valeur d’un texte; a ce stade on n'est pas sorti de l’analyse statique, alors 
que toute parole et tout texte est action et mouvement. On n’a pas compris 
un texte tant qu’on n’a pas retrouve la veritable intention de l’auteur. Dans 
notre cas concret, ii faut nous demander et rechercher quelle est l'action 
determinante qu’a voulu provoquer le rabbin en racontant aux Mecquois 
l’histoire des hotes d'Abraham et de Lot. Nous l’avons dejh dit d’im mot : 
si le rabbin raconte cette aventure d’Abraham et de Lot, c’est pour demon- 
trer aux Mecquois qu’on ne peut, sous peine d’extermination, rćsister aux 
ordres de Yahwe, a la religion d’Israel. II nous reste a reflechir quelques ins- 
tants sur cette conclusion, a y reflechir en le meditant. 

Ou en sommes-nous de l’aventure mecquoise ? Un juif pržche k La Mecque, 
aux polytheistes, une religion nouvelle, la religion juive. Chacun de ses discours 
est impregne de theologie biblique. C’est une immense reforme que le juif veut 
introduire chez les Arabes. II s’agit, ni plus ni moins, de leur faire abandonner 

1 ’idolatrie pour les attacher k la religion d’Israel, la seule vraie aux yeux du 

(1) Sour. L, 35. 

(2) Sour. XXII, 26 ; XXXV, 43 ; VI, iz. 

(3) Sour. XL, 22; voir aussi verset 82. 
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rabbin. Remarquons que l’islamisme, c'est- 4 -dire la conversion des poly- 
thćistes mecquois 4 un Dieu Unique, ou plus concržtement la conversion des 
idol&tres arabes 4 la religion juive, ne peut čtre consideree comme l’aboutis- 
sement d’une lente ćvolution interne, comme ce fut le cas par exemple pour 
l'ćnotheisme egyptien. En Arabie, ii n’y eut pas d’evolution religieuse, une 
ascendante progression, par simplification, du polytheisme vers la formule 
monotheiste d’Israel. L’islamisme ne fut qu’une brutale substitution du 
judalsme 4 l’idol 4 trie, par l’action efficace de la communautć juive de La 
Mecque, aidee dans cet apostolat par le mćnage Khadidja-Mohammed. 

Comme ii fallait s’y attendre, les Arabes, surtout les riches commer^ants, 
commenc^rent par rćsister. Leur premi 4 re reaction fut de traiter cette nou- 
veaute de mensonge. Le rabbin de son cotć ržagit violemment. II reagit comme 
un juif, avec sa formation de juif : vous n'^tes pas, dit-il, les premiers et les 
seuls 4 traiter de mensonge la religion de Yahwe. Des peuples et des nations 
ont eu la m£me attitude. Et vous savez ce qu’il en est advenu : Yahw6 les a 
extermines. Rappelez-vous comment ont ćte detruites Sodome et Gomorrhe ? 
Et je pourrais vous raconter des quantitćs d'histoires du mžme genre. Notre 
Dieu est un Dieu vengeur. Si vous ne voulez pas pćrir, vous aussi, quittez 
vos idćes et venez 4 Yahwe, l'Unique. 

Ne croyez pas que Yahwe va vous faire de nouvelles rćvćlations. Certes, 
non ! mais vous avez un moyen de connaitre la religion qu’il a rćvelće aux 
hommes, la Direction qu'il a donn 4 e 4 l'humanite. Chaque peuple a un apotre 
qui lui revžle la verit 4 (1) et qui est pour lui le porte-parole de Dieu, du Dieu 
des Juifs naturellement, de Yahwć, l’Unique. L’apotre est le rempla9ant visible 
de Yahwe. Qui obeit 4 l’Apotre obeit 4 Dieu et qui refuse sa confiance au 
Prophete, refuse ob 4 issance 4 Yahwe. Dans toutes les menaces du rabbin, 
sans aucune exception, l’on constate une identitć totale entre le Prophete 
envoyć par Yahwe et Yahw6 lui-m6me. Dieu s'est manifesti directement une 
seule fois, 4 Moise sur le Mont Sinai. Depuis lors, c'est par les Prophčtes, 
continuateurs d’Abraham et de Moise, qu’il instruit et appelle l’humanite, 
Pourquoi les Thamoudeens ont-ils dte extermines ? (2) Parče qu’ils ont traitd 
de menteur l'apotre de Yahwe. (3) Vous disparaitrez, vous aussi, si vous ne 
croyez pas au Proph&te envoye vers vous par notre Dieu. Et quel est ce 
Prophete envoyć par Dieu aux Arabes de La Mecque ? Le vćritable Prophete 
des Arabes, celui qui leur parle au nom de Dieu, qui par ses connaissances 
bibliques est seul qualifić pour decouvrir les stratagemes de Yahwć, ce vćri- 
table Prophete, c’est le rabbin. Pendant toute la periode mecquoise, Moham- 
med n’aura jamais l'initiative de son apostolat. Comme nous l’avons dćj 4 
dit, ii ne sera jamais qu’un instrument entre les mains des Juifs. Les Juifs 
$e serviront de Mohammed pour implanter 4 La Mecque la religion d’Israel 
et dans cet apostolat, ils seront sans aucun doute, puissamment aides par la 
femme de Mohammed, Khađidja, tr 4 s probablement et presque certainement 
juive d'origine. Et c’est avec raison que Khadidja, la juive, sera appelće la 
m 4 re des croyants, c’est- 4 -dire des Arabes convertis au judalsme. C'est par 
ces perspectives qu’on peut saisir par le-dedans, et d’une fa^on toute concrčte 

(1) Voir plus haut, p. 166. 

(2) Voir plus haut, p. 63-70. 

(3) Sour. XCI, 11; LIV, 23 ; XXVI, 141, etc. etc. 

7 * 1/Islam, entreprise juive. I. 



194 


LES GRANDS ENSEIGNEMENTS DU RABBIN A MOHAMMED 


et toute humaine, les origines de 1’Islam : un rabbin, Prophćte des Arabes! 
Et c’est pour accrćditer sa mission de Prophćte arabe, que le juif raconte 
toutes les aventures des peuples incroyants. Nous allons bientot le consta- 
ter avec ampleur. Les Thamoudćens ont ete exterminćs pour n’avoir pas eru 
i leur Prophćte Salih. Pharaon a peri, parče qu’il n'a pas eru 4 Moise, le Pro- 
phćte de Yahwć. Vous aussi, Mecquois, vous avez un Prophete : c’est moi, le 
rabbin de La Mecque, envoyć vers vous pour vous arracher 4 vos idoles et 
vous convertir au vrai Dieu, l’Unique. Qui n’accepte pas ma mission, est 
ennemi de Dieu et ii perira. Votre Prophete, c'est moi. C'est moi seul qui 
suis eharge de vous parler au nom de Yahwe. 

Et ce n'est pas tout. Ces recits d'extermination de la sourate LI pour- 
suivent eneore un autre but: un but d’education. Un jour viendra, Mohammed, 
ou toi aussi tu annonceras 4 tes compatriotes la religion d’Israel. Toi aussi, tu 
seras toumć en derision, insultć, traite de menteur. Courage, mon fils. La vic- 
toire est 4 toi. Tu te souviendras de nos Prophetes, des calomnies dont ils ont 
6 t 4 l'objet. Tu te souviendras aussi que Yahw6 a vengć ses apotres et qu'il a 
anćanti les incroyants. Dans les histoires que je te raconte, tu puiseras force 
et courage. 

Si le rabbin raconte les aventures des Prophetes de l'A.T., c'est pour attirer 
les Arabes vers Israel, par la erainte du ch 4 timent et de l’aneantissement; 
c'est aussi pour accrediter sa propre mission de Prophete envoyć par Yahw 4 
aux Arabes et c’est enfin pour fortifier Mohammed dans la voie que ie rabbin 
lui prćpare. 

2. — APERQU RAPIDE SUR LA MENTION D'ABRAHAM 

DANS LES AUTRES SOURATES MECOUOISES 


a) L’histoire des hotes d’Abraham est eneore racontće dans la sourate XV 
dans laquelle nous ne trouvons aucun d 4 tail que nous ne connaissions dćj 4 : 
arrivće inopinee des h6tes; leur salut de Paix; la erainte d'Abraham; l’an- 
nonce de la naissance d’un fils ; (i) la question d’Abraham aux envoyes sur le 
vćritable but de leur mission; la reponse de ces demiers : « En verit 4 , nous 
avons 4 te envoy 4 s vers im peuple pecheur ». (2) Si on avait cependant 4 faire 
l’analyse rigoureuse de cette sourate, on pourrait conclure qu'elle est plus 
fidele au texte scripturaire que le r^cit de la sourate LI. 

b) Abraham, Champion du monothćisme. — De la bonne centaine de 
versets consacrćs pendant les seconde (3) et troisieme (4) periođes mecquoises 
4 Abraham, la majoritć reprćsente Abraham comme Champion du mono¬ 
thćisme : 

81. En vćritć, parmi Ses sectateurs (d'Allah) se trouve certes Abraham 

82. quand, venu 4 son Seigneur avec un coeur pur, 

(1) Sour. XV, 51-58, 

(2) Sour. XI, 72-78. — Sur la naissance dTsaac, voir aussi sour. XXIX, 26; XXXVII, 

97- JI 3- 

(3) Plus de 80 versets. 

(4) Une vingtaine de versets. 
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83. II dit 4 son pćre et 4 son peuple : « Qu’adorez-vous ? » 

84. Faussement, recherchez-vous les divinites autres qu’Allah ? 

85. Quelle est votre opinion sur le Seigneur des Mondes ? » (1) 

88. Us se dćtoumćrent de lui, montrant le dos. 

89. II se glissa alors auprćs de leurs divinitćs et (leur) dit : « Quoi! Vous 
ne mangez pas ? 

90. Pourquoi ne parlez-vous point ? » 

91. Et ii se rua sur elles, {les) frappant de la dextre. 

92. On se prćcipita vers lui, en courant. 

93. « Adorez-vous », demanda-t-il, « ce que vous sculptez », 

94. Alors que {c’est) Allah (qui) vous a crees, (vous) et ce que vous avez fa$on- 

n6 ? » 

95. « Construisez pour lui un four », repondit-on, « et jetez-le dans la Four- 
naise! » 

96. (Les gens) voulurent ( ainsi ) le duper, mais Nous fimes d'eux les vaincus (2) 

Nous reconnaissons de suite dans ce recit des rdminiscences du Ps. CXIII: 
« Leurs idoles sont de l'argent et de l’or, ouvrage de la main des homtnes ; » « Us 
ont une bouche et ne parlent pas ». (3) Sur l’histoire elle-m£me racontee dans 
cette sourate, la Bible est assez peu loquace. Elle nous apprend seulement 
qu'Abraham avait pour pere Turali, que Terah, Abraham et Lot sortirent 
d'Ur en Chaldće, pour aller au pays de Chanaan et qu’ils s’ćtablirent 4 Haran. (4) 
Josue ajoute : « C'est de l’autre cote du Fleuve qu'habitaient jadis vos pžres, 
Tćrah, pšre d'Abraham et de Nachor, et ils servaient d’autres dieux », (5) 
« probablement le dieu-lune et le dieu de la foudre, connus, sous des noms 
divers, chez tous les nomades du Proche-Orient. U faut y ajouter les teraphim, 
idoles de la tente, de la famille ou de la maison, esp 4 ces de dieux mineurs 
tutćlaires, dont la disparition se fera peu 4 peu en Israel ». (6) 

D’apržs la Bible, nous savons done que Tćrah adorait des idoles, et que 
son fils Abram adorait le vrai Dieu. Retra^ant 4 longs traits le chemin par- 
couru par Israel pour ćtablir et maintenir sa foi monotheiste, Josuć prend son 
point de dćpart dans Abraham, le vćritable pćre de la religion du Dieu 
Unique. (7) Le rabbin de La Mecque reproduit exactement le mćme canevas 
historique. Abraham est pour lui la pierre angulaire du monotheisme hćbreu. 
Mais nous trouvons dans notre sourate XXXVII des dćtails qu'on ne lit pas 
dans la Bible : discussion entre Abraham et son pere ; lutte ouverte contre les 
idoles; revolte du peuple contre Abraham et triomphe final de ce demier. 


(1 

(2 

(3 


Voir plus haut, p. 121-126. 
Sour. XXXVII, 81-96. 


Ps. CXIII, 4-5, reproduit aussi dans Le Livre des Jubilds, XII, 6-7; voir aussi 
Deut., XXIX, 4; Ps. XCV, 16 sq.; LXV, 5 sq.; voir aussi sour. VII, 178. 

(4) Genise, 31-32 : « Tćrah prit Abram, son fils, et Lot, fils d’Aran, son petit-fils, 
et Sarai, sa belle-fille, femme d'Abram, son fils et ils sortirent ensemble d’Ur des Chal- 
dćens, pour aller au pays de Chanaan ; mais arrivćs 4 Haran, ils s'y ćtablirent. Les jours 
de Tćrah furent de deux cent-cinq ans, et Tćrah mourut 4 Haran ». Dans la sour. VI, 74, 
le pćre d’Abraham est dćnommć Azar. 

Josuć, XXIV, 2. 

Pirot-Clamer, La Sainte Bible, t. III, p. 128. 

(7) A relire tout le ch. XXIV de Josuć, granđiose apercu sur l’histoire religieuse 
d Israel. 
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C’est ćvidemment 4 tane source juive que ces dćtails ont ćtć empruntćs. Si- 
dersky (i) concretise cette source dans « l'un des Pseuddpigraphes de VAncien 
Testament, le fameux Livre des Jubilis qui relate (XII, 1-5) les remontrances 
que fit le patriarche Abraham a son pere Thar£ au sujet du culte des idoles, 
objets fabriques par la main de 1’homme, ainsi que la rćponse de son p 4 re 

{Ibidem, XII, 6-7). (2) 

Une fois de plus, nous constatons que le rabbin, Proph&te des arabes, est 
un homme tr£s cultivć, connaissant la literature religieuse juive : Bible, 
Talmud, Pseudepigraphes. Comment peut-on penser un seul instant que 
Mohammed — mćme s’il avait eu l’initiative de la revolution religieuse qui 
s'accomplit au vn e si 4 cle k La Mecque — ait pu posseder pareille Science!! 
II faut vivre le judaisme pour en avoir une connaissance si vivante. C'est une 
vie juive — plus que des sources juives — que nous trouvons dans tous ces 
rćcits du Coran. M6me s’il l’eut voulu, Mohammed aurait ćt6 incapable 
d'arriver par lui-m^me 4 une Science si parfaite. En courant de cafe en cafć, 
comrae le disent Noldeke et Huart, Mohammed aurait peut-6tre pu 4 la rigueur 
obtenir quelques renseignements sur les juifs, leurs moeurs, leur religion, mais 
ce n'est pas dans les tavemes qu’un homme pouvait acquerir une experience 
j uive, comme celle que nous constatons dans les sourates mecquoises ! II faut 
£tre juif pour penser juif aussi parfaitement. D’ailleurs, ii ne subsiste plus 
aucun doute sur ce point : l'apotre des arabes, est un rabbin ; c’est un rabbin 
qui a cherchć, đevant les ćchecs de sa propre prćdication, 4 s’attacher Moham¬ 
med ; c'est le rabbin qui va former Mohammed au « judaisme » ; c'est le rabbin 
qui lui impose et delimite sa mission d’apotre d’Israel. Ce qui serait complč- 
tement incomprehensible, s’il s'agissait de Mohammed, devient normal des 
qu'il s’agit du rabbin, d'un juif instruit. II est naturel, en effet, de penser 
qu'un juif puisse connaitre, d’une fa90n vivante, la litterature biblique et 
rabbinique comme celle que nous rencontrons 4 chaque pas dans les sourates 
mecquoises. 

C'est encore sous l'aspect d'apotre du monothćisme que Mohammed, sur 
l’ordre du Prophžte juif, racontera lui-mšme cette histoire d’Abraham : 

69. Communique l’histoire d’Abraham, 

70. quand ii dit 4 son pčre et 4 son peuple : « qu'adorez-vous ? » 

71. Ils rćpondirent : « Nous adorons les idoles et, tout le jour, nous leur 
rendons un culte. » 

72. (Abraham leur) demanda : « Est-ce qu'elles vous entendent lorsque vous 
les appelez ? 

73. Vous sont-elles utiles, ou vous font-elles du mal ? » {3) 

(1) Sidersky, op. cit., p. 39, qui aurait pu pousser beaucoup plus 4 fond sa dćmons- 
tration. 

(2) Voir aussi ibiđ., p. 37, o 4 Sidersky rattache le passage concemant Abraham, 
vendeur et casseur d’idoles au Midrasch, Genbse-Rabhah, XXXVIII, 19. 

(3) Sour. XXVI, 69-73 ; voir la suite 74-82. Moubarac, loc. cit., p. ni (203) remarque 
qu’il serait intćressant de comparer l'histoire coranique d'Abraham 4 son sens biblique. 
Nous sommes complfetement d'accorđ sur ce point 4 deux conditions : c'est que la compa- 
raison soit vraiment objective, c’est- 4 -dire qu'on ne mšle peis au texte de la Genžse, 
des considćrations n 4 o-testamentaires, en d’autres termes, qu'on n'interprfete pas les 
donnćes bibliques de l’A. T., par la thćologie chrćtienne du i« r ou du xx e si 4 cle. En second 
lieu, qu'on ait toujours pršsente 4 l'esprit cette idće fondamentale que le pauvre Moham- 
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Introduit par une formule toute nouvelle, dont nous verrons plus loin la 
vćritable signification : « Communique l'histoire d'Abraham », (1) c'est le 
mćme dialogue entre Abraham et son pćre que nous raconte la sourate XIX, (2) 
sans aucun ćlćment additionnel et c'est encore comme Champion du mono- 
thćisme qu’Abraham est reprćsentć aux Mecquois. (3) Abraham continue, 
aprćs Noć, la lignće des grands Prophetes, chargćs d'annoncer k l'humanitć 
l'existence d'un Dieu Unique : 

13. Et nous envoyames Noć k son peuple... 

15. (Fais mention d') Abraham, quand ii dit k son peuple : « Adorez Allah, 
craignez-Le. C’est un bien pour vous, si vous le savez. 

16. Seulement, vous n'adorez, en dehors d’Allah, que des idoles, et vous 
commettez un blasphćme. En vćritć, ceux que vous adorez en dehors 
d'Allah ne peuvent rien faire pour vous... ». 

17. Et si vous criez au mensonge, (d’autres) communautćs avant vous ont 
aussi crić au mensonge (4) 

On comprend facilement que luttant contre le polythćisme arabe, le rabbin 
ait insistć sur le monothćisme d’Abraham. Une fois encore ii revient sur cette 
consideration dans le sourate XXI. 

52. Et certes, Nous avons apportć k Abraham sa rectitude auparavant — 
car Nous le connaissions — 

53. Quand ii dit k son pćre et k son peuple : « Que sont ces statues devant 
lesquelles vous vous tenez ? » 

54. Us rćpondirent : « Nous avons trouvć nos pćres les adorant. » 

55. ( Abraham) dit: « Certes, vous et vos pćres, vous ćtes dans un ćgarement 
evident. » 

56. Us repliqućrent: « Es-tu venu k nous avec la Vćritć ou bien es-tu de ceux 
qui se jouent ? » 

57. « Tout au contraire », repondit Abraham, « votre Seigneur est le Seigneur 
des Cieux et de la Terre. (C'est Lui) qui les a crććs et je suis de ceux qui 
en temoignent. 

58. Par AUah! je bernerai certes vos idoles aprćs que vous aurez le dos 
tourne. » 

59. Et ii les mit en pićces sauf la plus grande d ’entre elles, esfterant que peut- 
etre (les Impies) s'en prendraient k elle. 

60. (A leur retour), les idolatres dirent: * Celui qui a fait ćela k nos divinitćs 
est certes parmi les Injustes. » 

61. « Nous avons entendu », ajoutćrent-ils,« un jeune homme nommć Abraham, 
qui vilipendait (ces idoles). 

med n'est absolument pour rien dans les rćcits bibliques du « Coran •. Nous serions obli- 
gćs de conclure que Mohammed est le vćritable Molse des Hćbreux et qu'il est l'authen- 
uque auteur du Pentateuque. On trouvera bien, aprćs tout, quelque savant pour soutenir 
cette thćse. U faut s'attendre k tout en matićre coranique. 

(1) C’est sćrement par erreur de transcription que Montbt, op. rit., p. 422, n. 5, 
annote ce verset de la fagon suivante :«Ces paroles sont adressćes k Allah par Mahomet a, 
(Voir pour correctif, ibid., p. 423, n. 5). 

(2) Sour. XIX, 42-51. Au v. 47, Tćrah menace de lapider son fils Abraham : t Si tu 
ne cesses, certes je te lapiderai! ćloigne-toi de moi pour un temps ». 

(3) Voir aussi XLIII, 25-27, 

(4) Sour. XXIX, 13-17. 
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62. Amenez-le-nous, au vu de la foule, pour qu'elle soit tćmoin. » 

63. « Čest toi», demand&rent-ils,« 6 Abraham ! qui as fait ceci 4 nos idoles ? » 

64. « Non! », rćpondit-il, « ceci a 4 t 4 fait par celle-ci, la plus grande d ’entre 
elles. Interrogez-les si elles peuvent parler. » 

65. (Les Impies) revinrent 4 eux-memes et dirent: ® Vous etes des Injustes! » 

66. (Mais) ensuite, ils firent volte-face et dirent : « Certes, tu sais que ces 
idoles ne parlent point! » 

67. « Eh quoi 1 », dit Abraham, « adorez-vous, en dehors d'Allah, ce qui ne 
vous est utile et ne vous est nuisible en rien ? Fi de vous et de ce que 
vous adorez en dehors d’Allah! Eh quoi 1 ne raisonnerez-vous pas ? » 

68. « Brulez-le », s'ecriferent les Impies, « et secourez vos divinitćs si vous le 
voulez faire! » 

69. Mais Nous dimes : « O feu! sois froid et salut pour Abraham! » 

70. Et, alors qu’ils voulurent perdre Abraham, (1) Nous fimes d’eux les 
Perdants 

71. Nous le sauvames ainsi que Loth en les dirigeant vers la terre par Nous 
bžnie pour le monde 

72. Et Nous lui accordames Isaac et Jacob, comme surcroit et, de tous, 
Nous fimes des Saints. (2) 

c) La notion d’Hanif. — II est extršmement douteux que cette notion 
d ’Hanif appartienne 4 la periode mecquoise. (3) Elle rentre, en effet, dans un 
cadre historique absolument diffžrent du climat mecquois; elle s’insere dans 
une atmosphžre de discorde (4) dont nous raconterons plus tard Torigine. 
Elle represente le suprćme effort du rabbin pour maintenir dans la voie hć- 
bralque les Arabes rattaches dej 4 au judaisme. Pour nous, la notion d’Hanif 

est specifiquement mćdinoise : 

* 

119. A ceux qui suivent le judaisme, Nous avons interdit ce que Nous t'avons 

6 num 6 r 4 tout 4 Theure. Nous ne les avons point lćsćs : ce sont eux qui 
se sont leses eux-m§mes. 


121. Abraham a ćtć un guide, un homme docile 4 Allah, un hanif, et ii n’a 

pas ćte parmi les Associateurs. 

122. II a ete reconnaissant de ses Faveurs 4 Allah qui l'a choisi et dirigć 

vers une Voie Droite. 


124. Ensuite, Nous t'avons revćle : « Suis la religion d'Abraham en hanif, 

car ii ne fut point parmi les Associateurs ». (5) 

Dans cette sourate que nous venons de citer, ces versets sont encadrćs 
pour ainsi dire de prescriptions legales : interdiction du pore, (6) respect du 
sabbat, (7) qui n'avaient aucune raison d’etre 4 La Mecque, prescriptions qui 

/i) Sur l’ćpreuve du feu, voir aussi sour. XXIX, 23. 

(2) Sour. XXI, 52-72 ; voir Sidersky, op. cit., p. 37-38. 

(31 Sour. XVI, 121, 124 ; XXX, 29 (31-42); X, 105 ; VI, 79, 162. 

(4) Cette discorde est trfes nuaneće. Nous en expliquerons le vćritable sens dans notre 
volume consacrć 4 Mćdine. 

(5) Sour. XVI, 119-124. 

(6) Ibid., 116. 

(7) Ibid., 125. Le verset 79 de la sourate VI, s'il est mecquois, se place sans aucun 
doute 4 une pćriode toute proehe de l’hćgire. Nous en rćservons I’ex 4 g 6 se pour l'histoire 
de Mćdine. 
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font partie essentielle des institutions musulmanes promulgućes 4 Mćdine. 
Par ailleurs, l'Hanifisme d’Abraham est une invention toute spćciale du rab- 
bin. Cette doctrine suppose un redoublement de lutte entre les premiers mu- 

sulmans, leurs maitres juifs et les chretiens; une recrudescence d’attaques 
contre Israel et, comme nous l’avons dit, un dernier essai du rabbin de main- 
tenir 1 ’Islam naissant sous le joug hebralque. Abraham apparaitra 4 Medine 
comme un monothćiste 4 l'abri de toute discussion ; si les musulmans refusent 
Israel, peut-ćtre accepteront-ils la religion d'Abraham, leur aieul. En rćsumć 
Abraham, hanif, est encore une invention du rabbin, un dernier essai de sau- 
vetage des ambitions juives. Nous en ćtudierons plus tard, dans la pćriode 
mćdinoise, le dćveloppement historique, qui nous r^serve bien des surprises. 

Mohammed, ecoute avec attention l'histoire du grand Patriarche Abraham. 
Dans cette histoire 11 y a un Signe, une Direction. Tu comprends maintenant, 
Mohammed, que l'existence d’un Dieu unique n'est pas d'invention humaine, 
qu’elle n’est pas une fable imaginee par des fous. C’est Yahw6 lui-meme, le Sei- 
gneur des Mondes, qui s’est rćvele k Israel. C'est Yahwe, notre Yahwć k nous, 
Israelites, qui a mis dans le cceur d’Abraham, notre premier Patriarche, la foi 
au Dieu Unique. Mohammed, Mohammed, mon fils : Abraham, c’est toi... Abra¬ 
ham a lutte pour le monotheisme. C’est aussi ta mission. Abraham a luttć 
contre les idoles. C’est aussi le but premier de ton apostolat. Abraham a mčme 
luttć contre son p&re idolitre. Toi aussi, tu dois lutter contre les tiens pour les 
arracher aux dieux et deesses de la Ka’ba et les amener k la religion d’Israel. 
Abraham a 6tć menacć dans sa vie. Toi aussi, Mohammed, tu seras persćcutć 
par tes compatriotes. Mohammed, mon fils, Abraham, c'est toi... Et dans l'in- 
time de son cceur Mohammed se rćpete : Abraham, c’est moi... A chaque rćcit 
du rabbin, la vocation de Mohammed se precise. Le rabbin lui fabrique une 
4 me d’apdtre, d'apotre juif! Courage, courage, mon fils. Dans tes ćpreuves, 
souviens-toi d’Abraham. C’est toi, Mohammed, qui est dans la vćritć, en 
pržchant la religion rćvćlće par Yahwć 4 Israel. Courage, Mohammed, tu suis la 
Voie Droite (i) comme Abraham. En vćrite, tous ceux qui agissent ou agiront 
mal 4 ton ćgard, recevront la mćme punition que les incroyants d’autrefois. 
Ils pćriront. 


3. — ABRAHAM, PHILOSOPHE, ŽCRIVAIN 

Dans la Genčse, ii est question en de multiples endroits des apparitions de 
Yahwć 4 Abraham. C’est Yahwe qui donne 4 Abraham l'ordre de quitter son 
pays pour aller en Chanaan ; {2) c’est Yahw£ qui 4 maintes reprises promet 4 
Abraham une nombreuse postćritć ; (3) c’est avec Abraham que Yahw 4 renou- 
velle son alliance. (4) Autrefois, Noć en avait ćtć le bćnćficiaire, sous le signe 
de l’Arche; plus tard, Moise le deviendra sous le signe du Sinai; l’alliance de 
Yahwć avec Abraham est placće sous le signe de la Circoncision. (5) Dans la 
Genćse, Dieu guide Abraham ; ii le conduit dans les actes importants de sa vie. 

(1) Voir entre mille textes, Talmud, Oidđouschin, I, 10; 6 d. cit., t. IX, p. 237, 239. 

(2) Genćse, XII, 1 ; XV, 7. 

(3) Ibid., XII, 3,7; XIII, 14-17; XV, 1-5, etc. ; XVII, 2-8; XVIII, 18-19; XXII, 17-18. 

(4 Ibid., XV, 18 : XVII, 2, 7. 

(5) Ibid., XVII, 10-14 ; XXI, 4 (circoncision d’Isaac). 
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Sans doute, n’est-il pas exclu comme rćvelateur, puisqu’il demande 4 Abra- 
lia de lutter contre le polytheisme de son pere, polythćisme absolument 
contraire k l’Unite divine, (i) Mais ii reste que dans la Bible, Yahwe dans ses 
rapports avec Abraham, apparait davantage comme guiđe, comme protec- 
teur (2) que comme revelateur de sa nature intime. En cette absence de rćvć- 
lation directe, ii faut bien expliquer comment Abraham est arrivć k la connais- 
sance du monothćisme qu’il professe, sans l'enseigner explicitement. 

Rencontrant un jour Abraham, « Melchisćdech, le roi de Salem, apporta du 
pain et du vin ; ii ćtait prčtre du Dieu Tres haut; ii benit Abram et dit: « Bćni 
soit Abram par le Dieu Tr&s-Haut, qui a cr 4 £ le ciel et la terre ! » Et Abraham 
rćpondit au roi de Sodome : « J'ai leve la main vers Yahwe, le Dieu Tr&s-Haut, 
qui a cree le ciel et la terre ! » (3) La veritable profession de foi d’Abraham 
porte moins sur le monotheisme, cependant toujours sous-jacent dans toute 
l’activite du Patriarche, que sur la Toute-Puissance de Yahwe, (4) Pour Abra¬ 
ham, Yahw6 est moins l’Unique, que le Createur du Ciel et de la Terre, (5) le 
Roi de l’Univers, rŽtemel Tout-Puissant. (6) C'est pour conserver dans sa 
pure16 cette notion d'un Yahwe Createur, Tout Puissant qu'Abraham avait 
quitte son pays natal, s'adonnant au culte des idoles. Le Dieu d'Abraham, c’est 
le Dieu terrible, presqu’inaccessible k la misericorde ; ii est le juge de toute la 
terre (7) et on ne peut l’approcher qu’avec crainte (8) et une totale obžissance. 

Or, cette Toute-Puissance de Yahw 4 eclate a chaque pas. La creation est 
partout. L'homme en est ćcrasć. II est broyć k chaque instant par la simple vue 
de l'Univers, qui proclame la magnificence creatrice du Tres-Haut. Et l'on 
con^oit que la litterature rabbinique ait represente Abraham comme un phi- 
losophe qui dćcouvrirait l’existence de Dieu en remontant de l’effet a la cause. 
La comparaison est inexacte. Abraham ne raisonne pas. II n’a aucune intention 
de prouver l’existence du Createur. Cette existence s’impose, elle pese d’un poids 
infini sur l’esprit des crćatures. Ce sont les Talmudistes qui ont decomposž pour 
ainsi dire l'attitude psychologique d’Abraham en deux 6tapes : consideration 
de l’Univers et ascension de son esprit, cl partir du cree vers le Createur. Une 
anecdote bien connue concrćtise dans la litterature talmudique cette ascension 
d’Abraham vers le Tout-Puissant : « Quand Abraham se revolta contre l’ido- 
lUtrie, son p^re l'amena devant le roi Nemrod ; celui-ci lui demanda, puisqu’il 
ne voulait pas adorer des images, d’adorer le feu. Abraham repliqua : « Nous 
devrions plutot adorer l’eau qui eteint le feu. — Eh bien, adore l’eau », dit Nem¬ 
rod. — Abraham riposta : « En ce cas, nous devrions adorer le nuage, duquel 
l’eau proceđe ». — Adore done le nuage », dit Nemrod. Abraham objeeta : 
a En ce cas, nous devrions adorer le vent qui disperse le nuage. — Alors, adore 
le vent, qui disperse le nuage. — Abraham poursuivit: En ce cas, nous devrions 

(1) Ibid., XV, 7 : « Je suis Yahw6 »; c'est k Yahw6 qu’Abraham bitit des autels 
k Sichem (XII, 7), k Bćthel (XII, 8) ; aux chfines de Mambrć (XIII, 18). 

(2) Ibid., les ch. XV et XVI en entier. 

(3) Genfese, XIV, 18-22. 

(4) Ibid., XVII, 1. 

(5) Ibid., XXI, 12 ; XXIV, 3, 7. 

(6) Ibid., XXI, 33. 

(7) Ibid., XVIII, 25. 

(8) Ibid., XX, 11; XXII, 12. 
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plutot adorer 1 'ltre vivant, qui porte le vent». La chain e du raisonnement abou- 
tit 4 admettre un Suprčme Createur. (i) 

L’Abraham du « Coran » mecquois rejoint l’Abraham de la Bible et plus 

encore du Talmud, dans la notion de Yahwe. Yahwe est pour lui le Seigneur des 
Mondes, (2) le Crćateur, (3) le guide auquel ii faut obeir; (4) le nourricier des 
hommes; (5) ii est aussi le Dieu qui ressuscite (6) et le juge qui n’admet 
pas d’avocat. (7) 

Abraham dit: 

75. Avez-vous considćre ce que vous adorez, 

76. vous et vos ancetres les plus anciens ? 

77- Certes ces idoles sont un ennemi pour moi. Je n’adore que le Seigneur 
des Mondes 

78. qui m’a creć et me guide, 

79. qui me donne ž. manger et 4 boire 

80. et quand je suis malade, c’est Lui qui me gućrit; 

81. C’est Lui qui me fera mourir, puis me ressuscitera ; 

82. qui, je l’esp^re, me pardonnera mes pćches, au Jour de la Rćsurrection. (8) 

C’est cette image de 1 ’Abraham talmudique que le rabbin de la Mecque a 
toujours devant les yeux dans ses discussions avec les Arabes. C’est sous l'as- 
pect de Crćateur et de Guide que le rabbin decrit le Dieu đ’Abraham. Ce n’est 
pas k Abraham que Yahwć a revelć son veritable nom propre. C'est k Molse 
que pour la premičre fois Dieu a rćvćlć son nom et communiquć sa vćritable 
identite : « Le Seigneur parla encore 4 Molse, et lui dit: Je suis le Seigneur 
qui ai apparu ž. Abraham, žl Isaac et k Jacob, comme le Dieu Tout-Puissant; 
mais je ne me suis point fait connattre 4 eux sous ce nom qui marque que je 
suis celui qui est ». (9) 

Le rabbin n’a pas ignorć non plus l’histoire des rapports de Nemrod et 
d’Abraham. La conversation entre ces deux personnages cjue nous avons rela- 
tee plus haut, n’est sans doute pas mentionnee explicitement; mais elle y est 
supposee. Apr^s la reponse d'Abraham concemant l’adoration reservee 4 l’Etre 
vivant et createur de l'Univers, Nemrod aurait fait soumettre Abraham 4 
l’ćpreuve du feu, sous l’inspiration de Satan. II aurait ordonnd « de construire 
une baliste avec du bois, d'y placer Abraham, de le lancer en l'air pour le faire 
retomber dans les flammes du bucher. Au moment oii Abraham se trouvait d 4 j 4 
lance dans les airs, Dieu ordonna 4 Gabriel d'aller le soutenir et de lui par- 
ler ». (10) C’est cette histoire specifiquement talmudique que raconte le rabbin 
de la Mecque 4 ses adversaires polytheistes : 

(1) Cohen (A.), op. rit., p. 43-44. 

(2) Sour. XXXVII, 85 ; XXVI, 77, 98; voir aussi sourate VI, 74-79 dont nous 
rćservons l’ćtude pour la pćriode mćdinoise. 

(3) Sour. XXXVII, 94 ! XXVI, 78 ; XLIII, 26. 

(6) Sour. XXXVII, 97 ; XXVI, 78 ; XLIII, 26. 

( 5 ) Sour. XXIX, 16. 

(4) Sour. XXVI, 8r ; XXIX, 16, 24. 

(7) Sour. XXVI, 83-102. 

( 1 2 3 4 * * * 8 ) Ibid., 75-82. 

( 9 ) Exode, VI, 2-3. 

( IO ) Cohen (A.), op. rit., p. 32. 
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93. « Et Abraham leur dit : « Adorez-vous ce que vous taillez vous-memes 

94. alors que c’est Allah qui vous a crees, vous et ce que vous fa^onnez » 

95. « Construisez pour lui, un four », repondit-on « et jetez-le dans la four- 
naise ! » 

96. Ils voulurent lui tendre un pićge, mais nous fimes d'eux les vaincus (1) 

Le Talmud, tablant sur l’esprit philosophique d'Abraham qui savait remon- 
ter de cause en cause, ne pouvait manquer d’attribuer des ecrits au premier 
Patriarche hebreu. Comme c’est la souverainete de Dieu Crćateur que cćlebre 
Abraham, ii est tout naturel qu’il soit l'auteur du Jetzirah ou livre de la Cr6a- 
tion. Ayant aussi combattu les idoles de son pays, on lui attribue ćgalement un 
traite de l’idol§.trie, ainsi que les Psaumes LXXXIX et XC : 

Yahw6, Dieu des armćes, qui est comme toi ? 

Tu es puissant, Yahwe et ta fidelite t’entoure. 

C'est toi qui maitrise l’orgueil de la mer; quand ses flots se soulžvent, c'est 
toi qui les apaises. 

C’est toi qui as broye Rahab comme un tuć, dispersć tes ennemis par ton 
bras de puissance. 

A toi le ciel; k toi aussi la terre, 

Le monde et son contenu; c'est toi qui les fondas. 

Le nord et le midi, c'est toi qui les crćas (2) 

Seigneur, tu as ete pour nous un refuge d’age en age. 

Avant que les montagnes fussent engendrees, 

Enfantes la terre et le monde 
De toujours k toujours, tu es Dieu (3) 

Abraham, d’apržs le Talmud de Jćrusalem, aurait aussi composć des prižres 
du matin. (4) D’apr^s les legendes talmudiques, Abraham aurait done ete le 
premier ćcrivain-philosophe et religieux. Et c'est precis 4 ment ce qu'afi&rme le 
rabbin de La Mecque, dont nous connaissons la vaste erudition : 

En vćritć ćela est dej& dans les Livres anciens, 

Les Livres d’Abraham et de Molse (5) 

Lui a-t-on fait connaitre ce qui se trouve dans les pages de Molse 
Et d’Abraham qui fut fidžle k sa promesse (6) 

Les tradueteurs modernes du Coran, comme Montet et Blachere, ont passć 
k c6tć de ces textes sans se poser aucun probleme. II aurait 6te cependant impor- 
tant de faire remarquer aux lecteurs qu’une fois de plus, le rabbin de la Mecque 
s'inspire ici des commentaires talmudiques. (7) 

(1) Sour. XXXVII, 93-96. — C’est eneore le mčme rćcit d'origine talmudique que 
nous trouvons dans les sourates XXI, 67-70 et XXIX, 23. Voir Sidersky, op. cit., 

P- 3 1 2 * 4 5 * 7 - 35 . 

(2) Pg. LXXXIX, 9-13. 

(3I Ps. XC, 1-2. 

(4) Talmud de Jćrusalem, Traitć des Berakhoth, ch. IV, n. 1; 6 d. cit., t. I, p. 72 : 
Des trois priferes rituelles des juifs, la prićre du matin aurait pour auteur Abraham; 
la prićre de l’aprćs-midi, Isaac; la prićre du soir, Jacob. 

(5) Sour. LXXXVII, 18-19. 

(6S Sour. LIH, 36-37. 

(7) Sidersky, op. cit., ne fait aucune mention d’Abraham, ćerivain. — Quand 

Dieu veut faire prendre conscience ži Abraham de l'importance de la postćritć qu’il lui 
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CONCLUSION 

En conclusion, rdpćtons ce que nous avons dejš. dit 4 plusieurs reprises : 
si on a le moindre sens critique, peut-on imaginer une seconde que Mohammed 
ait connu par ses frequentations dans les gargotes, tous ces rćcits de la Bible, 
les finesses de la thćologie biblique, les commentaires talmudiques qui fusent 
partout dans le « Coran » ? Qui oserait soutenir pareille th&se qui touche k l’in- 
vraisemblance ? De plus peut-on se representer un Allah s’amusant k rćvćler 
žl Mohamed toutes ces fables talmudiques. Un Allah de ce calibre-lži n’aurait 
ćt& qu’un juif, un juif du meilleur teint. La varite est beaucoup plus simple: un 
rabbin s'ćtait mis en tete de convertir l’Arabie au judalsme. Tout naturelle- 
ment, ii pensait et parlait comme un rabbin. U racontait des histoires de l’A. T., 
qu’il savait agrementer par des lžgendes qui, depuis des siecles, circulaient dans 
les synagogues. Les Arabes ćcoutaient ces histoires, mais la plupart s’en 
moquaient. Pour eux, tout ćela n’etait que mensonge. Mohammed, lui aussi, 
ćcoutait. Mais dćsormais ii ćcoutait comme un Arabe converti au judalsme. 


II 

MOISE 

Josuć avait bross 4 un grand tableau des munificences de Dieu k l’egard du 
Peuple Elu:« Josuć r^unit toutes les tribus d'Israel k Sichem, puis ii appelle les 
anciens d’Israel, ses chefs, ses juges, ses commissaires qui se rangžrent en prć- 
sence de Dieu. Josuć dit alors k tout le peuple : « Ainsi s’est exprim 4 (Yahw6), 
le Dieu d’Israel : Au delž. du fleuve habiterent vos ancčtres depuis les temps 
antiques : Tćrah, pžre d'Abraham et de Nahor, qui servirent des dieux ćtran- 
gers. Alors je pris votre p 4 re Abraham du pays d’au-del^. du fleuve et je lui 
fis traverser toute la terre de Canaan ; je multipliai sa descendance et je lui 
donnai Isaac. A Isaac, je donnai Jacob et Esaii. A Esaii, je donnai la mon- 
tagne de Seir en toute proprietž. Jacob et ses fils descendirent en £gypte. 
J'envoyais ensuite Moise et Aaron et frappai l’Žgypte par les prodiges que 
j'opdrai au milieu d’elle. Ensuite je vous en fis sortir. Je fis done sortir vos p^res 
de l’Žgypte et vous arriv&tes k la mer. Les Ćgyptiens poursuivirent vos p&res 
avec des ehars et des cavaliers jusqu’cL la mer des Roseaux. Us crierent alors 
vers Yahw6 qui ^tendit un brouillard ćpais entre vous et les ]±gyptiens et fit 

promet, ii lui dit : t Lfeve ton regard vers le ciel, et compte les ćtoiles > (Gen. XV, 5). 
II n’en fallait pas plus pour faire d'Abraham un astrologue, auteur de plusieurs ouvrages 
d'astronomie et d'astrologie. Le Talmud proteste : « Autrefois, votre p&re Abraham 
avait đćsirć faire de 1 'astronomie, mais je ne le lui permis point.. Abraham dit : « Sei- 
gneur de l’Univers, j’ai consultć mon horoseope, et je ne suis pas destinć k avoir un 
fils ». Dieu reprit : « Tr^ve de ton astrologie 1 Les planfetes n’ont aucune influence sur 
Israel». (Cohen, op. cit., p. 338). C'est sans doute un ćeho de cette rćputation d'Abraham 
comme astrologue que nous trouvons dans la sourate XXXVII, 85-86 : « Que pensez- 
vous du Seigneur des Mondes. Et ii jeta un regard sur les ćtoiles ». Voir Montet, oj>. 
cit., p. 601, n. 3 ; Blachžre, op. cit, p. 158, note des versets 86-7, s’ćvertue k vouloir 
dćmontrer que ces deux versets ne sont pas Žl leur place. 
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revenir sureux la merqui les recouvrit. Vous avez vu de vos propresyeux ce que 
j’ai fait en Ćgypte... Et maintenant craignez Yahwe et servez-le dans la perfec- 
tion et toute sincćritć; 41 oignez les dieux que servirent vos pereš, au delži du 
Fleuve et en Ćgypte, et servez Yahwe ». (i). 

Le rabbin de la Mecque connaissait ce recit de Josue, auquel ii emprunta 
certains dćtails sur Terah, le p&re d’Abraham. II y a plus : le plan general du 
rabbin sur la Providence divine et les bienfaits de Yahwć envers Israel concorde 
exactement avec le plan de Josue ; et nous trouvons chez l’un et chez l’autre la 
m6me conclusion : Ecartez les dieux qu’ont servi vos p&res ; craignez et servez 
Yahwe, le Dieu d’Israel. L'histoire est ici apologćtique, une apologetique g6n6- 
rale et individuelle : tous ceux qui refusent de croire aux envoyes de Dieu, p6ri- 
ront, comme ont pćri sous Abraham, Sodome et Gomorrhe, les ennemis de 
Yahwć; comme periront Pharaon et son armće, les ennemis de Moise et du 
peuple de Dieu, En ces histoires tragiques, ii y a un signe, le signe de la ven- 
geance divine vis-ž.-vis des incroyants et des pervers. Ces histoires bibliques que 
nous trouvons dans le Coran visent d’autres buts encore, ceux-l& plus person- 
nels : puisque le rabbin est le Prophete de Dieu envoye aux Arabes, les Arabes 
qui ne veulent pas croire š. sa mission seront puniš, en ce monde peut-čtre, mais 
surement dans la vie de l'au-delk, oii ils bruleront eternellement. C’est sa propre 
qualit6 de Prophete juif aupres des Arabes que le rabbin veut affermir en racon- 
tant toutes ces histoires bibliques. C'est sa propre cause qu'il defend. Et ce rab¬ 
bin a maintenant un disciple arabe, converti au judalsme; cet arabe, Moham- 
med, conduit par son maitre le rabbin, fera certainement meilleure besogne pour 
la conversion des Arabes au judaisme, que les juifs eux-m6mes. Mais cet 
<( erzatz », ii s'agit de le former, de Fancrer dans sa nouvelle vocation, de le prć- 
mimir contre les attaques de ses compatriotes, de le mettre en garde aussi contre 
ses propres decouragements. Mohammed, les tiens ne voudront pas te croire. 
Souviens-toi d'Abraham et de son pčre. Ils te mettront k I'epreuve. Souviens- 
toi de Moise et de Pharaon. Tu n’es pas plus qu'Abraham et pas plus que 
Moise. II est juste que, pour une mission analogue, tu aies les mčmes tourments, 
que tu subisses les mimes calomnies. Tous les Proph^tes d’Israel ont ćte mal- 
traitćs par leurs ennemis. Mais souviens-toi, mon fils, que tous ces ennemis ont 
4 te puniš, aneantis par notre Yahwć Tout-Puissant. Mohammed, mon fils, tu 
vaineras, si tu crois au Dieu d’Israel. 

Ćcoute maintenant l'histoire de Moise. (2) Tu vas constater une fois de plus 
comment notre Yahwe recompense les siens et ecrase les oppresseurs de son 
Peuple Ćlu et comment aussi ii soutient ses apotres. Dans la seule periode mec- 
quoise, 400 versets environ sont consacres a l’histoire de Moise, d'Aaron et du 
Pharaon d’£gypte! Et la plupart de ces versets sont extraits de l’Exode. 
Comme dans l'A. T., la mission essentielle de Moise dans le « Coran », est d’arra- 
cher le peuple hebreu de l'oppression des £gyptiens, de le conduire dans la 
Terre Promise et de lui donner une legislation. Moise, est k la fois liberateur et 
legislateur par choix et eleetion divines. 

(1) Josuć, ch. XXIV, 1-14 

(2) Sour. LXXXVII, 19; LXXIII, 15-16; LXXXI, 19-29; LIH, 2-18, 37; LI, 38- 
40; XXXVII, 114-122 ; XLIV, 16-32 ; XX, 8-99; XXVI, 9-68 ; XIX, 52-54 ; XXI, 
49-51 ; XVII, 103-106; XXVII, 7-14; XVIII, 59-61 ; XXXII, 23; XLI, 45 ; XI, 99- 
101; XL, 38-49; XXVIII, 2-49; X, 76-93 VII, 101-156; 159-160; VI, 91, 155. 
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i. — LA PRČDESTINATION DE MOISE 

Yahwć prćpare de loin ses stratagčmes. Qui aurait pu considćrer avec le 
regard de Dieu ce frele enfant dćpose sur le Nil dans une corbeille, aurait tout 
de suite compris que Yahwe, le Dieu d'Israel, l’avait choisi pour une grande 
oeuvre. En ce temps- 14 , regnait sur l’Ćgypte un Pharaon orgueilleux et puis- 
sant. Mohammed, ii ne se doutait, certes pas, ce Pharaon, que son orgueil fa^on- 
nait sa propre ruine. En faisant mettre k mort une partie des m&les de son 
peuple, ii croyait faire preuve de force. En rćalite, ii s'affaiblissait lui-meme : 
« En vćritć, Pharaon ćtait altier dans le pays et ii fut cause que son peuple se 
divisa. Ii affaiblit une partie d’entre eux, en faisant mettre k mort leur fils et en 
ne laissant vivre que leurs femmes. En verite, ii etait de ceux qui repandent le 
desordre ». (1) S’il n'avait semć la crainte dans le pays, jamais une mere n’aurait 
con9U l’idee de jeter son fils dans une corbeille pour le sauver. Moise n'aurait 
jamais ćtć sauvć des eaux ! Ainsi Yahw6 prćpare les voies de ses elus. « Voici 
ce que nous revćlimes k la m&re de Moise : « Allaite-le, et si tu es effrayće k son 
sujet, jette-le dans le fleuve, et ne crains rien et ne sois pas inqui&te. En verite, 
Nous te le rendrons et Nous ferons de lui un des Apotres ». (2) Et le rabbin 
raconte la jolie histoire de la fille de Pharaon, recueiliant cet enfant d'hebreu, 
et le rendant žt sa m^re. (3) Tout est biblique dans ce ržcit de la naissance de 
Moise, sauf un dćtail: « Nous rendimes interdits pour lui les seins des nourrices 
(egyptienne s ), jusqu’au moment ou (la soeur) dit : « (Voulez-vous) que je vous 
indique la famille d'une maison oii l'on prendra soin de lui pour vous, et oii on 
sera bon pour lui». (4) Ce detail provient sans aucun doute de quelque midrasch 
commentant le texte de l'Exode : « Veux-tu que j’aille te chercher une nour- 
rice parmi les femmes des hebreux pour allaiter cet enfant ? » (5) Avant de sau¬ 
ver son peuple, Moise est lui-m£me sauvć. 

Elevć dans le palais de Pharaon, par une erreur politique de ce demier, 
Moise arrive 4 l'Stge de la puberte, est rempli de sagesse et de Science : « Et lors- 
qu'il eut atteint l' 4 ge de la puberte et qu’d fut devenu fort, Nous lui donnSmes 
la sagesse et la Science. C'est ainsi que nous recompensons ceux qui font le 
bien ». (6) Nous ne savons rien d’autre sur l’adolescence de Moise ; c’est bien 
plus tard que se place un evenement qui devait avoir de grandes rćpercussions 
sur la psychologie de l’elu de Yahwe: le meurtre d’un ćgyptien : a II entra dans 
la ville au temps oii sa population etait insouciante et ii y trouva deux hommes 
qui se battaient; l’un d’eux 4 tait de sa nation, et l'autre de ses ennemis. Et 
celrni qui etait de sa nation lui demanđa du secours contre celui qui etait de ses 
ennemis. Et Moise donna k celui-ci un coup de poing et l'acheva. Et ii dit : 
« C’est rheuvre de Satan ; en verite, c’est un ennemi qui evidemment egare 
(l’ihomme) ». (7) Le meurtre de l’ćgyptien est pleinement conforme au recit 
biblique, (8) sauf en ce qui concerne l’intervention de Satan. 

(1) Sour. XXVIII, 3 

(2) Ibid., 6. 

(3) Sour. XXVIII, 6-12 ; XX, 37-41 ; voir Exode, II, 1-10. 

(4) Ibid., 12. 

( 5 ) Ibid., 7. 

(6) Ibid., 13. 

(7) Ibid., 14; voir aussi XX, 41. 

(8) Exode, II, 11-12. 
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Le lendemain, 4 tant sorti dans la viile, Moise fut temoin d'une nouvelle 
bagarre, entre deux hebreux, dit la Bible, (i) entre un hebreu et un egyptien 
raconte le rabbin. (2) De suite Moise reconnut l'homme qu'il avait secouru la 
veille. II se contenta de le calmer et de lui dire : « Tu es vraiment un querel- 
leur ». (3) Voyant ćela, le second batailleur — ćgyptien ou hebreu — se rebiffa 
et, toisant Moise, ii lui langa quelques paroles ameres, qui temoignent de l'auto- 
rit 4 prise par l’elu de Dieu sur ses compatriotes et sur leurs oppresseurs : 
« O Moise, veux-tu me tuer, comme tu as tue hier une personne ? Tu n’as qu’un 
dćsir, devenir un tyran dans le pays ; et tu ne desires pas etre de ceux qui font 
le bien ». (4) « Qui t'a etabli chef et juge sur nous ? » dit l’Exode. {5) En s'enten- 
dant reprocher publiquement son crime de la veille, Moise qui avait dejci mis 
sa conscience en rčgle avec Yahwe (6) prit peur et commenga k redouter le chš.- 
timent du Pharaon. (7) Par ce meurtre, Moise ne venait-il pas de compromettre 
sa mission de futur liberateur ? Pharaon voyait d’un mauvais oeil cet hebreu 
qu'il avait eleve dans son palais, prendre une telle autorite dans son royaume ! 
Qu’ adviendrait-il de sa propre puissance, si cet hebreu continuait k se presen- 
ter comme juge et chef ? Dans un conseil reuni par le roi, Moise fut condamnć 
k mort. (8) Pour ^chapper a son ch&timent, Moise resolut de fuir. « II sortit de 
la viile effraye, et il regardait partout autour de lui. II dit (alors) : « O mon Sei- 
gneur ! sauve-moi! (9) Et ce fut l'arrivee au puits de Madian, l’intervention de 
Moise en faveur des filles de Jethro, contre les bergers qui voulaient les chasser 
et les empčcher d’abreuver leurs troupeaux. (10) Ce geste d'autorite et de bien- 
veillance valut k Moise la confiance de Jethro qui lui donna en mariage une de 
ses filles, Sćphora: «En vćrite, je desire te marier k l’une de mes deux (11) filles 
que voici, k la condition que tu sois k mon Service pendant huit ans. Et si tu 
veux remplir dix ans, ce sera k ta volontć. Car je ne veux rien t'imposer d’exces- 
sif. Tu me trouveras (toujours), s'il plait k Dieu, equitable ». (12) 

Du pays des Madianites, Moise se tenait facilement au courant des affaires 
d’Ćgypte. C’est ainsi qu'il apprit la mort du Pharaon, son pčre adoptif et son 
pire ennemi. Le changement de personne n'adoucissait cependant point le sort 
des Hebreux. L’heure de Yahwe allait sonner. Un jour que « Moise faisait paitre 
le troupeau de Jethro son beau-pere, pržtre de Madian, il mena le troupeau au 
del& du desert et arriva k la montagne de Dieu, 4 Horeb. L’ange de Yahwe lui 
apparut en flamme de feu, du milieu du buisson. Et Moise vit et voici, le buis- 
son ćtait tout en feu, et le buisson ne se consumait pas... Et Dieu l'appela du 
milieu du buisson et dit: Moise! Moise! ». (13) Le rabbin de la Mecque n’a pas 



Ibid., 13. 

Sour. XXVIII, 17. 

Ibid . 

Ibid., 18. 

Exode, II, 14, 

Sour. XXVIII, 15-16. 

Sour. XXVI, 13. 

Sour. XXVIII, 19 ; Exode II, 15. 
Ibid., 20 ; Exode, II, 11-14. 


au 


10) Ibid., 22-29. 

11) L’Exode parle de sept filles, II, 16. Mais comme Moise n’en rencontra qu< 
puits (Sour. XXVIII, 25), il n'eut ži choisir comme femme qu'une de ces deux. 

12) Sour. XXVIII, 27. Ce contrat de travail n’est pas mentionnž dans l'Ex 

13) Exode, III, 1-5. 
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oublić cette particularitž de ce double appel: Moise, Moise, (1) ce qui suppose 
ćvidemment une ćtude attentive đu texte biblique et des commentateurs juifs. 
« Lorsque (Moise) vit un feu, ii dit k sa famille : « Restez! En verite, je dis- 
tingue un feu. Peut-štre vous en rapporterai-j e un tison 011 (re) trouverai-je, 
par ce feu, notre chemin ». Quand ii fut arrive k ce feu, ii lui fut crić : « Moise ! » 
Je suis ton Seigneur. Ote tes sanđales! En vćritć, tu es dans la vallee sainte 
des deux appels » (2) — Mais qui es-tu pour me parler de la sorte ? — Je suis 
le Dieu de ton p6re, le Dieu d’Abraham, le Dieu d'Isaac et le Dieu de Jacob. (3) 
Le rabbin ne donnera pas aux Mecquois cette definition qu‘ils n’auraient point 
comprise, ne connaissant pas suffisamment l’histoire d’Israel. II la remplace par 
une autre, plus comprehensive pour un peuple polythćiste : « En verite, je suis 
ton Seigneur... En verite, je suis Dieu. II n’y a pas de Dieu exceptć Moi ». (4) 
Et le rabbin ajoutera pour les Mecquois : « Votre Dieu est seulement Allah : ii 
n’y a pas d’autre dieu que Lui ». (5) C’est moi, Yahwć, qui te parle de l'intć- 
rieur de ce buisson ardent. J'ai vu la mis&re de ton peuple, ses souffrances parmi 
les Ćgyptiens. « Et maintenant, va, je t'envoie aupres đu Pharaon pour faire 
sortir mon peuple, les enfants de Dieu ». (6) Moise est devenu l'Elu de Dieu pour 
la libšration d’Israel. (7) Mais que suis-je, Seigneur, pour oser me presenter 
devant Pharaon. On n’a pas oublić i la cour du roi, le crime que j’ai commis 
jadis. Tu m’as pardonnć, toi, Seigneur, mais le Pharaon d’£gypte a la mćmoire 
fidčle. (8) Et je ne suis pas un homme k la parole facile, et ćela des hier et dks 
avant-hier, et m&me encore depuis que vous parlez k votre serviteur, j’ai la 
bouche et la langue embarrassee. (9) M@me cette particularitć de Moise est 
racontće aux Mecquois par le rabbin : « Mon Seigneur, ćlargis ma poitrine, et 
rends ma t 4 che facile ! Et denoue le nceud de ma langue, pour qu'ils puissent 
comprendre mes paroles ». (10) — Pourquoi, n’as-tu pas confiance, Moise. Je 
t'ai choisi et ćela veut dire que je te donnerai tous les moyens pour reussir. 
N'as-tu ton fr&re Aaron? II parle facilement, lui, et pourra exprimer devant 
Pharaon, les pensćes que je te dicterai. (11) «Mon frere Aaron» rćp^te le rabbin« 
a la parole plus aisće que moi. Envoie-le avec moi pour m'assister et confirmer 
mes dires. En verite, je crains qu'ils ne me traitent de menteur». (12) (Dieu) 
dit : « Nous fortifierons ton bras par ton fr&re. Nous vous donnerons k vous 
deux une grande autorite, et ils ne vous atteindrons (jamais). (13) Et nous te 
donnerons un pouvoir de thaumaturge si ^tonnant qu’ils en resteront confon- 
dus. D’ailleurs pourquoi attendre : qu'as-tu dans la main? Un bŽLton... Jette-le 
et ii deviendra serpent. Prends la queue du serpent et ii redeviendra biton. (14) 


(1) Sour. LXXIX, 16 ; XX, 12. Voir plus haut, p. 111. 
{2) Sour. XX, 9-10 ; XXVIII, 29. 

(3) Exode, III, 6. 

(4) Sour. XX, 12, 14. 

(5) Ibid., 98. 


(6) Exode, III, 7-10. 

(7) Sour. XX, 13. 

(8) Sour. XXVI, 17 ; XXVIII, 33- 

(9) Exode, III, io-ii. 

(10) Sour. XX, 21-29 I voir aussi XXVI, 12 

(11) Exode, III, 12-16; sour. XX, 30-34; 

(12) Voir ibid., IV, 1. 

(13) Sour. XXVIII, 34-35. 

(14) Exode, IV, 26; voir sour. XX, 18-22 


; XXVIII, 34- v £ 

XIX, 54; XXVIII, 34-35 ; X, 76. 

; XXVII, 10; XXVIII, 31 : « Jette ton 
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Moise, voici encore un autre signe. Regarde ta main. EUe est de cotdeur de 
chair. Mets-la dans ton sein, elle deviendra blanche, couleur de l&pre. Retire-la 
et ta main reprendra sa couleur naturelle. (i) Si les Ćgyptiens, au coeur dur, 
ne veulent pas croire aux miracles du b 4 ton et de la main, voici un miracle 
de secours : « Tu prendras de l’eau du fleuve, et tu la repandras sur le sol, et 
l’eau que tu auras prise du deuve deviendra du sang sur le sol». (2) Le rabbin 
ne mentionne pas ce miracle de secours, sans doute parče que Moise n’eut pas 
l'occasion d’en fatre usage. II ne raconte, d’apres l’Exode, que les miracles 
du b 4 ton et de la main : # C’est la Ma demonstration (venue) de ton Seigneur, 
pour Pharaon et son Conseil qui sont im peuple pervers ». (3) Courage, Moise. 
Quitte ce pays de Madian, presente-toi devant le roi d'£gypte et demande-lui 
de laisser partir mon peuple : « Allez tous deux (toi et Aaron) vers le Pharaon 
et dites tous deux : « En verite, nous sommes les apotres du Seigneur des 
Mondes, pour que tu renvoies avec nous les enfants d'Israel ». (4) 

Comme ii fallait s'y attendre, la premiere entrevue de Moise et du nouveau 
Pharaon manquera totalement d’amćnitć: 4 la Cour, on se souvenait encore de 
Moise et du meurtre de l’ćgyptien. Le roi coupa net la parole aux messagers 
de Yahwe. S’adressant 4 Moise, ii rćveille ces penibles souvenirs : «Ne t'avons- 
nous pas eleve, tout enfant? N’es-tu pas restć, parmi nous, en ta vie, des annćes? 

Et tu as accompli l’action que tu sais ! Aussi, es-tu un ingrat! » (5) Bien 
qu’il s' attendit 4 ce reproche, Moise prend peur; et s’excuse de son crime : 
« J'ai commis cet acte alors que j'ćtais parmi les Ćgares. Et je vous ai fui 
parče que je vous ai craint! » (6) Sans reprendre haleine, le Pharaon continue : 
« A propos quel est le Seigneur des Mondes dont tu parles. Je ne le connais 
pas et je n’ai pas d’ordre 4 recevoir de lui. (7) « Le Seigneur des Mondes », 
rćpondent Moise et Aaron, « c’est le Seigneur des cieux et de la terre et de ce 
qui est entre deux. Que n'etes-vous convaincus! » (8) a Ne vous elevez pas 
contre Allah ! En v^rit 4 , je viens vers vous avec une autoritć evidente ! » (9) 
Oui, le Seigneur des Mondes, c’est le Seigneur de l’Orient et de l’Occident et 
de ce qui est entre eux deux. Que ne raisonnez-vous pas ? » (10) C’est aussi le 
Seigneur 4 vous, Pharaon, et le Seigneur de vos pereš d’autrefois ». (11) « O Pha¬ 
raon, je suis un ap6tre du Seigneur des Mondes. Je suis digne de ne dire sur 
Yahw 4 que la vćritA Je suis venu 4 vous avec un signe manifeste de votre 

b&ton t Et quand ii le vit s’agiter comme un serpent, ii tourna le dos et a'enfuit et ne 
revint pas >; voir dćtail identique dans la sour. XXVII, 10. 

(x) Exode, IV, 6-8; voir sour. XX, 23 ; XXVIII, 12. 

(2) Ibid., 9. 

(3) Sour. XXVIII, 32. 

(4) Sour. XXVI, 15-16. 

(5} Ibid., 17-18 ; Moise ćchappa 4 i 6pće de Pharaon, Talmud, Berakhoth, IX, 2 ; 
td. cif., 1. 1 , p. 155 : « Un homme peut-il ćchapper au pouvoir d’un roi ? (Exode, XVIII, 
4; II, 15). C'est qu’au moment oh le roi, apržs avoir fait saisir Moise, donna l'ordre de 
lui trancher la tete, l’ćpće rebondit contre le cou de Moise et se brisa. R.Abiatar ajoute 
que le glaive, en rebondissant tua par contre-coup, le bourreau ». 

Š 6) Ibid., 19-20. 

7) Exode, V, 2. — Sour. XXVI, 22 ; XX, 51. 

8) Sour. XXVI, 23. 

(9) Sour. XLIV, 18. 

(10) Sour. XXVI, 27. 

(11) Ibid., 25. 
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Seigneur. Renvoie avec moi les fils d'Israel ». (1) J'ai štš choisi par Dieu 
pour cette ceuvre de liberation. Et Moise, 4 cet instant, dut šnumerer en lui- 
mŠme toutes les faveurs de Yahwš, preparation 4 sa grande mission : « C’est 
sur toi que j'ai repandu mon Amour. J'ai voulu que tu fusses ćleve sous mes 
yeux. Un jour ta soeur se promenait et disait : « Voulez-vous que je vous in- 
dique quelqu'un qui se chargera de lui ? Nous te renvoy 4 mes alors 4 ta mšre, 
afin que son oeil fut rafraichi, et qu’elle ne s’attrist 4 t plus. Puis, tu as tuš un 
homme et Nous te sauv 4 mes de l’afliction, et Nous t’eprouv 4 mes par des 
špreuves variees. Tu demeuras des annšes chez les hommes de Madian; puis 
tu viens ici sur un decret, 6 Moise! C’est pour Moi-mšme que je t'ai ršservć ». (2) 
Tu veux savoir, Pharaon, quel est ce Dieu des Hebreux ». C’est Notre Seigneur 
qui a donnš 4 toutes choses sa creation ; c'est Lui qui guide dans la voie droite.,. 
C'est Lui qui a fait de la terre un divan ; Lui qui vous a tracć des routes ; Lui 
qui a fait descendre pour vous l'eau du ciel. Et avec cette eau, nous faisons 
pousser des vegetaux diffšrents. Nourrissez-vous et paissez vos troupeaux. 
En všrite, en ćela ii y a des signes pour ceux qui sont intelligents. C'est d'elle 
(la terre) que Nous vous avons crešs et Nous vous y ferons retoumer, et Nous 
vous en ferons sortir une seconde fois. (3) 

Vous qui m’entourez, dit le Pharaon, entendez-vous cet homme ? (4) Le 
Dieu de l'Univers, c’est moi; c’est moi qui regne sur le plus grand des empires. 
« Si tu prends un autre dieu que moi, je te ferai siirement emprisonner ». (5) 
Tu ne le feras pas, car j'apporte avec moi un signe evident de ma mission. (6) 
— Voyons un peu. Montre-moi ce signe. (7) C'etait le moment pour Moise 
de mettre en pratique la legon de Yahwe. Moise saisit done son biton et voici 
que le b 4 ton devint serpent. II mit sa main dans son sein et elle devint toute 
blanehe. (8) Pharaon n’en croyait point ses yeux. C’est extraordinaire. Moise 
est vraiment un savant magicien, (9) on ne peut le nier. Peut-štre s’est-il mis 
en tšte de nous chasser d'Egypte avec sa magie. (10) Mais nous aussi, nous 
avons nos magiciens fameux et renommes, qui sauront le confondre. Ce n’est 
point par des tours de passe-passe que ce fou, (11) ce menteur, (12) cet ensor- 
cele, (13) arrivera 4 nous detoumer de la religion de nos pšres et 4 s’emparer 
de notre royaume. (14) Maintenons-le dans l’illusion du succšs (15) et pen- 


(1) Sour. VII, 102-103 ; XX, 49, Jusqu'ic: 
est essentiellement le Seigneur des Monđes 
XXVIII, 30; VII, 102 ; Celui qui guide d£ 
le Souverain Crćateur, XX, 52. 

2) Sour. XX, 39-43. 

Ibid. 51-57. 

Sour. XXVI, 24. 

Ibid., 28. 

Ibid., 29. 

Ibid., 30 ; VII, 103. 

Ibid., 31-32 ; XX, 58 ; VII, 104-107. 
Ibid., 33 ; VII, 106. 

Sour. XX, 59; XXVI, 34 ; XXVII, 
Sour. LI, 39 ; XXVI, 26. 


XXVIII, 36: VII 


(12) Sour. XX, 50, 58. 

(13) Sour. XVTI, 103. 

(14) Sour. X, 79. 

(15) Sour. XXVI, 35 ; VII, 107. 
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dantcetemps battons le rappel de nos magiciens. (i) Nous fixerons un rendez- 
vous et un lieu de rencontre. Ce sera trbs amusant pour le peuple. (2) J'accepte, 
dit Moise, fort de la promesse divine. Que notre tournoi soit une f6te publi- 
que. (3) « Pharaon se retira; ii prepara ses ruses; puis ii se presenta. — Malheur 
k vous, dit Moise. Ne forgez pas de mensonge contre Dieu, de peur qu’Il ne vous 
atteigne par le chatiment. Car quiconque forge un mensonge contre Dieu, 
tombe dans un 4 tat miserable. Et (les Ćgyptiens) discuterent entre eux sur 
leur affaire et se parlerent en secret. Us dirent : « Ces deux hommes sont cer- 
tainement deux magiciens; ils veulent vous chasser de votre pays par leur 
magie et ćclipser votre art remarquable. Accordez vos artifices et venez en 
cortege. Heureux, aujourd’hui, sera celui qui l’emportera ». (4) Les magiciens 
ont la promesse, s'ils sont vainqueurs, d'approcher du trone de Pharaon. (5) 
Le grand jour est arrive. Molse et les magiciens d'£gypte sont rćunis sur la 
place publique. Par un geste solennel, que les Fran5ais renouvelleront beau- 
coup plus tard, Molse se montre grand seigneur. A vous, Messieurs, de jouer 
les premiers. (6) Les magiciens font merveille : « Leurs cordes et leurs bitons 
qu'ils tenaient, rampaient ». (7) « Par la puissance du Pharaon, nous allons 
certes 6tre les vainqueurs ». (8) Ils effrayaient les gens, tellement leurs tours 
4 taient extraordinaires. (9) Molse commen9ait k trembler et k douter de sa 
puissance. (10) Mais Yahwe le rassura intćrieurement. (11) Ce que vous venez 
de faire, dit Moise, c’est simplement artifice de magicien. Or le magicien n'est 
point heureux partout ovi ii va ». (12) A son tour, Moise jeta son bcLton et ce fut 
le succ£s dclatant. Le bžiton de Molse et d'Aaron engloutit la bSiton des Ćgyp- 
tiens (13) et les magiciens se convertirent, (14) malgre les menaces du Pharaon. (15) 
« Les magiciens tombferent prostem 4 s et dirent : « Nous croyons au Seigneur 
d’Aaron et de Moise ». (16) Mais le Pharaon leur dit : « Vous avez eru en lui 
avant que je ne vous le permette. En verite, (Moise) est certes le premier qui 
vous enseigna la magie. Certes, je vous ferai traneher la main droite et le 


(1) Sour. XX, 69 ; XXVI, 36-39 ; X, 80. 

(2) Ibid. 

(3) Ibid., 60-61. — De tous tempa, les Hćbreux et les Juifs condamnaient la magie. 
Moise, dans le rćcit de l'Exode, n'est pas pr6sentć comme magicien. S’il accepte le pari 
du Pharaon, ce n’est point pour mesurer ce qui serait sa propre magie avec la magie 
des Egyptiens (voir Levit., XX, 6 ; Deut., XVIII, 9-11). II ne s’agit pas ici d'un tournoi 
entre deux magies, la magie hćbraique et la magie ćgyptienne. Moise n’est pas un magi¬ 
cien. II se prćsente devant le Pharaon comme un homme soutenu par la puissance de 
Dieu. II est dit dans le Talmud que « dix mesures de sorcellerie sont descendues en ce 
monde; l’Egypte en prit neuf; le reste du monde, un. La Science de Moise ćmane du Saint 

Esprit ». (Cohen, op. cit., p. 

Ibid., 62-67: 

Sour. XXVI, 41 ; VII. m. 

Sour. XX, 68 ; XXVI, 42 ; X, 80 ; VII 
Ibid., 69. 

Sour. XXVI, 43. 

Sour. VII, 113. 

Sour. XX, 70. 




Exode, VII, 12 


Ibid., 71. 

VII, 3 

, 72; XXVI 

Sour. XX, 73 ; XXVI, 45 ; X, 85- 
Ibid., 74 ; XXVI, 49 ; VII, 120-121. 
Ibid., 73 ; XXVI, 46-47. 



VII, 115-119. 
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pied gauche. Je vous ferai crucifier sur des stipes đe palmiers! Certes, vous 
saurez qui de nous detient un tourment plus dur et plus long. IIs rćpondirent: 
« Nul dommage. En veritć, c’est 4 notre Seigneur que nous retoumerons. Nous 
esperons que notre Seigneur nous pardonnera nos peches ; car nous avons 4 te 
parmi les premiers croyants ». (i) Le rabbin de La Mecque se separe nettement 
de la Bible qui ignore la conversion des Mages du Pharaon; mais s'il s’eloigne de 
l’Exode, le rabbin ne quitte pas pour autant la littćrature juive. L’aventure des 
magiciens est racontee, en effet, dans un Targum de Jerusalem, (2) qui connait 
le nom de ces magiciens: Jannes et Jambr&s, leur conversion au Dieu de Moise 
et leur dćpart, avec les Hebreux, pour le desert sinaitique. II en est encore fait 
mention dans un midrasch sur: «Le fieuple voyant que Moise tardait a descendre 
de la Montagne. (3) Sont arrives les quarante mille qui sortirent d’Egypte 
avec les Israelites, parmi lesquels les deux chefs magiciens Jann&s et Jam- 
brbs, (4) ceux qui produisirent devant Pharaon tous les actes de magie ». (5) 

II ne sera pas dit qu'un Pharaon d'Ćgypte ait ete battu par des magiciens 
etrangers, par un Dieu dont le pays n'a aucune connaissance. Les Hebreux 
ne quitteront pas mon royaume. (6) Je mettrai 4 mort et mes magiciens et 
Moise et les m 41 es de leur peuple. Nous ne laisserons que les filles. (7) J'abat- 
terai mčme leur dieu : « Conseil, je ne vous connais pas d’autre dieu que moi- 
m£me ». (8) Fou de col&re et de rage, Pharaon hurle qu'il atteindra dans son 
ciel ce Dieu des Hćbreux : « Haman 1 fais-moi cuire des briques et edifie-moi 

(1) Sour. XXVI, 45-51; voir aussi XXVI, 46, 50-51 ; VII, 122-123 : < O notre Sei¬ 
gneur I rćpands sur nous ta patience et re9ois-nous c musulmans ». 

(2) Exode, VII, 10. 

(3) Exode, XXXII, 1. 

(4) Exode, VII, 11, ignore le nom de ces deux magiciens. 

(5) Sidersky, op. cit., p. 87. Voir abbć Bargžs, Tradition musulmane sur les magi¬ 
ciens du Pharaon, extraite du Livre des charmes de la SocićU ou Histoire de l'Egypte et 
du Caire, dans Journal Asiatique, TV e s6rie, t. II, 1843, p, 73-84 : t Mahomet (sic) est 
le premier, & notre connaissance qui ait parić de cette conversion des magiciens ; U tenait 
sans doute cette tradition des rabbins qui ont singulićrement ajoutć au rćcit de la Bible » 
(p. 77, n. 21). Nous savons maintenant que Mohammed n'est absolument pour rien 
dans la transmission de cette lćgende. C'est le rabbin qui racontant aux Mecquois 1 ’histoire 
de Moise, enjolive le texte bibhque par les fantaisies midraschiques. — C’est aussi par la 
tradition juive — orale ou ćcrite — que saint Paul connatt le nom des deux magiciens 
du Pharaon, dont ii ne raconte d’ailleurs pas la conversion, II Timothće, ch. III, 8 : 
« Pareils k Jannćs ou k Jambrćs (Mambres) qui s’opposferent 4 Moise ». 

(6) Sour. VII, 124. 

(7) Ibid., 137. — Sur la menace đe lapidation rćservće 4 Moise, voir sour. XLIV, 19. 
« Aux termes de la Loi, quatre genres de mort, auxquels on condamne pour des crimes 
divers, sont prononcćs par les tribunaux; ainsi on condamne 4 ćtre lapidć, ou brhlć, 
ou 4 avoir le cou coupć, ou 4 ćtre ćtranglć », Talmud, Sanhćdrin, ch. VII; id. cit., t. XI, 
p. 1 : t Voici quels coupables sont puniš de mort par la lapidation : celui qui cohabite 
avec sa mćre ou avec la femme de son pćre, ou avec la femme de son fils, ou avec un 
homme, ou avec un animal; ou une femme qui attire un animal pour qu'il abuse d’elle ; 
cfelui qui blasphćme, celui qui rend un culte aux idoles ; celui qui livre ses enfants 4 
Moloc, celui qui pratique la nćcromancie ou la magie (Lćvitique XX, 6), celui qui profane 
le jour du sabath ; celui qui maudit son pćre ou sa mćre ; celui qui commet un adultćre 
avec une jeune fiancće de seconde adolescence; celui qui, par sćduction, dćtermine un 
individu ou toute une ville 4 rendre ie culte aux divinitćs paiennes, le sorcier, un enfant 

pervers et rebelle envers ses parents. (Deut. XXI, 18), Talmud, ibid., p. 5); voir Cohen, 

op. cit., p. 382-384, 

(8) Sour. XXVIII, 38. 
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une tour afin que peut-čtre je m’el&ve jusqu'au dieu de Molse. (i) En vćritć, 
je pense que (Moise) est un imposteur ». (2) 

La confiance de Moise reste entiere : « II dit k son penple : « Implorez l’aide 
de Dieu et soyez patients. En veritć, la terre est a Dieu. II la donne en heritage 
k qui II veut de ses serviteurs; et la vie future est pour ceux qui Le craignent». (3) 
Du temps de Joseph, Nous avons dej& laisse tomber notre punition sur le 
peuple des Pharaons, k avec les annees de đisette et la penurie de fruits, espe- 
rant que peut-ćtre ils s'amenderaient ». (4) Pharaon, si vous vous souvenez 
de votre histoire, et si vous refusez d'obeir ž. l'ordre de Yahw 4 , vous devez 
savoir que je dis la verite. — Ne prends pas la peine de nous convaincre; 
quels que soient les signes que tu peux nous apporter, nous ne te croirons pas. (5) 
Et la lutte s’engage entre Moise et le puissant roi. De grandes plaies s'abattent 
sur le pays. L’Exode en compte dix : l’eau changee en sang; les grenouilles, 
les moustiques, les mouches, la peste du betail, les pustules, la gr£le et le ton- 
nerre, les sauterelles, les tenebres ; plaies des premiers nćs. Le « Coran » n’enu- 
mere explicitement que six calamitćs : l’inonđation, les sauterelles, les poux, 
les grenouilles et le sang. (6) II y ajoute le miracle de la main. (7) Sidersky (8) 
fait remarquer que le midrasch Exode-Rabhah, XIV, ne compte que neuf 
signes, identifiant la plaie de petrification avec celle de l'obscuritć. 

Pharaon etait trop orgueilleux (9) pour se rendre aux indications divines. 
Chaque plaie le faisait trembler; ii promettait tout ce qu'on voulait, mais 
immediatement apres, ii revenait sur sa parole : « Et lorsque la plaie tombait 
sur eux, ils disaient: « O Moise, prie ton Seigneur pour nous, en vertu du pacte 
qu'il a conclu avec toi! En verite, si tu Icartes de nous le courroux, nous 
croirons en toi, et nous renverrons surement avec toi les fils d’Israel ». Mais 
quand Nous eloignions d'eux la plaie, et que le temps fixć d'avance (ćtait ex- 
pire), eux rompaient leur promesse«. (10) CesĆgjrptienssont bien coupables. (11) 
Ils sont en abomination devant Dieu. (12) 

Mais un jour, Pharaon flechit et les Hebreux quitt^rent son royaume. Sur 
le conseilde Yahw 4 , ils partirent la nuit. (13) Mais, une fois de plus, le Pharaon 
regretta sa promesse et ii se mit k la poursuite des Hebreux. Heureusement, 

(1) D’apr&s le rabbin qui a certainement connu ce dćtail par des lćgendes juives 
(Sidersky, &p. cit., p. 82), Pharaon aurait confić k Haman, son grand vizir (sour. XL, 
28 ; XXIX, 38), la construction de cette tour (sour. XL, 38). Haman est reprćsentć 
comme un des plus grands adversaires de Moise avec le Pharaon et Korah (sour. XL, 
25; XXVIII). Lui aussi aurait ćtć noy6 lors du passage de la Mer Rouge. 

(2) Ibid .; voir aussi XL, 38-39. 

(3) Sour. VII, 125. 

(4) Ibid., 127 ; voir Genfese, XLI, 53-57; XLVII, 13-21. 

(5) Ibid., 129. 

(6) Sour. VII, 130. — Sur les sauterelles, voir aussi LIV, 7 ; Lćvitique XI, 22 ; Juges, 
VI, 5 ; VII, 12. 

(7) Sour. XXVII, 12 : < Et mets ta main dans l’ouverture de ta tunique. Elle ressor- 
tira blanche, sans mal ». C'est 14 un des neuf signes; voir aussi sour. XVII, 103 : a Nous 
avons accordć 4 Moise neuf signes manifestes ». 

(8) Sidersky, op. cit., p. 84, n. 4. 

(9) Sour. VII, 130. 

(10) Ibid., 131-132 ; voir aussi XXVII, 14. 

(11) Sour. XLIV, 21. 

(12 Sour. XXVII, 12. 

(13) Exode, XII, 29-42 ; sour. XLIV, 22 ; XX, 79 ; XXVI, 52. 
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Yahwć veillait sur les siens. «En vćritć, 6 Pharaon, je te crois perdu ». (i) La 
fin du roi d’£gypte et de son armee fut ćpouvantable. « Les Egyptiens disaient: 

« En verite, ces gens sont une bande peu nombreuse. Certes Us sont courroucćs 
contre nous ! Mais nous sommes une multitude et nous sommes sur nos 
gardes! »... (2) « Les Egyptiens poursuivirent en effet ceux-ci, en marche 
vers l’est. Quand les deux masses s’apergurent, les compagnons de Moise 
s'ćcrierent : « Nous sommes certes rejoints ! » (Mais) Moise dit : « Non point! 
Avec moi est mon Seigneur. II me dirigera ». Et Nous rćveldmes 4 Moise : 
a Frappe la mer, de ton b&ton ! » Elle s’entr’ouvrit et chaque partie fut comme 
une montagne immense. Nous fimes avancer (les Fils d'Israel), puis les autres. 
Nous sauv4mes Moise et tous ceux qui ćtaient avec lui, puis Nous engloutimes 
les autres ». (3) Yahwe a eu le demier mot. Commencee sur cette terre, l’his- 
toire de Pharaon n'est pas finie. Elle s’ach^ve dans la vie de l'au-dela. « En 
veritć, celui qui vient 4 son Seigneur, en coupable, k lui est destinee la Gćhenne, 
oh U ne meurt ni ne vit ». (4) Celui qui vient au contraire k Lui, en croyant, 
ayant accompli le bien, (5) k lui reviennent les degres sublimes du Paradis, 
les jardins d’Eden, sous (les arbres desquels) coulent des ruisseaux; et ou ii 
Testera ćtemellement. C'est la rćcompense de l’homme qui est reste pur. (6) 
Les ordres de Pharaon n'ont pas 6te droits. C’est pourquoi, cet impie « prć- 
c 4 dera son peuple au jour de la resurrection et U le minera k l'aiguade de Feu. 
Quelle dštestable aiguade! Ils auront ete et seront poursuivis par une mal6- 
diction, en cette vie, et au jour de la Resurrection. Quelle dćtestable compagne 
ce sera i>. (7) Pharaon, je vous avais cependant prevenu. Je vous avais dit 
d'abandonner vos idoles et de reconnaitre Yahwe, rUnique, le Tout-Puissant, 
le Misericordieux, le Dieu d'Israel. Vous m’aviez entendu quand je disais 
aux Hebreux : « O mon peuple ! Suivez-moi! je vous dirigerai dans le chemin 
de la Rectitude. O mon peuple! cette vie immediate n’est qu’une (vaine) 
jouissance alors que la vie demiere est le sejour de la stabilitž. Quiconque fait 
une mauvaise action ne sera recompensć que par un mal ćgal; mais quiconque, 
horame ou femme, sera croyant, celui -14 entrera au Jardin ou ii recevra tous 
les biens, sans compter. O mon peuple, pourquoi vous appelć-je au salut, 
alors que vous m'appelez 4 la perdition ? Vous m’appelez 4 ne pas croire en 
Allah et 4 lui adjoindre des divinitćs que j’ignore, alors que je vous appelle 
au Puissant, et 4 Celui qui pardonne. (8) II n’y a aucun doute que les Divi- 


(1) Sour. XVII, 104. 

(2) Ibid., Sour. XXVI, 54-56, 60-68 ; voir aussž XLIV, 23 ; XX, 80-82 ; XVII, 105 ; 
X, 90 ; VII, 132. 

(3) Sour. XX, 76. 

(4) Ibid . 

(5) Voir plus haut, p. 76-77. 

(6 Sour. XX, 77-78. 

(7) Sour. XI, 100-101; voir aussi XL, 49 ; XXVIII, 42 (et XX, 15-17). 

(8) Ibid., 42-45; voir aussi XX, 14; X, 90 : « Et Nous fimes passer la mer aux 
Fils d’Israel; et Pharaon et ses troupes les poursuivirent avec achamement et rapiditć, 
jusqu '4 ce qu'enfin, sur le point d'6tre englouti, (Pharaon) dit : « Je crois qu'il n’existe 
pas d'autre Dieu que Celui en qui croient les Fils d’Israel. Et je suis parmi les Soumis 
(4 Lui) ». Et Yahwć dit : « Maintenant (tu te convertis) alors que tu as dćsobći aupa- 
ravant et que tu fus parmi les semeurs de scandale ! Aujourd’hui, pourtant, Nous te 
sauvons en ton corps, afin que tu sois un signe pour ceux qui viendront apržs toi. 
En vćritć, nombreux parmi les Hommes sont ceux qui, de Nos signes sont certes 
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nites auxquelles vous me conviez n’ont aucun pouvoir ni en cette vie ni dans 
l'autre, et que nous devons tous retoumer vers Allah et que les impies seront 
les hotes du Feu ». 

Mecquois qui faites cercle autour de moi, vous entendez cette jolie his- 
toire. « Mais en veritd, cette histoire est un signe ; malheureusement la plu- 
part des hommes ne croiront jamais ». (i) Mohammed, en as-tu bien compris 
la le^on ? II n’y a qu’un Dieu, le Dieu qui a cree et le Dieu qui guide et le Dieu 
qui creera une seconde fois en nous ressuscitant. C’est le Dieu qui distribuera 
k chacun selon ses ceuvres. Les deesses de votre Ka’ba n’ont aucun pouvoir 
ni sur cette terre ni dans l’autre. Ce sont des deesses fabriqućes par vous, 
inertes et sans vie. 

Žcoutez bien encore, Mecquois, ce Dieu Unique, Tout-Puissant, Misćri- 
cordieux et Juste, ce n'est pas votre Dieu. II le deviendra, si vous le voulez, 
mais depuis des sičcles, ce Dieu est le Dieu d’Israel. Vous entendez bien? C'est 
avec nous, juifs, qu’Il a conclu Son alliance. Nous, juifs, nous sommes la race 
ćlue, la race privilegiee, celle k qui Yahwe a promis prosperitć pour toujours. 
Israel est seul depositaire de la Veritć et des Promesses du Tres-Haut. Les 
preuves de cette predilection ne manquent pas dans notre vie. Je vous avais 
raconte l’histoire d'Abraham et voici maintenant celle de Moise. Retenez-la 
bien dans vos memoires. Quiconque obćit aux apotres d’Israel, obeit k Dieu 
et ii sera sauvć. Quiconque ne voit dans ces signes que des mensonges, parira. 
Moise etait le noble apotre de Yahwć, (2) comme je suis moi-m£me votre 
apotre envoye par Dieu. Moise avait pour lui la verite. La force de Yahwć 
4 tait sa force. Pharaon ćtait puissant. II ne voulut pas croire aux signes de 
Moise ; ii resta incredule, malgrć tous les appels de Dieu, sous forme d’ćpreuves. 
II est mort englouti avec son armće. Pharaon, c’est votre propre image, l’image 
de l’orgueilleux qui prend peur ži la premiere calamitć, qui fait toutes les pro¬ 
messes qu’on desire de lui et qui se redresse et revient k ses anciennes erreurs 
quand l’alerte disparait. Pharaon, c’est le symbole de l’incrćdulite humaine, 
de l’entetement de l’homme qui se raidit dans son orgueil, quels que soient les 
signes qu'on lui apporte. Mecquois, qui restez incrćdules devant les paroles 
de Yahwe, vous 4 tes les Pharaons des tribus arabes! Et toi, Mohammed, 
as-tu compris? Tu vas devenir l’apotre juif au milieu de ta race. Tu vas đevenir 


insoucieux ». D'aprfes ce verset, Pharaon se serait done converti k la demifere heure et 
ferait ainsi partie des « anciens musulmans », c’est-žL-dire des rćsignćs k la volontć de Dieu. 

(1) Sour. XXVI, 67-68. 

(2) Sour. XLIV, 16; voir Cohen, op. cit„ p. 178 : « De tous les proph&tes hćbreux, 
le plus ćminent fut Moise. II distance les autres et se tient k leur tćte en aignitć. « Quelle 
fut la distinetion ćtablie entre Moise et les autres proph&tes ? Ces demiers regardaient 
k travers neuf specularia tandis qu’entre Moise et Dieu, ii y en avait un seul : ceux des 
autres prophktes ćtaient nuageux, celui de Moise ćtait clair». Done ii saisissait plus inti- 
mement qu'eux le message divin. La rćvćlation qui lui fut accordće a 6 t 6 la source 06 
puis^rent tous les prophktes venus aprks lui. « Ce que les prophfetes ćtaient destinćs k 
annoncer aux gćnćrations subsćquentes, ils le refurent du Mont Sinai ». « Moise a pro- 
noncć toutes les paroles des autres prophfetes aussi bien que les siennes et quiconque 
prophćtisa ne fit qu’exprimer la substance de la prophćtie de Moise ». II en rćsulte que 

rien dans ce qui fut dit par un prophHe venu aprfes Moise ne saurait contredire ses propres 

dcrits, ni y ajouter ou en retraneher quoi que ce soit »; voir Talmud, Maghella, I, 5 ; 
id. cit., t. VI, p. 206-207 : * Parmi les prćceptes qui nous ont 6tć ordonnćs par Moise, 
celui-ci nous a dit que nul autre prophfete ne viendra faire aucune innovation essentielle ». 
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un hćraut de la religion d’Israel. Ta mission est maintenant de convertir tes 
compatriotes 4 la religion des juifs. Mohammed, mon fils, Moise c’est encore 
toi. Tu es Abraham... Tu es Moise... Tu as une mission pareille k la leur : 
annoncer aux Arabes le Yahwe des Hebreux. Abraham a eu des ennemis, 
mčme dans sa famille. Toute l’Lgypte s’est dressee contre Moise. Abraham 
et Moise ont ćte traitćs de menteurs. Ne t’etonne pas si toi-m£me tu dois 
souffrir. Mais tu vaincras, comme Abraham et Moise, si tu es fidele k la mission 
que deja j’ai commence de t'assigner. Souviens-toi bien qu’il n’existe qu'un 
Dieu, Createur et Tout-Puissant; qu’un seul peuple avec lequel ii conclut 
son Alliance etemelle : le peuple d’Israel, depositaire de la veritć divine. Tu 
le sais bien, maintenant. Nous, juifs, nous seuls, sommes dans la Voie Droite. 
Et tout ce que je te dis, ce n’est pas moi qui te le dis ! C’est Yahwe qui l'a 
rćvele 4 Moise. Qui me suit obeit k Yahwć. II n'y a qu’un Dieu : Yahwć; 
qu'une rćvelation : celle qui fut faite k Moise; qu’une Loi, la Thora; qu'une 
race ćlue : Israel, qu'un seul Prophete envoye par Yahw6 aupres de vous : 
moi-m6me, le rabbin de La Mecque. Tu seras sauvć, Mohammed, ta race sera 
sauvee 4 une seule condition : c’est que, renon9ant 4 vos idoles, vous vous 
rendiez 4 l'appel du Dieu Unique, appel que je fais entendre parmi vous, en 
vous racontant les bienfaits de Dieu vis- 4 -vis de son peuple et les ch 4 timents 
rćservćs aux incredules. Mohammed, et vous tous Mecquois, venez, venez au 
Dieu de Moise. Croyez 4 mes paroles. 

C'est bien le Dieu de Moise qu’annonce aux Arabes le rabbin de La Mecque, 
le Dieu qui a choisi Israel, qui a sauvć son peuple de l’oppression. C’est bien 
le Dieu du Pentateuque et de l'Ancien Testament que pržche le juif ! II n’y a 
pas un Dieu des musulmans. II n’y a que le Dieu des Juifs annonce aux Arabes 
par un juif qui connait sa Bible. Toute l’histoire de Moise dans le « Coran » 
est l’histoire meme du Moise de l’Exode. Le « Coran » ne connait que le Moise 
des Hebreux, enrichi de quelques legendes dues 4 l’imagination des Juifs : 
refus de Moise de se nourrir du lait des Žgyptiennes; role de Satan dans le 
meurtre de l'Ćgyptien par Moise; contrat de travail de huit ans entre Jethro 
et Moise; reproches faits 4 Moise par Pharaon au sujet de ce meurtre; conver- 
sion des magiciens Jann&s et Jambrčs; construction d’une tour par Pharaon 
et reconnaissance de ce demier in extremis, de la Toute Puissance du Dieu de 
Moise. Bible et legendes talmudiques, c’est tout ce que nous trouvons dans le 
« Coran » sur l'histoire de Moise et rien de plus. Nous sommes uniquement 
dans l'ambiance judaique. Comment pourrait-il en ćtre autrement ? Le juif, 
apotre des Arabes, ne peut raconter que ce qu'il sait, la Bible et le Talmud. 
Rep6tons-le encore : II n’y a pas de Dieu musulman. II n’y a que le Dieu des 
Juifs. Et si un jour les Mecquois arrivent 4 croire 4 un Dieu Unique, ce ne sera 
qu'au Dieu des Juifs, annonce par un Juif! Histoire ćtrange, mais vraie! 

2. — MOISE, LĆGISLATEUR 

La Mer Rouge passee, Tarmee egyptienne engloutie, Moise et son 
peuple ćchoučrent chez un peuple idolatre : « Avec les fils d’Israel, nous 
avons traversć la mer; et ils aniverent chez un peuple attache 4 ses 
idoles. Alors, les fils d’Israel dirent : « 0 Moise, fais-nous un Dieu comme 
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leurs dieux ». Mais Moise dit : « En veritć, vous 6tes un peuple de Sans- 
Loi »». (i) 

La traversee du desert est a peine mentionnee dans le Coran. Une seule 
fois ii y est question de la manne et des cailles : « O Fils d’Israel! Nous vous 
avons sauves de votre ennemi et Nous avons fait alliance avec vous sur le 
flanc droit de la montagne. Nous avons fait descenđre sur vous la manne et 
les cailles. Mangez des (nourritures) exquises dont Nous vous avons gratifies ! 
(Toutefois) ne faites point d’excčs en ćela, sinon Ma col&re s’abattra sur vous ! 
Or tout homme sur qui s’abat Ma colere, va k l'abime ». (2) Le rabbin passe 
sous silence les murmures des Raphidiens, (3) la victoire sur les Amalecites, (4) 
la rencontre de Jethro et de Moise (5). Le recit de ces ćvenements ne rentrait 
pas directement dans sa construction apologetique. Le fait principal, extraor- 
dinaire en soi, Capital pour Ihistoire juive, base de tout le proselytišme ju- 
daique, orgueil des Fils d'Israel, c'est la vision de Yahwe sur le Mont Sinai. 
Le rabbin a deja raconte cette vision dans deux sourates. (6) Apr&s avoir 
laisse k Aaron, la garde de son peuple, (7) Moise se rendit en Mte (8) k l'appel 
de Dieu. « Et lorsque Moise vint cl Notre rendez-vous et que son Seigneur lui 
eut parle, Moise dit: « Seigneur, montre-toi a moi, afin que je puisse Te voir! » 
— Dieu lui dit : « Tu ne peux pas Me voir ; mais regarde vers la montagne et, 
si elle reste immobile k sa place, tu Me verras ». Mais lorsque Son Seigneur 
apparut sur la montagne, II en fit de la poussiere et Moise tomba sur le sol 
4 vanoui. (9) Et lorsqu’il fut revenu ei lui, Moise dit : « Gloire k Toi! Je reviens 
k Toi. Je suis le premier des croyants. Dieu dit : « O Moise, en veritć, Je t’ai 
choisi d’entre tous les hommes pour te cliarger de Mon message et Mes paroles. 
Prends ce que Je te donne et sois parmi les reconnaissants ! »• (10) 

Le resultat de cette cžlebre entrevue nocturne a £te consignć dans les 
Tables — les Tables de la Loi — et dans un Livre : a Nous avons icrit pour lui 
(Moise) sur des tables une instruction sur tous les sujets et une explication 
dćtaillee de toutes choses. Prends ces Tables avec force, et ordonne k ton peuple 
de les observer le mieux possible ». (11) Ce sont ces commandements ćcrits 
sur des Tables par des scribes nobles et purs, (12) c’est-a-dire par les anges qui 

(1) Sour. VII, 134. 

12) Sour. XX, 82-83 i XIX, 53-54 ; voir Exode, ch. XVI. 

(3) Exode, ch. XVII, 1-7. 

(4) Ibtd., 8-10. 

(5) Ibtd., ch. XVIII. 

(6) Sour. LIH, 2-18 ; LXXXI, 19-29. 

! 7) Sour. VII, 138. Moise resta sur le Sinai 40 nuits; voir Exode, XXIV, 18. 

8) Sour. XX, 65. 

9) Exode, III, 2-19. — Bien que Yahwć, đ’apržs Nombres XII, 6-8, parlait « de 
bouche ži bouche avec Moise », ce demier cependant n’a pas vu Dieu visuellement; ii n’en 
ćprouva qu'une prćsence phonćtique, c’est-žt-dire en termes plus simples qu’il entendit 
Dieu sans le voir. 

(10) Sour. VII, 139-141. Qal : ya Mousa Inni 9tafaytoka 'a la 1 -nasi bi-risalati wa bi- 
kalami fa-khodh ma ataytoka wa kon min al-shakinn =■ II dit : « o Moise I je t'ai choisi 
parmi les hommes pour (porter) mes messages et ma parole. Prends ce que je t’ai apportć 

(les rćvćlations) et sois du nombre des reconnaissants ». 

(11) Ibid., 142. 

(12) Sour. LXXX, 13-16. — D’apršs la Hagadda, La Loi fut donnće & Moise par l'inter- 
mćdiaire des Anges; voir l’ćcho de cette tradition dans Act. VII, 53; Galat., III, 19; 
Hćbr., II, 2, etc. 
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assist&rent aux colloques divins qui furent rćvćles a Molse en une nuit celebre, (i) 
sur le Mont Sinal. Dans toute cette histoire, ii n’y a aucune trače d’un Coran 
arabe! Ce serait vraiment absurde de le penser. Ici, c'est un juif qui parle; 
ii raconte la Vision du Sinai et ii la raconte naturellement d'apr&s l’Exode. 
Que viennent faire dans cette histoire si simple toutes les elucubrations abso- 
lument stupides des musulmans et des coranisants qui nous representent le 
Coran comme revele par Dieu k Mohammed, un Coran ayant sa matrice dans 
l'litemite!! Pour l'historien, ii ne reste de toutes ces ćlucubrations « hystć- 
riques, » de ce qu’on appelle la theologie musulmane, que le neant et le ridicule. 

Molse a regu de Yahw6 les Tables de la Loi. Tout dans sa vie antćrieure 
n’etait que preparation k cet acte solennel et decisif. Ce sont ces Tables avec 
les autres prescriptions divines qui forment la Thora, le Coran hebreu natu¬ 
rellement. II n’existe que celui-la. Molse a ete choisi par Yahwe pour la com- 
position du Coran. Le rabbin en a deji parle, en le designant par les Livres 
anciens d’Abraham (2) et de Molse, (3) par les pages honorees, (4) par le glo- 
rieux Coran sur une table gardee. (5) Le rabbin parle encore du Coran de 
Molse et d'Aaron : « Et nous leur avons donnć a tous deux le Livre lucide », (6) 
pages de Molse, (7) Livre de la Distinction, c’est-ži-dire le Livre qui permet 
desormais de distinguer le bien et le mal, (8) lumi^re pour l'humanite et aver- 
tissement pour les craignants-Dieu ; (9) c’est un Livre que nous avons envoyć 
d'en haut, comme un appel divin k l’humanite. Qui peut le nier apr&s avoir 
entendu l'histoire de Molse. (10) « Nous avons donne k Molse le Livre. Et nous 
en avons fait une Direction pour les enfants d’Israel». (u) C'est ce Livre dont 
je vous raconte les principales histoires qui fut donne k Molse par Yahw6 qui 
le confirma de toute son autorite, pour eviter toute querelle k son sujet. (12) 
Israel n'est-il pas le peuple privilegie entre tous ? « Nous avons donnć k Molse 
(le Livre de) la Direction »(13) et« Nous en avons fait hćriter les enfants d’Israel, 
Direction et Rappel pour ceux qui sont doues de sens ». (14) « Nous avons donnć 
l’Žcriture k Molse apr6s avoir fait p^rir les gćnćrations premieres, comme 
Appel k la clairvoyance, Direction et GrS.ce pour les hommes, espćrant que 
peut-Stre ils reflechiraient ». (15) 

Ce n'est pas le moment đ'etudier ici l’origine du Coran arabe; nous ćtu- 
dierons plus loin ce probleme essentiel. Mais remarquons cependant que les 
textes que nous venons de citer forment k eux seuls une base de toute premiere 

(1) Sour. XCVII. 

(2) Voir plus haut, p. 110; 147; 151; 185; 204. 

(3) Sour. LXXXVII, 18-19. 

(4) Sour. LXXX, 13-15. 

(5) Sour. LXXXV, 21-22. 

(6) Sour. XXXVII, 117 ; XXI, 48. 

(7) Sour. Lili, 37. 

(8 Sour. XXI, 49. 

(9) Ibid. 

(10) Ibid., 51. 

(11) Sour. XXXII, 23. 

(12) Sour. XLI, 45. 

(13) Ibid. 

(14) Sour. XL, 56. 

(15) Sour. XXVIII, 43 ; voir aussi sour. VI, 91 que nous expliquerons en son temps ; 
et versets 155-157. 
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solidite pour la solution de ce probleme. Avant tout autre Livre, ii existe un 
Coran, revelć en hebreu par Yahw 4 k Moise, en une nuit bćnie, sur le Mont 
Sina!. C’est le Coran par excellence; le Coran arabe n ’ aura d , existence que 
par lui. En lui-m&me, comme nous le verrons plus tard, le Coran arabe n’a pas 
d'existence propre; son contenu n'est autre que le contenu du Coran hćbreu, 
Comme particularitć, ii n’aura pour lui que le včtement extćrieur, la langue, 
la langue arabe, alors que le Coran original est une langue hebraique. Mais ce 
simple včtement ne suffit pas pour caracteriser un Livre. II n’y a qu'un Livre, 
qu’un seul Coran; c'est le Coran hćbreu de Moise dont nous degagerons les 
qualites intemes dans un chapitre special. 

Moise est l’homme du Livre. Sa mission speciale se concretise dans ce Livre. 
La libćration du peuple hebreu n’est elle-mšme qu'une preparation k la recep- 
tion de la Loi, guide pour le peuple d’Israel et Direction pour l'humanite tout 
enti&re. 

Pendant que Moise est sur la montagne, le peuple hebreu s'agite. II oublie 
bien vite qu’il est le Peuple Elu et qu i! doit vivre dans la foi du Dieu Unique. 
A l’instigation de Sameri, connu de la littćrature haggadique, (i) les Hebreux 
fabriquerent un veau d'or auquel ils prodiguerent leurs adorations : «Le peuple 
de Moise, aprfes lui, fabriqua de ses omements pr£cieux le corps d’un boeuf 
qui beuglait ». (2) Aaron ne put arriver k freiner leur instinct de perversite. (3) 
Averti par Yahw 4 de leur infidelite, Moise descendit, courroucć et affligć de 
la montagne. (4) D’un regard, ii foudroie le peuple, Aaron et Sameri. O mon 
peuple, qu'as-tu fait ? « Votre Seigneur ne vous a-t-il pas fait ime belle pro- 
messe ? L'Alliance fut-elle trop longue pour vous on avez-vous desire que 
s’abatte sur vous un courroux de votre Seigneur en sorte que vous avez manqu 4 
k votre engagement envers moi ? » (5) Nous n'y sommes pour rien, repondent 
piteusement les Hebreux. Ce n’est pas de notre faute. C’est la faute k Sameri 
qui a jete les bijoux dans le feu pour en fabriquer un veau mugissant en disant 
que c’etait li notre dieu. (6) — Vous 4 tes tout de meme bien naifs et bien fous, 
repliqua Moise. Est-ce que votre veau est capable de parler ? Est-ce qu’il peut 
vous 4tre utile ? Est-ce qu’il a pouvoir de vous nuire ? » (7) Toi, Sameri, quels 
ćtaient tes desseins en fabriquant cette idole ? Lui aussi, Sameri, s’excuse : 
« J'ai vu ce qu’ils ne voyaient point. J’ai pris une poignee de la poussižre laissće 
par l'Envoye et je l'ai lancee. Ainsi me suggera mon ime ». (8) Va-t-en, dit 
Moise. Regarde encore une fois ton Dieu que tu viens d’adorer avec dćvotion. 
Tu ne le verras plus. Je vais le rćduire en poussiere et jetterai cette poussiire 
dans la mer. Parče que tu as ćte infidele, tu seras desormais comme un lepreux. 
Personne n’osera plus t’approcher; et ii t'est reserve pour l’autre monde, une 

(1) Siderskv, op. cit., p. 88-8g ; sour. XX, 87-90; voir aussi Osće, VIII, 5-6 : « Ton 
veau, Samarie, je le repousse, ma col&re s'enflamme contre lui... Oui, le veau de Samarie 
s’en ira en flammes » (voir I Rois, XII, 28, 32). 

(2) Sour. VII, 146. 

(3) Sour. XX, 92-93. 

(4) Ibid., 88. 

(5) Sour. XX, 89. 

(6) Ibid., 90. 

(7) Ibid., 91; VII, 146. 

(8) Ibid-, 96 ; VII, 146. — D’apr&s le Talmud, Cohen, op. cit., p. 102, c’est Satan qui 
serait responsable de la fabrication du veau d’or. 
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menace k laquelle tu ne saurais echapper. (1) Et toi, Aaron, qu’as-tu fait 
pendant mon absence ? Je t'avais laisse pleine responsabilitd sur le peuple 
de Yahwe. Qu'en as-tu fait ? — Ce n'est pas de ma faute, dit Aaron; c’est 
la faute au peuple d’Israel. Je ne voulais pas qu’il adore un veau d’or. Je lui 
disais : Attention, c'est une epreuve et une tentation. Mais le peuple n’a pas 
voulu m’obeir : <t Nous ne cesserons de l adorer jusqu'au retour de Moise 
aupres de nous ». (2) Molse ne se tenait plus d’indignation. O fils de ma mčre, 
supplia Aaron, ne me saisis pas par la barbe ou par la t£te. Je n’ai pas voulu 
semer la division parmi les fils d'Israel; je n’ai pas voulu te dćsobeir. (3) La 
colere de Molse est ž. son comble. C’est ime abomination, ce que vous venez 
de faire. Voulez-vous attirer sur nous la vengeance de Yahwć ? (4) Qu’as-tu 
laissć faire, Aaron ? Et pendant que j ’etais dans l’intimitć divine, tu blas- 
phćmais. Tiens, les voilcl les Tables de Yahwe et Molse les jeta par terre et les 
brisa, (5) tout en secouant violemment son fr&re par la t 4 te. II faut bien un 
responsable. (6) Aaron supplie : « O fils de ma mere! Les Fils d’Israel m’ont 
abaissć et ont falili me tuer. Ne fais pas que mes ennemis se rćj ouissent de 
mon malheur, et ne me mets point parmi le peuple des injustes. (7) Les Tables 
de la Loi sont par terre brisees. (8) Apr^s ce geste inutile, la colere de Molse 
s'est subitement calmee et avec douceur ii s’adresse maintenant k Yahwć : 
a O Seigneur, parđonne-nous, k moi et k mon fr&re et fais-nous entrer dans 
Ta Misćricorde, car tu es le plus misericordieux des misericordieux. » (9) 

(1) Ibid., 97. — Le rabbin rappelle aussi la r&volte de Korah contre Molse, racontće 
avec beaucoup dedćtails dans les Nombres, ch. XVI. D’apr&s des sources juives (Siderskv, 
op. rit., p. 96), Korah. aurait extremement riche (sour. XXVIII, 76, 79) et tr6s savant 

i ibid., 78). II essaya de soulever le peuple contre Moise, pour lequel ii fut tržs injuste 
ibid., 76), malgrć les remontrances que le peuple lui-mfeme lui faisait {ibid., 76-77), 
ainsi que les vrais savants {ibid., 80). Mais avec le Pharaon et Haman, ii ne cessait de 
traiter Moise de menteur et de magicien (sour. XL, 25 ; voir aussi XXIX, 38). II fut 
englouti dans la terre (sour. XVIII, 81; XXIX, 38-39) ; voir Exođe, XVI, 30-32), Le 
rabbin en tire cette conclusion : * Ceux qui prennent des patrons, i c6t6 de Yahw6, 
ressemblent k l'araignće, qui se fait elle-mlme une maison. En vćritć, c'est la plus fr 61 e 
des maisons que la maison de 1 ‘araignće; s’ils le savaient t En vćritć, Yahwć connait 
tout ce qu'ils invoquent k c6t6 de Lui I Car ii est le Puissant, le Sage 1 » (sour. XXIX, 
40-41) c Les incroyants ne prosp^rent pas » (sour. XXVIII, 82). 

(2) Ibid., 92-93. 

(3) Ibid., 94-95. — L'ineffable Montet, op. rit., p. 435, n. 7, voit dans ce geste de 
tirer la barbe le signe d’une afiectueuse salutation ! 

(4) Sour. VII, 149. 

(5) Ibid. 

(6) Exode, XXXII, 25 : * Moise vit que le peuple n’avait plus de frein parče qu’Aaron 
lui avait 6tć tout frein ». 

(7) Sour. VII, 149. 

(8) Les juifs racontaient que Moise s’ćtait enrichi de ces dšbris ; voir Talmud, Sche- 
galim, ch. V, 2 (3) ; ibid., t. V, p. 295 : « On ne nommera pas moins de 2 fonctionnaires 
pour administrer les valeurs » est-il dit, C'est conforme, dit R. Nahman au nom de R. Mena, 
k ce que la Bible dit (Exode, XXVIII, 5) : ils prendront l’or, l’azur et la pourpre (ils ćtaient 
done au moins deux surveillants). R. Nćhćmie (Hama) b. R. Hanina dit que Moise s’est 
enrichi par les dćchets des tables de !a Loi, comme ii est dit (ib. XXXIV, 1) : taille-toi 
2 tables de pierre, c.-«t,-d. que l'excćdent rćsultant de cette taille (faite dans des matć- 
riaux fort pr6cieux) sera pour toi. R. Hanina dit que Dieu dćcouvrit k Moise, dans sa 
tente, une min e de pierres prćcieuses et de perles, et que de lk provient la richesse de 
Moise ». 

(9) Sour. VII, 150 ; XXXVII, 120 : « Que la paix repose sur Moise et Aaron ». 
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Peuple d'Israel, 6 race ćlue, votre Dieu est seulement Yahwć. II n'y a pas 
d'autre Dieu que Lui. II embrasse tout dans sa Science ! » (i) Yahwć est le seul 
Dieu. II est le Dieu d'Israel. C'est pour vous amener 4 Lui que je viens de vous 
raconter l'histoire de Molse. (2) 


III 

NOTE SUR CHOAIB, BEAU-FRERE DE MOISE 

Mecquois, c'est pour vous encore une tenible le9on que l’histoire de Choaib 
ou Hohab. D ’ apres la Bible, Hohab aurait ete fr&re de Sephora, fils de Raguel 
ou Jethro et par consequent beau-fršre de Moise. D’apres d’autres exegetes, 
ii conviendrait plutot d'identifier non pas Raguel avec Jethro, mais Jethro 
avec Hoab. (3) II est difficile de dire ce qu’en pensait le rabbin, quoique les 
coranisants n’hćsitent pas — ils n’hesitent jamais — k faire de Choaib et Jethro 
une seule et unique personne. En tout cas, c’est un ćpisode de l’histoire des 
Madianites que le rabbin se propose de raconter aux Mecquois. Le th^me 
general est toujours le m6me : les hommes qui refusent de croire au vrai Dieu, 
au Yahwć d'Israel, seront puniš, jusqu’š. rextermination. 

L’histoire des Madianites interesse a la fois les Israćlites et les Arabes. 
Ils sont đesignes dans la Bible, comme habitant sous la tente, possedant 4 ga- 
leraent places et villes fortes, (4) organisant des caravanes, (5) ayant de nom- 
breux troupeaux de brebis, de bceufs, d’žLnes (6) et de chameaux. (7) Les 
Madianites auxquels pense le rabbin etaient sans aucun doute idolatres, par 
consequent des ennemis d'Israel. Ils adoraient Beelphegor et cherchaient par 
rintermddiaire de Cozbi et de leurs filles ^sćduire les Israelites, k les rattacher 
k leurs idoles. Or, Jethro ou Choaib etait pr 4 tre du Tres-Haut; 4 peineeut-il 
connu le Dieu des Hebreux qu’il se pla9a sous sa protection. Jethro n'etait pas 
idoldtre, quand ii offrait des holocaustes k Elohim. (8) Jethro etait une excep- 
tion parmi les Madianites, car entre Madianites et Hebreux, ii ne pouvait y 
avoir de paix. II faudra attendre Gedeon pour voir ces deux peuples vivre en 
bonne harmonie. 

(1) Sour. XX, 98. 

(2) Le rabbin mentionne aussi, sour. VII, 138, les 40 nuits passćes par Molse sur le 
Sinai, Exode, XXIV, 18 ; et les 70 hommes, sour. VII, 158, choisis par Molse pour une 
nouvelle entrevue avec Yahw6 au Sinai. Voir Nombres, XI, 16 et surtout Exode, XXIV, 
9. Nous ćtudierons ailleurs la sourate XVIII, elle aussi, naturellement, d'origine rabbi- 
nique; Mohammeđ n’a aucune part active dans cette comp>osition. Le seul intćrSt de 
cette sourate est de complćter nos connaissances sur l’ćrudition du rabbin. Voir Blachžre, 
op. cit., p. 340; Sidersky, op. cit., p. 90-95 ; Moise et Khćdr, ibid., p. 92 : 0 Partant du 
verset biblique : Fais-moi connaltre tes voies (Exode, XXXIII, 13), la littćrature agga- 
dique a fait 6clore quelques Ićgendes du type de l'entrevue de Moise avec Khćdr, racon- 
tant certains ćvćnements tristes et cruels, en apparence, mais justifićs par certains dćtails 

particuliers, rćvćlćs ži l’homme par voie divine ». 

(3) Sur Hoab, voir Nombres, X, 29-32 (Hohab aurait servi de guide aux Israelites 
dans le dćsert) ; Juges, IV, 11. 

! 4) Nombres, XXXI, 10. 

5) Genćse, XXXVII, 21. 

6) Nombres, XXXI, 32-24. 

7) Juges, VI, 5 ; VII, 12 ; VIII, 22-26. 

8) Exode, XVIII, 12. 
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Choaib aurait tentć d’amener sa tribu au culte de Yahwć : « Ne craindrez- 
vous pas Allah ? En varite, je suis pour vous un apotre sur. Craignez Yahw6 
et obćissez-moi! Je ne vous demande pas de salaire pour ćela, mon salaire est 
uniquement auprćs du Seigneur des Mondes d. (i) Choaib insiste beaucoup 
sur le sentiment de la justice : « Faites juste la mesure. Ne soyez pas parmi 
ceux qui font mauvaise mesure. Pesez avec une balance exacte. Ne fraudez 
pas les hommes dans leurs biens et ne soyez pas malfaisants, sur la terre, por- 
tant la corruption ! Et craignez celui qui vous a crćes, vous et les genćrations 
antćrieures ». (2) Ce souci de la justice est bien dans la tendance de Jethro. 
Quand ii donnait des conseils k son gendre Molse sur l’administration judi- 
ciaire, (3) ii est probable que Jethro parlait d’experience et que depuis long- 
temps U avait essay 4 de developper chez ses nomades ce sentiment de la j us- 
tiče. Mais les Madianites n’entendaient pas ce langage. De quelle autoritć, 
viens-tu nous parler ? disaient-ils. Tu n’es qu’un simple mortel, (4) un ensor- 
celć. (5) D’aprls les lćgendes juives, ce serait Jethro qui aurait donnć žl Molse 
la verge miraculeuse, remise par Dieu k Adam, transmise 4 Henoch, k Sem, 
k Abraham, k Isaac, Jacob qui l’aurait apport 4 e en £gypte pour la remettre 
k son fils Joseph. (6) Tu viens, Choaib, nous pršcher le Dieu que t’a fait con- 
naitre Molse, en nous disant: « 0 mon peuple ! Adorez Yahwć ! Vous n’avez pas 
d’autre divinitć que Lui ». (7) Mais tu n’es qu’un menteur ! (8) Veux-tu done 
nous faire abandonner nos dieux. Tu es bien brave, mais insense : « Ta religion 
t’ordonne-t-elle que nous abandonnions ce qu'adoraient nos pžres ou (que 
nous cessions) de faire de nos richesses ce que nous voulons ? ». (9) Je ne eherehe 
qu’une ehose, rćpondit Choaib : « C’est de vous rendre plus vertueux. Mon 
assistance n’est qu’en Allah. C'est sur Lui que je m'appuie et c’est vers Lui que 
je reviens repentant ». (10) Si vous refusez de me croire, je erains pour vous 
les chltiments les plus terribles. Rappelez-vous l’histoire du peuple de Noć, 
des Houdites et de leur prophete Salih. Ce qui est arrivć au peuple de Lot 
n'est pas tellement eloignć de vous. (11) Nous ne comprenons pas ce que tu 
veux dire. Tes histoires n'ont aucun sens pour nous. Fćlicite-toi d’avoir ta 


(i) Sour. XXVI, 171-180. 

(21 Ibid., 181-184. — Voir aussi XI, 85-86 ; VII, 83, voir plus haut, p. 80. 

(3) Exode, XVIII, 18-23 i voir sur Jethro et la promulgation de la Loi, Talmud 
traitć MeghiUa, ch. I, 11 ; ibid., t. VI, p. 222 : « Jethro, le beau-pbe de Molse, prit un 
holocauste et des sacrifices d offrir d Dieu. b 11 se peut, dit R. Yossć, qu'il faille adopter 
l'avis d'aprfes lequel Jethro est venu aprćs la promulgation de la Loi (lorsqu’on avait 
dćjž. connaissance des diverses offrandes). Or, R. Houna dit qu'il y a deux avis k ce sujet 
exprimćs par Juda b. Rabbi et R. Yana 5 ; d’aprćs l’un, Jethro est venu avant la promul¬ 
gation de la Loi; d'aprfes l'autre, ii n’est venu qu ’apris elle. 

D’aprfes R. Hiskia, Jethro connut le fait du passage de la mer Rouge; et c’est aussi 
l’avis de R. Yoss6 ; selon R. Levi ii eut connaissance de la guerre d'Amalek ; enfin, selon 
Juda b. Rabbi, ii sut que la Loi a 6tć promulgće ; done k ce demier ii faut attribuer l'avis 
disant que Jethro est venu voir Molse apr^s la promulgation de la Loi b. 

(4) Sour. XXVI, 186, 

5} Ibid., 185. 

(6) SlDERSKY, Op . dt., p. 78-80. 

(7) Sour. XI, 85 ; XXIX, 35. 

{8) Sour. XXVI, 189 ; XI, 95 ; XXIX, 36 ; VII, 90. 

(9) Sour. XI, 89. 

(10) Ibid., 90. 

(11) Ibid., 91-92. 
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famille. C'est grlice k elle que tu conserves la vie. Sans elle, tu serais vite 
lapidć. (i) Yahw 4 vaut mieux que ma famille. Faites, d'ailleurs, tout ce que 
vous voulez. Yahw 4 aussi va agir. {2) Montre-nous un signe et nous croirons 
en toi : « Fais tomber sur nous des fragments du ciel, si tu es (du nombre) 
de ceux qui disent la veritć ». (3) Et les Madianites continuaient k traiter de 
menteurs, leur frere Choaib, proph&te de Yahwe. (4) Devant cette obstina- 
tion et cette incrćdulite, la droite de Yahwe s’appesantit lourdement: ce fut 
le cMtiment d’un jour terrible, jour de l’ombre. (5) On trouva les Madia¬ 
nites couches sur la poitrine, dans leurs maisons, comme s’ils n’y avaient 
jamais habite. (6) Les Madianites avaient ćtć aneantis par un tremblement 
de terre. (7) Mais Choaib fut sauve. (8) 

Cette histoire de Jethro se rattache, sans aucun doute, k la Bible. Mais 
telle qu’elle se prćsente dans le livre arabe, cette histoire a dd germer dans 
le cerveau fecond de quelque commentateur juif. 


IV 

AUTRES PERSONNAGES BIBLIQUES 

Les histoires d'Abraham et de Moise forment par le nombre des versets 
et leur importance dans rapologćtique generale du rabbin, une portion consi- 
derable du « Coran » arabe. Mais le rabbin ne s'est pas contentć de raconter 
sans cesse les mčmes histoires. II ćtait facile pour lui de trouver dans les 
autres personnages bibliques des motifs k reflexion pour Mohammed et les 
Mecquois. Le Livre, le Coran hebreu est rempli d’anecdoctes qui prouvent la 
sollicitude speciale de Yahwe pour Israel : partout est annoncć le triomphe 
des Juifs et Fecrasement de leurs ennemis. Le rabbin n’avait qu'& puiser dans 
cet arsenal biblique qu’il connaissait a sur le bout des doigts ». 


1. — ADAM 

Adam, c’est l’histoire de la Crćation, de la Toute-Puissance de Yahw6, de 
l’entrće du demon dans le monde, de l’aventure du Paradis terrestre et de la 
chute du premier couple humain. Naturellement, le Coran arabe n’apportera 
dans ce domaine, absolument rien qui ne soit dans le Coran hebreu ou dans 
les commentaires midraschiques ou talmudiques. 

a) Creation de l'Univers. — Le Dieu du rabbin est le Dieu mčme de la 
Genžse. Le contraire serait, d’ailleurs, impensable. Le Dieu du rabbin est 
done avant tout le Dieu crćateur. Dieu a cree parče qu’Il l'a bien voulu. La 


(1) 

(2) 

(3) 

(4) 

(5) 
( 6 ! 


Ibiđ., 93. 

Ibid., 94-95. 

Sour. XXVI, 187 

Ibid., 189. 


Ibid., 189. 
Sour. XI, 98 


XXIX, 36; VII, 89. 
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crćation est un acte libre : « Ton Seigneur crće ce qu’Il veut ». (1) La crćation 
est suspendue toute entižre k un acte de sa volontć divine; comme dans le 
rćcit biblique : « Au commencement Dieu crća le ciel et le terre... Dieu dit: 

« Que la lumičre soit I « et la lumi&re fut ». (2) Le rabbin revient k plusieurs 
reprises sur ce decret de Yawh 4 , Seigneur des Mondes, qui preside k la Crea- 
tion de l'Univers : « En verite, Nous avons tout creć par un decret! Et Notre 
ordre n’est qu’un seul (mot), prompt comme un clin d'ceil ». (3) « Son ordre, 
quand II veut une chose, se rćduit uniquement ž. dire : « Sois ! » et elle est! ». (4) 
Nous disons seulement au sujet d'une chose que Nous đćsirons, Notre parole : 
« Sois », et elle est ». (5) II n’existe rien qui n’ait ćte creć par Dieu : « Parcourez 
la terre et considćrez comment (Yahwe) a produit la creation... En veritć, 

Yahwe est puissant sur tout ». (6) 

Comme dans la Genžse encore, Dieu a creć l'Univers en six jours : « Nous 
avons cree les cieux et la terre, et ce qui est entre deux, en six jours ». (7) Les 
deux premiers jours, Dieu a creć la terre, et les quatre autres jours, tout ce 
qui ćtait nćcessaire k la vie des hommes : « Eh quoi! ne croirez-vous pas 
reellement en Celui qui a creć la terre en đeux jours et Lui donnerez-vous 
des egaux. C'est Lui qui est le Seigneur des Mondes. Et U a placć sur elle des 
montagnes immobiles. II l’a benie. II y a rćparti des nourritures en quatre 
jours, exactement ». (8) Et l’Esprit de Dieu planait au-dessus des eaux. (9) 
« Son trone », rep&te le rabbin ćtait«au-dessus des eaux ». (10) Le rabbin connait 
bien les enseignements bibliques, ii ajoute qu’au bout de six jours, c’est-ci-dire 
aprčs la creation, Yahw6 n'eprouva aucune fatigue : « Et la fatigue ne Nous 
a point atteint ». (11) Ce verset devait naturellement mettre en branle l'ima- 
gination des grands coranisants. U y a, disent-ils, contradiction manifeste 
entre le Coran qui affirme que Dieu n'eprouva aucune fatigue apres la crća- 
tion, et la Bible qui nous raconte que Dieu se reposale septi^me jour. (12) Or 
pareille contradiction ne pouvait se produire k La Mecque. Pendant la periode 
mecquoise, ii y eut, en effet, accord parfait entre Mohammed et les Juifs. Le 
verset 37 de la sourate L est done « incontestablement medinois... et fait 
allusion aux polemiques religieuses de Mćdine, lorsque Mahomet s'attaquait 
au juđaisme». (13) A La Mecque, Mohammed aurait done enseignć avec les 
Juifs, qu'apr£s le sixieme jour de la Crćation, Dieu aurait ćtć fatiguć et aurait 
eu besoin de repos; k Medine, ce brave Mohammed, brouillć avec les Juifs, 
aurait prćehć, pour tžmoigner k ses adversaires son mćcontentement et son 
mćpris, que Dieu n'a jamais ćprouvć de fatigue! Voila au moins des inter- 
prćtations ržjouissantes. Ne devrait-on pas crćer pour nos coranisants un prix 

(ij Sour. XXVIII, 68. 

(21 Genžse, I, 1-3. 

(3) Sour. LIV, 49-50. 

(4) Sour. XXXVI, 82. 

(5) Sour. XVI, 42 ; voir aussi XLI, 11. 

(6 Sour. XXIX, 19. 

(7) Sour. L, 37. 

(8 Sour. XLI, 8-9. 

(9) Genčse, I, 2. 

{10) Sour. XI, 9. 

! ii) Sour. L, 37 ; voir aussi ibid., 14. 

12) Genfese, II, 1-3. 

13) Montet, op. cit., p. 696, n. 6. Ainsi pense aussi Noldeke. 
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spćcial de « critique comique »? Blachere, par contre, commentant notre 
texte sur la « fraicheur et verdeur » de Dieu qui le mettent a l’abri de toute 
fatigue, prend vraiment un aspect serieux : « Goldziher », dit-il, « se demande 
d’autre part (Islatnisme et parsisme, dans Revue Histoire des Religions, XLIII 
(1901), p. 28) si l'on n’aurait pas 14 un trait parallčle 4 celui de la Ćrćation 
du monde en six periodes, particuli 4 res au parsisme et mentionnćes dans le 
Zend-Avesta, trad. Darmesteter, I, 37 sq.). (1) Pareille reflexion accompagnće 
de refćrences savantes donne tout de meme 4 un travail d'ćrudition une 
couleur de Science, sinon de grande reflexion. Mais laissons ces grands savants 
4 leurs ćlucubrations. II ne faut pas £tre trop severe. Chacun dans sa vie a 
besoin d'un petit jouet et de son violon d'Ingres. Quant 4 nous, reflechissons 
une seconde sur notre texte. Nous possedons desormais, comme base de cri- 
tique, un element solide : nous savons, en effet, que les histoires bibliques 
du Coran ont ete racontees aux Mecquois par un juif, tres versć dans la con- 
naissance de la Bible et de ses commentaires. Nous savons encore que ce 
pauvre Mohammed n'a aucune initiative dans ces recits bibliques. Le contraire 
est impensable. Voudrait-on nous expliquer comment Mohammed, recemment 
encore polytheiste, aurait connu « jusqu'au bout des ongles » la Bible, la Bible 
hebralque, le Talmud, les Midraschim ? Dans sa partie intellectuelle, on peut 
fort bien 4 crire 1’histoire des origines de l'Islam sans jamais faire la moindre 
allusion 4 Mohammed. Toute la partie didactique du Coran mecquois est 
exclusivement juive. C’est partout le rabbin qui parle et qui enseigne. Cette 
conclusion une fois comprise, le probleme qui tourmente les fameux exeg 4 tes 
coraniques devient tout simple : ce rabbin instructeur de Mohammed, en 
disant dans la sourate L, 37 que Dieu n’a ressenti dans la crćation aucune 
fatigue, s’est-il mis en contradiction avec la Gen 4 se qui nous raconte qu'apr 4 s 
le sixi4me jour, Yahwe ćprouva le besoin de se reposer ? Pour parler de contra¬ 
diction, ii faut connaitre bien peu la Bible. Isaie, auquel se rćf&re le rabbin 
de La Mecque, n’a-t-il pas 4 crit : « Ne savez-vous point, n’avez-vous point 
appris que le Seigneur est le Dieu etemel qui a cree toute l'etendue de la terre, 
qui ne s'epuise point et ne se fatigue point, et dont la sagesse est impćnć- 
trable ». (2) Par ailleurs, le Talmud declare, lui aussi, « que dans le ciel ii n'y a 
ni effort, ni fatigue, qu’on ne s'assied pas, qu’on n’a pas de dos d. (3) Par conse- 
quent, si nos exeg4tes de fortune veulent bien rćflechir, ils verront qu'il ne 
peut y avoir de contradiction entre le Coran et la Bible ; que le rabbin, unique 
auteur des sourates mecquoises, ne s'est pas lui-meme contredit, et qu’enfin 
c’est aux ex 6 g 4 tes bibliques et 4 eux seuls que revient le soin de nous montrer 
si l’enseignement d’Isaie sur la non-fatigue de Dieu est conforme au repos que 
la Genese impose 4 Yahwe apres le sixieme jour de la Crćation. Nos com- 
mentateurs coraniques, en faisant leur examen de conscience, s’apercevront 
certainement — et nous espćrons qu’ils eprouveront le ferme propos d'eviter 
pareilles bćvues — qu'ils commettent une singuliere erreur en dćclarant mćdi- 
nois un verset dont ils n’ont pas compris le sens biblique et talmudique. 

L'ordre de la creation, tel qu'il est suivi par le rabbin, peut donner lieu 
aussi 4 des remarques fort suggestives. D'apres la Genčse, Yahwe aurait 



Blachćrb, op . rit ., t. II, p. 178 
Isaie, XL, 28. 

Cohen, op . cit ., p. 97. 
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commencć son action creatrice par la separation de la Lumićre et des Tćnćbres 
(i® r jour) ; ii aurait continuć par le Ciel (2® jour), la Terre, la Mer et la vie 
vćgetale (3® jour), le Soleil et la Lune (4® jour), les grands animaux aquatiques 

et les oiseaux (5 e jour), enfin les betes de la terre pour terminer par la crćation 
de rhomme faite k son image (6° jour). Les rabbins ont beaucoup discutć sur 
cette ordre biblique. Leurs discussions ont surtout portć sur un point : le ciel 
a-t-il ćtć crćć avant la terre ou la terre a-t-elle prćcćde le ciel dans l’acte crća- 
teur de Yahwć ? « L’ćcole de Chammai enseignait la prioritć du ciel; l’ćcole 
de Hillel, celle de la terre. Chacune d’elles motivait son opinion. L'ćcole de 
Chammai usait d'une comparaison : Dieu a agi comme un roi qui se fit im 
trone, aprćs quoi ii lui donna im marchepied. Ainsi, dit le Saint Unique (bćni 
soit-il!) : « Le ciel est mon trone, la terre est mon marchepied » (Išale, 66, 1). 
L’ćcole de Hillel ćvoque un roi construisant un palais, commen9ant par les 
ćtages inferieurs avant d’aboutir au plus 41evć ». (1) On discutait aussi « pour 
savoir si la creation de la lumižre a precede celle du monde ». « Le r. Isaac disait 
que la lumi&re fut creee la premi&re, avant toute chose. Voici la parabole d'un 
roi qui voulait edifier un palais dont l'emplacement se trouvait dans les te- 
nžbres. Que fit-il ? II alluma des torches et des lantemes pour savoir 011 ii 
convenait de placer les fondations. De m6me, la lumi^re a ćtć crćće premićre- 
ment. D'apres le r. Nćhćmie, c'est le monde que Dieu crća en premier lieu; 
pensez k la parabole du roi qui Mtit un palais et ensuite l’ćclaira k l'aide de 
torches et de lantemes ». (2). 

Le juif de La Mecque connaissait ces discussions rabbiniques, dont nous 
retrouvons Tćcho dans son Coran arabe. Dans la sourate LXXIX, ii place 
en premier lieu, suivant l’ordre de la Genćse, la crćation du Ciel: « II a ćlevć 
la voute et l’a ćtablie harmonieusement. II en a assombri la nuit et fait surgir 
la clartć. La terre apres ćela, II l'a ćtendue. II en a fait sortir l'eau, le pitu- 
rage. Les montagnes, II les a dressćes, en profit pour vous et vos troupeaux». (3) 
Par contre, dans la sourate XLI, le rabbin adopte l’ordre ćnumćrć par Hillel 
et assigne k la Terre, la premiere place dans la crćation : « Ne croirez-vous 
pas rćellement en Celui qui a crćć la terre en deux jours et Lui donnerez-vous 
des ćgaux ? C’est Lui qui est le Seigneur des Mondes ! » Et II a placć sur elle 
des montagnes immobiles. II l’a bćnie et II y a reparti des nourritures en quatre 
jours exactement. Ensuite, II se touma vers le Ciel, qui n'ćtait encore que 
fumće. Et II lui dit, ainsi qu’i la terre : « Venez de gre ou de force 1 » et le 
Ciel et la Terre repondirent : « Nous venons avec obćissance ». (4) 

Comme dans la Bible on trouve sept expressions pour dćsigner le Ciel, 
les rabbins en ont conclu i l'existence de sept cieux. (5) Cette conception 
a ćtć, elle aussi, reprise par le rabbin de La Mecque : « Nous avons construit 
au-dessus de vous sept (cieux) inćbranlables ». (6) Le trait n'a rien de spć- 


(1) Talmuđ, traitć Haghiga, II, 1 ; ibid., t. VI, p. 276 : t Les Schammaites disent : 
le ciel a ćtć crćć d’abord, puis la terre ; selon les Hillćlites, c'est l’inverse » ; etc.; voir 
aussi Cohen, op. cit., p. 82-83. 

(2) Cohen, op. cit., p. 77. 

(3) Sour. LXXIX, 28-33. 

(4) Sour. XLI, 8-10. 

(5) Cohen, ibid., p. 74. 

(6) Sour. LXXVIII, 12; voir Ps. CIV, 2 : « II a dćployć les Cieux comme u ne tente *. 

8. L’Islam, eatreprise juive. I. 
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cialement islamique, (i) comme 1’affirme Montet (2) dont l’erudition 6tait 
dćcidćment trop courte. La croyance aux sept cieux est d'origine rabbinique 
et reprise tout natureUement par le rabbin de La Mecque qui connaissait 
fort bien sa litterature juive. Dans la sourate LXVII, 3, le rabbin explique 
4 nouveau que c’est Yahwe « qui a crće sept cieux les uns au-dessus des 
autres ». Le verset 11 de la sourate XLI est encore plus explicite et plus gonflć, 
pour ainsi dire, de considerations rabbiniques : « II decrćta qu'il y aurait 
sept cieux »; et II les fit en deux jours ». Dans la mčme sourate, le rabbin de 
La Mecque avait assigne deux jours pour la crćation de la terre ; quatre jours 
pour la crćation de tout ce qui devait servir k la nourriture des hommes et 
voici qu’il ajoute encore đeux jours pour la crćation du Ciel. Nous aboutissons 
ainsi au chiffre 8 pour la creation de l'Univers. Nous exemptons nos lecteurs 
de toutes les « savantes » dissertations « thćologiques » greffees sur ce calcul: 
2 + 4 + 2 font bien 8. C’est exact et nous suivons jusque-li les savantes 
conclusions des commentateurs. Mais comme nous connaissons le rabbin, 
comme nous savons qu'il croit k la creation en six jours, (3) qu’il suit le texte 
de la Gen&se, nous ne voalons pas et nous ne pouvons pas le mettre ici encore 
en contrađiction avec la Bible. Ce n’est pas le rabbin qu'il faut accuser, mais 
nous-m6mes qui ne comprenons pas ses paroles. Par exception, quelques com¬ 
mentateurs musulmans ont proposć une exćgese correcte : a Tabari, suivi 
notamment par RžLzi, explique que dans le verset 9, l'expression en quatre 
jours ne suppose point quatre jours se surajoutant aux deux jours employ£s 
k la crćation propre de la Terre (v.8), mais englobe au contraire ces deux jours. 
Ainsi on arrive k la somme : 2 jours pour la creation de la Terre + 2 jours 
pour la creation des formes terrestres + 2 jours pour la crćation du Ciel, des 
Anges, etc... = 6 jours ». (4) 

Reprenons le verset 11 de la sourate XLI, k propos des sept cieux: «(Yahw6) 
dćcreta qu’il y aurait sept cieux et (11 les fit en) deux jours ». Le rabbin ajoute 
immćdiatement apržs : « Et II revela k cbaque ciel Ses ordres ». Pour com- 
prendre ce membre de phrase, ii faut se rappeler que les rabbins, dans leur 
minutie, chercherent k attribuer k chacun de ces sept cieux, une fonction 
speciale. (5) C’est ćvidemment k ce travail des commentateurs juifs que pense 
ici le rabbin de La Mecque en declarant que Yahwe a donne ses ordres k cha¬ 
cun de ces cieux. D’apres les rabbins, le ciel serait peuple « d'anges officiants, 
qui chantent la nuit, mais gardent le silence pendant le jour, pour l’honneur 
d’Israel ». (6) C’est ž. ces anges, imaginćs par les rabbins que fait encore allusion 
la finale de ce verset 11 de la mčme sourate XLI : « Nous le pourvumes de 
gardiens ». 

En rćsumć, ici comme partout ailleurs, dans les sourates mecquoises, c’est 
un juif qui s’adresse aux Mecquois et en particulier a Mohammed. Ce juif, 
Prophžte des Arabes, parle tout natureUement comme un juif, un juif instruit. 
Tout ce qu 11 sait, ii le sait par la Bible et les commentaires rabbiniques ; ii 

(1) Cette expression est d’ailleurs impropre, comme nous le verrons plus loin. 

(2) Montet, op . cit., p. 813, n. 1. 

( 3 ) Voir plus haut, p. 223. 

(4) Blachžre, op . cit., p. 3 ^ r » note du verset 11. 

(5) Cohen, op . cit., p. 74 « 

(6) Ibid. 
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connait si bien la Bible et les commentaires qu’il entremčle leurs informations. 
Dans ses paroles, tout est juif, biblique et rabbinique. Comme đans la Bible, 
Yahwć est pour le rabbin mecquois le createur de toutes choses, le Seigneur 
des Mondes ; la creation est un acte libre et provient d'un seul decret de Yahwć. 
Comme la Bible, le rabbin enseigne qu’il a suffi 4 Dieu de 6 jours pour achever 
son ceuvre cršatrice. Par ailleurs, ii connait les discussions des ćcoles rabbi- 
niques sur l'ordre mšme de la creation; sur la distribution du firmament 
en sept cieux, ayant chacun leur fonction determinće. Qu’on veuille bien nous 
dire comment Mohammed, qui pendant la plus grande partie de sa vie a frž- 
quentć la Ka’ba, adorć les idoles, aurait pu parvenir 4 une connaissance si 
ćtendue et si minutieuse de la littćrature juive! Et par ailleurs, quel int4r^t 
aurait eu Yahw6 4 reveler aux Mecquois la religion juive, la seule religion 
juive, 4 mettre en relief la grandeur d’Israel ? Quel aurait 6t6 le but de Yabw6 
en vantant aux Arabes les privilčges des Juifs, en leur racontant les histoires 
bibliques toutes et toujours 4 l’honneur d'Israel, seul peuple depositaire de la 
vćriti divine! Comment rimmense connaissance que l’on doit supposer 4 
Yahwć aurait-elle ćt6 limitee 4 la seule Bible et aux commentaires rabbiniques ? 
C’est 4 ce probleme que nous voudrions voir repondre nos grands coranisants. 

b) La crćation de l'homme. — Yahwć acheva son ceuvre par la creation 
de rhomme : « Nous vous avons etablis sur la terre et Nous y avons fait pour 
vous des moyens de vivre. Combien peu vous ćtes reconnaissants. Et nous 
vous cre4mes ensuite, Nous vous donn4mes votre forme ». (1) Et ce fut le 
premier homme, crće du limon de la terre (2) et pour cette raison denommć 
Adam. II 6tait, certes, plus difficile 4 Yahwe de creer le ciel et la terre que de 
cr4er rhomme : « Ćtiez-vous plus ardus 4 creer, ou bien le ciel qu'Il a 6difić ? »; (3) 
« Crćer les cieux et la terre est certes plus grandiose que crćer les Hommes #. (4) 

C’est avec Adam que Yahwć conclut son premier pacte : « Certes, Nous 
avons fait alliance avec Adam, auparavant ». (5) Le Talmud avait dćj4 
dćclarć qu’Adam fut un gr and saint. Un midrasch va m£me jusqu’4 declarer 
qu’Adam aurait etć digne de recevoir la revelation de la Thora. Les com- 
mentateurs musulmans se h4teront de conclure qu’Adam fut le premier Pro- 
phete et Mohammed, le đemier (6) et par consćquent le plus grand, resumž 
et synth4se de toutes les rćvelations prec^dentes. « Mais Adam a oublić et 
Nous ne trouv4mes en lui aucune d^termination ». (7) 

Ce qui fait le centre de l’histoire d'Adam, dans le Coran, c'est sans aucun 
doute le rćcit de la tentation. Le rabbin y insiste 4 plusieurs reprises et tou- 

(1) Sour. VII, 10. 

(2) Ibid., 11 = Gen^se, 11, 7 ; voir aussi sour. XVII, 63 ; XXXVII, 11. 

(3) Sour. LXXIX, 27. 

(4) Sour. XL, 59 ; l'homme est bien peu de chose, sour. XXV, 16. 

(5) Sour. XX, 114. 

(6) Sidersky, op. rit., p, 13. 

(7) Sour. XX, 114. Adam a oublić le commandement de Dieu et ii est mort. « Un 
homme sans pćchć eht nćcessairement 6tć immortel «. « U n'y a point de mort en dehors 
du pćchć ». « Les anges officiants disaient devant le Saint Unique (bćni soit-il!) :« Pour- 

quoi infliges-tu 4 Adam le chatiment de la mort ? » U rćpondit : « Je lui avais imposć 
une loi rigoureuse et ii la transgressa ». « Si l'on vous dit qu'au cas oh Adam n’eht pas 
pćchš et mangć du fruit de l'arbre prohibć, ii eht v6cu ćtemellement, rćpondez que ce 
fut effectivement le cas d'Elie », Cohen, op. rit., p. 119. 
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jours dans les mčmes termes. Mais pour comprendre cet ćpisode, ii nous faut 
dire ici quelques mots des anges. 

i. Quelques notions d’angelologie juive. — L'angelologie tient une 
grande place dans l'A. T. et dans les developpements rabbiniques. II est 
par consequent normal qu’il en soit fait tres souvent mention dans les discours 
du rabbin de La Mecque. 

D’apres ce rabbin, la creation des anges est anterieure k la creation de 
rhomme, puisque, comme nous le verrons plus loin, Thorame k peine crće, 
Dieu appela ses anges pour adorer sa derni^re ceuvre. 

D'apr£s les commentaires juifs, les anges auraient 6tć cr4es de feu. « D’ou 
lurejit-ils crees ? Du fleuve de feu, rćpond un rabbin, (i) en s'appuyant sur le 
texte de Daniel: « Un fleuve de feu coulait, sortant de devant lui; mille mil- 
liers le servaient, et une myriađe de myriades se tenaient debout devant lui». 
(2) C'est ce que nous trouvons aussi dans le Coran, k propos d'Iblis, un des 
anges crees par Dieu : « Je (Iblis) suis meilleur que lui (Adam). Tu m'as cree 
de feu et Tu l’as cr46 de limon ». (3) L’ange est done superieur k Thomme. 

Sur la nature elle-meme des Anges, les Juifs sont fort mal renseignes. Us 
insistent beaucoup, par contre, sur leur role ministćriel. La premižre fonetion 
des anges, d’apržs eux, est de se tenir pr^s du trone de Dieu : « J'ai vu Yahwć 
assis sur son trone, et toute l’armee du ciel se tenait aupržs de lui s k sa droite 
et k sa gauche ». (4) C'est la mčme idće qu'exprime le rabbin aux Mecquois : 
« (Les anges) qui portent le Trone et ceux qui sont autour de Lui exaltent la 
louange de leur Seigneur. Us croient en Lui ». (5) Allah est unique; les anges 

en sont les serviteurs, (6) et comme serviteurs, ils n’adressent jamais la parole 
au Maitre. Us sont k l’4coute de ses ordres. (7) Places en rangs, (8) ils tremblent 
devant le Tout-Puissant (9) et n'oseraient jamais intervenir en faveur de 
quelque creature, avant d’en avoir re9u la permission. (10) Ce serait done une 
erreur que de chercher k obtenir leur faveur. (11) 

Us sont tellement nombreux, que Dieu seul peut en connaitre le nombre. (12) 
Daniel avait dejž. dit : « Mille milliers le servaient (Yahwć) et une myriade de 
myriades se tenaient debout devant lui ». (13) 

Avant la captivitć de Babylone, TA. T. ne connaissait aucun nom d'anges. 

(1) Cohen, op. cit., p. 93 : « II fait des vents ses messagers, des flammes du feu, ses 
ministres ». (Ps. CIV, 3-4.) 

(2) Daniel, VII, 10. 

(3) Sour. VII, 11. 

(4) I Rois, XXII, ig ; voir aussi Išale VT ; Job I, 6. 

(5) Sour. XL, 7 ; d’apr&s le Talmud, voir Cohen, op. cit., p. 74 : < c'est dans tnaon 
(un des sept noms du Ciel) que se trouvent les troupes d’anges officiants, qui ehantent 
la nuit mais gardent le silence pendant le jour pour l'honneur d’Israel, ainsi qu'il est 
dit : « Le jour, l’Etemel m’accordera sa grace, et la nuit, le ehant de ses louanges sera 
avec moi. » (Ps. XLII, 8.) 

(6) Sour. XXI, 26. 

(7) Ibid., 27. 

(8) Sour. XXXVII, 1. 

(9) Sour. XXI, 29. 

(10) Ibid., 28-29. 

(11) Sour. XLII, 3. 

(12) Sour. LXXIV, 34; Cohen, op. cit., p. 98. 

(13) Daniel, VII, 10. 
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C'est pendant et apršs cette periode qu’on designe trois anges par leurs noms : 
Gabriel, (i) Raphael (2) et Michel. (3) Le quatrišme livre d’Esdras parle de 
Jšrćmiel (4) et d’Uriel. (5) Le rabbin fait preuve de la mšme discretion dans 
les noms donnćs aux anges, d'une telle discretion que dans les sourates mec- 
quoises aucun ange n’est designe nommement. On ne trouvera les noms de 
Gabriel et de Michel que dans les sourates medinoises — dont nous nous abs- 
tenons deliberement de parler et dont l’štude nous reserve d’immenses et 
joyeuses surprises. 

Dans la vie de l’au-del&, les anges exercent encore d’autres fonctions! 
Alors qu’habituellement quatre anges seulement sont designes pour porter le 
tr6ne du Tres-Haut, (6) ii y en aura huit le jour de la Ršsunection : « Les 
anges seront sur les confins (du ciel), et huit d’entre eux en ce j our-14, por- 
teront le tr6ne de ton Seigneur sur leurs epauies ». (7) Dix-neuf autres ont 
comme fonction d’čtre les gardiens de l'Enfer : « Sur lui veillent dix-neuf 
(Archanges). Nous n’avons pris comme gardiens du Feu que des Archanges. 
Nous avons pris ce nombre seulement pour ćprouver ceux qui ne croient pas ; 
pour que soient convaincus ceux qui ont regu le Livre, pour que grandisse 
la foi de ceux qui ont eru ». (8) Ces dix-neuf anges sont commandćs par MžLlik 
qui maintient les condamnes dans leurs souffrances atroces et terribles : « O MS.- 
lik, que ton Seigneur nous ach&ve » et (McLlik) dira : « Demeurez ». (9) 

Les Anges de Yahwe sont chargćs aussi des missions aupr^s des hommes. 
Ce sont les messagers du Tr&s-Haut. La litterature rabbinique est tr^s prolixe 
sur ces missions angćliqttes. C’est ainsi que Gabriel et Michel auraient ćtć 
temoins au mariage d’Adam et d’Eve; (10) ce furent ces mdmes anges qui 
atinrent les cordons du pošle » k l’enterrement de Molse. (11) Isaie dšji nous 
les represente avec des ailes : « Des Seraphins se tenaient au-dessus de lui, 
ayant chacun six ailes : deux, pour se couvrir la face; deux, pour se couvrir 
les pieds, deux, pour voIer». (12) Le nombre d’ailes variait dans la litterature 
rabbinique selon l'importance de ces missions angeliques. L’archange Gabriel 
s’en vit attribuer jusqu’4 600. Le rabbin de La Mecque n’ignorait pas ces 
representations angeliques : « Gloire k Allah », đit-il, « createur des cieux et 
de la tene : c'est Lui qui fait les Anges ses messagers, doućs d'ailes (disposees) 
par paires ou par trois ou par quatre ». Ils descendent sur tene, rapides comme 
l'šclair. 

(1) Daniel, VIII, 16 ; IX, 21. 

(2) Ibid., X, 13, 21; XII, 1. 

(3) Tobie, III, 25. 

(4) IV Esdras, IV, 36. 

(5) Ibid., V, 29. 

(6) Cohen, op. cit., p. 95. 

(7) Sour. LXIX, 17. 

(8) Sour. LXXIV, 30-31. 

(9) Sour. XLIII, 77. En hćbreu, les anges sont gćnšralement dšsignćs pax le terme 
mal’đk, ćmissaire. 

(10) Dans ce mariage d’Adam et d’Žve, le principal r 61 e revient cependant «l Dieu. 
C'est Yahw6, en effet, « qui tresse les cheveux d'Žve avant de la prćsenter k Adam. Le 
Trfes-Saint fit auprfes d’Adam les fonctions de gar^on d’honneur » (Talmud, Berakhoth, 
IX, 9 ; ibid., t. I, p. 490). 

(ni Cohen, ibid., p. 95 « 

(12) Isaie, VI, 2. 
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Pendant que dans le ciel, avec la permission de Yahw6, les bons anges 
intercedent pour les croyants, (i) sur terre, ils chassent les dćmons; (2) ils 
gardent les fidžles : Tout homme (3) a des anges gardiens devant lui et derri6re 
lui, qui veillent sur lui sur l’ordre de Yahwe. (4) 

D'apr 4 s la litterature juive, c’est encore les anges qui inscrivent dans un 
Livre les actions des hommes. (5) II en est de m6me pour le rabbin de 
La Mecque : « Comptent-ils (les incroyants) que Nous n’entendons pas leurs 
secrets et leurs confidences ? Mais si! Nos ćmissaires mettent tout par ecrit». (6) 

« En vćrite, Nos envoyes ont mis par 4 crit tout ce que vous machinez ». (7) 

A l’heure de la mort, les anges sont presents. Les rabbins avaient longue- 
ment dissertć sur ce sujet: 0 Lorsqu'un homme va quitter le monde », đisaient- 
ils, « l'ange de la mort apparait pour emporter son &me (Nechama). (8) Le 
nechama ressemble k une veine remplie de sang et pourvue de veinules disper- 
s4es k travers le corps. L’ange de la mort saisit l'extremite de cette veine et 
l’dte (du corps). S’il s’agit d'un juste, l’operation se fait avec douceur, comme 
on retire un cheveu du lait, mais si c’est un mechant, son S.me lui est reprise 
comme dans un tourbillon des eaux k l’entree d'un 4 troit dćfile, ou selon 
d'autres, comme on arrache des epines d’une balle de laine, en la dechirant 
par derrižre. Aussitot que son extraction a eu lieu, 1 ’individu meurt ». (9) Le 
rabbin de La Mecque connaissait ces dissertations. La comparaison de la 
veine, principe de la vie corporelle et qui parcourt tout l’organisme humain, 
a 4 t 4 reprise par lui pour montrer comme Dieu nous est prćsent: « Nous avons 
cr 44 1 'homme et Nous savons ce que son &me lui suggžre ; car Nous sommes 
plus pr4s de lui que sa veine jugulaire». (10) II 4 voque aussi cl maintes reprises 
l’ange de la mort, qui proc 4 de tantot avec douceur, tantot avec brutahtć, 
selon qu'il s’agit de croyants ou d’infid 41 es : « Je le jure par ceux qui arrachent 
avec violence et par ceux qui enlšvent avec douceur ». (11) Ce sont les anges 
qui recueillent 1’S.me des bons et des mechants, conduisant les uns dans les 
jćirdins d'Eden, les autres dans la foumaise ardente. (12) 

(1) Sour. XL, 7 ; XLII, 3. 

(2) Sour. XXXVII, 2. Dans le ciel, les anges empfichent ćgalement les dćmons d’avoir 
quelque contact avec le Paradis. 

(3) Chaque peuple aurait aussi son ange gardien; Michel ćtait chargć du peuple 
juif, voir Daniel, X, 13, 21. 

( 4 ) Sour. XIX, 65 ; LXXII, 27; XIII, 12 ; VI, 61. — Des textes comme ceux de 
Genfese, XXIV, 7, 40; Exode, XIV, 19; XXIII, 20, 23, 33; XXXII, 34; Nombres, XX, 
16; XXII, 22, 24, 26 ; Tobie, V, 5, 21, 27; Malachie, III, 1; II Macch., XV, 23, ont 16 gi- 
timement 6 t 6 utilisćs pour ćtabUr la doctrine de l’ange gardien. 

(5) Cohen, op. cit., p. 99. 

(6) Sour. XLIII, 80. 

(7) Sour. X, 22 ; voir aussi L, 16-17, 20 » 35 - 

(8) Cohen, op. cit., p. 120. 

(9) Ibid. i ’i ' 

(10) Sour. L, 15. 

(11) Sour. LXXIX, 1-2. Si Blachžre avait connu les doctrines rabbiniques, ii n'aurait 
certainement pas proposć la traduction qu’il nous donne et qui est totalement incomprć- 

hensible:« Par celles qui tirent puissantes; par celles qui vont rapides», p. 41-42; voir aussi 
sour. XXXII, 11. C'est Satan qui fait mourir; c’est pourquoi on le disigne sous le nom 
d’ange de la mort; et dans cette fun&bre fonction, Satan est aussi appelć Douma. (Talmud, 
Berakhoth, III, 3; ibid., t. I, p. 297 ; Kilaim, IX, 6; ibid., t. II, p. 320.) 

(12) Sour. LIV, 6; XXXII, 11 ; XVI, 30, 34-35; VII, 35; VI, 61. 
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Si granđes que soient ces fonctions, ii en est une qui les surpasse toutes, 
qui est la plus merveilleuse, la plus subbme aux yeux đes Musulmans, fonction 
k laquelle personne ne pouvait s’attendre, fonction qui fait la gloire de tout 

rislam, qu’on raconte dans toutes les mćdersas, qui stimule l’ambition reli- 
gieuse de tous les adeptes de Mohammed ! Quand on a le bonheur et l’honneur 
d’avoir des anges occupćs k ce super-ministčre, que peuvent bien valoir les 
autres religions, juive et chretienne, depourvues de ce privilčge « ahurissant », 
d'une surćminence extraordinairement exceptionnelle! La traduction de Bla- 
ch&re a camouflć cette mission angelique. Nous lisons cette phrase plate et 
comme exsangue, comme ii arrive souvent dans ce travail sans relief : « Qui 
r^citent une invocation ». (1) De quelle invocation s’agit-il ? Nul ne le sait 
et ne le saura jamais. Kasimirski est plus concret et nous donne le veritable 
sens de ce verset : « Par ceux qui rćcitent le Koran ». (2) Comme le contexte 
nous rindique, ii s’agit des anges. II y a done dans le ciel des anges qui sont 
uniquement occupes k reciter le Coran I N'est-ce pas veritablement merveil- 
leux! Mćditons bien cette affirmation : ii y a des anges, au ciel, entourant le 
trone du Tout-Puissant, et dont l’unique fonction est de reciter le Coran, le 
Corein de Mohammed ćvidemment, le Coran arabe, celui que rćcitent sur 
terre les Musulmans. Quelle belle histoire et pleine d’humour, ne pourrait-on 
pas ćerire sur les commentaires de ce verset! Est-ce done possible que des 
anges recitent le Coran ! Mais oui, c’est possible, c’est m6me certain puisque 
Mohammed lui-m^me l'affirme dans son Coran! Une religion qui a ce privi- 
lčge ne peut €tre que la veritable religion; un Prophete qui prćehe ce que 
rćcitent les anges « k longueur d'annćes », ne peut-štre que le plus grand des 
Proph&tes! « Parmi les anges », affirme Montet sans vergogne, « ii en est qui 
sont eharges de reciter le Coran, comme ii en est qui sont chargćs de repousser 
les demons ». (3) 

Ce privilčge nous parait tellement extraordinaire, que nous ne pouvons 
y souscrire sans un minimum de reflexion. Avons-nous bien saisi le sens de ce 
verset ? Ne risquons-nous pas, en repćtant les commentaires traditionnels, 
de jeter le discredit sur des milliers de fideles musulmans, k qui on impose 
dej 4 tant d'enormes idioties ! En soi, que des anges rćcitent «jour et nuit » le 
Coran, c'est franehement absurde et les commentateurs qui rćpetent sans 
sourciller cette affirmation, ne brillent tout de meme pas par une saine cri- 
tique! On ne peut vraiment pas croire que ce fut Allah qui revela pareille 
stupidite cl Mohammed. Allah comme rćvelateur arabe est d’ailleurs inexis- 
tant. Jusqu’ici, du moins, nous n’avons pas eu l’occasion de faire sa connais- 
sance. En second lieu, cette etrange revelation denoterait chez Allah revela- 
teur un profond mepris pour ces Arabes prćts k avaler les « bobards » les plus 
inimaginables. Voila pour Allah. Quant a Moharomed, tout ce qu’il sait, ii ne 
le saura jamais que par 1’enseignement d'un juif et ce qu’il apprendra, ne sera 
jamais que d'origine juive. Mohammed, rArabe, n’est k La Mecque qu'un 
« robot » manceuvre par un juif beaucoup plus intelligent que lui et qui se sert 
de lui pour assurer le succes du judaisme en Arabie. Voilži pour Mohammed. 
Enfin, le Coran arabe que les anges rćcitent — sans doute en psalmodiant et 

fi) Blachćre, op. cit., p. 152, v. 3. 

(2) Kasimirski, op. cit., p. 405, v. 3. 

(3) Montet, op. cit., p. 596, n. 5. 
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accompagnes de trompettes — oti est-il ? Si nos coranisants l’ont trouvć, 
qu'ils nous l’annoncent vite! On pourra les nommer immediatement sans 
vote prealable, Membres de la plus grande Academie Universelle ! Leur nom 
sera attachć k cette sensationnelle decouverte et ils auront leur buste dans 
une galerie de Musće — l’un des grands rčves des ćrudits de pacotille. Mais ce 
ne sera jamais qu’un r£ve. Ce petit verset: « Les anges recitent le Coran » appar- 
tient 4 la sourate XXXVII, de la seconde periode mecquoise. Or a cette ćpoque, 
ii n'y a pas encore de Coran arabe. Pour qu’il y ait un Coran arabe, ii faudra 
une occasion qui ne s'est pas encore produite, comme nous le verrons bientot. (i) 
Au temps de la sourate XXXVII, le Coran arabe n’existe pas. Et cependant 
nos erudits bravant tous les neants — inexistence de Yahwe revelateur; inexis- 
tence du Coran arabe, affirment avec leur assurance pompeuse et coutumi&re 
que le Coran arabe, — rćvelć par Yahwć cL Mohammed, est chantć dans le ciel 
par les anges! 

Pour les etudes coraniques, nous ne demandons qu’une seule chose : un 
peu de reflexion ! 

II ćtait une fois un juif rempli de žele. II avait fait de soliđes ćtudes bibliques 
et talmudiques. II vivait k La Mecque et ii etait si ze le qu’il revait d'amener 
toute l'Arabie idolatre au Dieu Unique d'Israel. 11 etait devore du žele de la 
maison de Yahw6. II lui fallait du courage, k lui juif, pour attaquer des Arabes 
dans leur domaine religieux. Du courage, ii en avait. Ne pršchait-il pas en 
public devant les Arabes et ne leur racontait-il pas des histoires purement 
juives. II se livrait encore cl un autre travail, tout aussi dangereux ; ii le faisait 
sans bruit, comme en sourdine. Plus tard les Mecquois qui s’aper9urent du 
stratag&me, le lui reprocheront k plusieurs reprises. Que fait-il done ce juif, 
en cachette ? II travaille 4 une chose extraordinaire : k la transformation d'un 
arabe en juif. II a ehoisi Mohammed. Si Mohammed devient juif, ce sera le 
triomphe du rabbin. (2) 

« II y a des anges qui recitent le Coran ». C'est notre juif qui raconte cette 
histoire aux Mecquois. Ćvidemment, ii ne parle que du Coran hebreu, le seul 
qui existe, le seul qui existera jamais, et le rabbin raconte qu’il y a dans le 
ciel des anges qui rćcitent le Coran des Juifs. II y aurait done, d'apres le rabbin 
de La Mecque, des anges qui connaitraient l’hebreu et qui de plus connai- 
traient le Livre hebreu, la Tora. Ce n'est pas du nouveau. II y a longtemps 
que les rabbins avaient affirme que les anges parlaient l’hebreu. Sauf Gabriel 
initić cl tous les idiomes cl cause de ses multiples missions, les anges ne parlaient 
mžme que l’hćbreu : « Ils ignoraient l'arameen; c’est pourquoi ii ne fallait pas 
exposer k Dieu ses requčtes en se servant de cette langue, les anges ayant k 
porter les pri^res jusqu'au trone divin. On a emis l’hypothese que ceci visait 
pratiquement k maintenir l'usage de l’hebreu au moins pour prier, alors que 
l’arameen l’avait supplante comme langue matemelle des Juifs ». (3) Non seu- 
lement, d'apres les rabbins, les anges parlaient l’hebreu, mais ils connaissaient 
aussi le Coran, c’est-ci-dire la Loi, la Loi de Moise, revelee sur le Sina!. Ils 
etaient au Sina! lorsque Yahwe revćla la Loi a Moise : « Yahwe est venu du 

(i! Voir plus bas, liv. III. 

(2) II faut toujours avoir ces perspeetives devant les yeux, si l’on veut comprendre 
n'importe quel verset des sourates mecquoises, 

(3) COHEN, op. cit., p. 94. 
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Sinai, ii s'est lev4 pour eux de Seir, ii a resplendi de la montagne de Pharan ; 
ii est sorti du milieu des saintes myriades ». (1) C'est par leur intermediaire (2) 
que Yahw 4 rćvela les Tables k Moise. 

« II y a des anges qui rćcitent le Coran ». Cette formule prend desormais un 
sens, un vrai sens judalque; d’apr 4 s les rabbins, les anges parlent l'hćbreu; 
ce sont eux qui rćcit4rent k Moise la Loi divine, le Livre, le Coran hebreu. Et 
c'est ainsi que tout s'ćcroule dans les ćchafaudages k la fois tendancieux et 
sots des commentateurs musulmans et de nos savants coranisants. La rćalitć 
est cependant bien simple : ii existait une fois un rabbin k La Mecque... 

2. Adam, ćpreuve pour les anges. — Yahwe avait pris soin d'avertir 
les anges de la creation de 1 ’homme : « Ton Seigneur dit aux anges : « En 
vćritš, je vais crćer un mortel d’une argile tiree d'une boue malleable ». (3) 
Les anges savaient done k quoi s’en tenir sur le crćation d’Adam et sur la ma- 
tiere dont ii ćtait forme. D’apr 4 s la Genšse, pour donnerla vie k ce petit tas 
de boue, Yahw 4 lui souffla dans les narines un souffle de vie, et l'homme devint 
un 4tre vivant. (4) Le rabbin de La Mecque reprend la m 4 me figure : « Et 
lorsque je l'aurai harmonieusement forme et aurai insufflć en lui Mon souffle 
de vie ». (5) Yahwe vit que son oeuvre ćtait belle, si belle que l'idee lui vint 
— une idee vraiment 4 trange — de demander aux anges de se prostemer 
devant Adam. (6) 

Tous les anges obćirent k l'ordre de Yahwe, sauf un seul, parmi les plus 
41 ev 4 s, (7) que le rabbin appelle Iblis. II refusa de se prostemer devant Adam. (8) 
Iblis etait enflć d’orgueil, d'un orgueil insupportable. (9) Comment moi qui 
suis un ange, d’une nature ćlevće, cree de feu, m’abaisserais-je k adorer un 
homme, bien inferieur k moi, cree de boue mćprisable ? Ne suis-je pas sup 4 - 
rieur a lui, meilleur que lui. Moi, j e suis immortel et Adam est voue k la mort. (10) 
Je n'adorerai pas un homme; je ne me prostemerai pas devant lui : u Iblis 
refusa d'fitre avec ceux qui se prostemerent». (Yahw 4 lui dit: « O Iblis, pour- 

Ji) Exođe III, 2 ; Deut. XXXIII, 2. 

(2) Voir plus haut p. 216-217. 

(3) Sour. XV, 28; XXXVII, 11; XXXVIII, 71. — D’aprfes le Talmud, Sanhć- 
drin, IV ; ibid., t. X, p. 271, l’homme a 6t6 cr66 le vendredi t afin qu'il commence la vie 
par une pratique religieuse (la sanctification du sabbat). (Selon une autre explication), 
ii a le demier Stre cr66, par comparaison avec un roi qui donne un grand festin, 
invite des h6tes ; de mžme ii est dit (Proverbes IX, 1) : La sagesse bdtit sa tnaisott , quali- 
fication applicable k Dieu, qui a construit le monde, selon ces mots (ibid., III, 19) : 
L’Šternel a fondč la ierre avec sagesse. Puis, ii est dit (ibid. IX, 1): EUe a taillć ses 7 colonnes; 
ceci vise les sept jours de la crćation ». 

(4) Genfese, II, 7; VII, 22; Isaie, II, 22; voir Guillet (J.), Thimes bibliques, Pariš, 
1950, p. 218. 

(5) Sour. XV, 29 ; XXXVIII, 72. 

(6) Sour. XX, 115 ; XV, 29-30 ; XXXVIII, 72 ; XVII. 63 ; XVIII, 48 ; VII, 10 ; voir 
Ps. VIII, 6 : « Tu as fait l’homme de peu infćrieur žl Dieu », ce que le rabbin traduit : 
« Nous avons cr66 l'homme en la plus belle prestance » (Sour. XLV, 4). 

(7) Sour. XXXVIII, 76. Dans la sourate XVIII, 48, Satan A cause de son action 

malšfiaue est appelć djinn. 

(8) Sour. XX, 115 ; XV, 31; XXXVIII, 72 ; XVII, 63 ; XVIII, 48 ; VII, 10. 

(9) Sour. XXXVIII, 71. 

(10) Sour. XV, 33. — « Une croyance gćnćrale attribuait aux anges l’immortalitć 
et n'ađmettait pas qu’ils eussent žt perpćtuer leur espžce » (Cohen, op, cit., p. 93 )* 
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quoi n’es-tu point parmi ceux qui se prostement ». II rćpondit : « Je ne suis 
pas creature k me prosterner devant un mortel que Tu as ere 4 d'une argile 
tirće d’une boue mallćable ». (i) Yahwe lui dit : « O Iblis! qu’est-ce qui t'a 
empčehe de te prosterner devant ce que J’ai cree de Mes mains ? Fus-tu 
orgueiIleux ou fus-tu parmi les Superbes ? » Iblis repondit : « Je suis meilleur 
que ce que Tu as creć. Tu m'as cree de feu, (2) alors que Tu l’as creć d’argile ». (3) 
Ne vois-tu pas, Yahwe, celui que tu as honore, en le mettant au-dessus de moi. 
II est creć de boue. (4) « Je suis meilleur que lui. Tu m’as cr£e de feu alors que 
Tu l’as cree d’argile ». (5) La distinetion entre bons et mauvais anges aurait ćtć 
dans le ciel, occasionnće par cet ordre donne aux anges de se prosterner devant 
l'homme. C’est l’obćissance k cet ordre, d'une part, et le peche d’orgueil d’autre 
part, qui sont k l'origine de cette distinetion. Toute cette histoire de l’adora- 
tion de l’homme par les anges et du refus d’Iblis se lit dans maints passages 
midraschiques. C’est dans ces textes que le rabbin de la Mecque a certaine- 
ment appris k connaitre l’aventure que nous venons de raconter. 

Cette aventure toute celeste allait avoir sur terre de graves rćpercussions. 
L’orgueil d’Iblis devait, en effet, le mettre en lutte k la fois contre Yahwć et 
contre l’homme. 

Sors d’ici, lui cria Yahwe ; (6) tu n’es plus digne du ciel, puisque tu es en 
revolte contre Moi. Ma malediction est sur toi jusqu’au jour du Jugement. (7) 
Tu seras džsormais Satan le lapide (8) et l’Enfer est pour toi et ceux qui te 
suivent. (9) — Laisse-moi un peu dc repit et nous verrons qui de Toi ou de moi 
aura finalement raison: « O mon Seigneur, donne-moi du repit jusqu'au jour oii 
l'on sera ranimć ». (10) — Eh bien entendu, je te laisse le rćpit que tu demandes 
jusqu’au jour de la Resurrection. (11) — Dans son entStement diabolique, Iblis 
ricana : « Par Ta puissance, je le jure, surement je les jetterai tous dans l’aber- 


(i| lbid„ 31-33. 

(2) Voir Ps. CIV, 3 : « Des vents, ii fait ses messagers ; des flammes de feu, ses ser- 
viteurs »; voir plus haut, p. 228 n. 1. 

(3) Sour. XXXVIII, 75-77. 

(4) Sour. XVII, 63-64. 

(5) Sour. VII, 11 ; voir Abd-el-Jalil, Aspects intdrieurs de l’Islam, Ćdition du Seuil, 
1947, p. 43-44. — Dieu crća Adam seul; voir Talmud, Sanhćdrin, IV, 9 ; ćd. cit., t. X, 
p. 270 ; sur la crćation d’Adam et la produetion d'£ve, voir aussi Talmud de Jćrusalem, 
JBerakhoth, IX, 2 ; 6 d. cit., t. I, 


« En dćpit des 


p. 153. 

(6) Sour. XV, 34 ; XXXVIII, 78 ; XVII, 65 ; VII, 17. 

(7) Ibid., 35; XXXVIII, 79 ; voir Cohen, op. cit., p. 103-104 
profondes racines que la croyance aux anges avait implantćes dans le judalsme de l'dpoque 
talmudique, ii n’est pas moins ćvident que des essais d'afiaibiir cette croyance et de 
rćduire l'importance des anges se donnaient libre cours. En particulier, on soutint que 
l'homme, lorsqu il eraint Dieu, est supćrieur aux anges. Ćela ressort de cette description : 
« Lorsqu’Adam habitait le jardin d’Eden (sans pćchć), ii se reposait habituellement, 
tandis que les anges ofi&ciants lui apprćtaient de la viande et lui filtraient du vin ». On 
disait aussi : « Les justes sont plus grands que les anges officiants ». Et : * Si un homme 
s’abstient de pratiquer la magie, ii est introduit dans une partie du ciel ou m§me les 
anges officiants ne sauraient pćnćtrer ». Ces vues culminent dans une dćelaration typique : 
■ Dans la vie k venir, le Saint-Unique (bćni soit-il!) ćtablira le sćjour cćleste des justes 
k l’intćrieur de celui des anges officiants », done, plus prčs du trćne ». 

Sour. XV, 34 ; XXXVIII, 78 ; XVI, 100. 

Sour. XXVI, 94 ; XV, 43 ; XXXVIII, 85 ; 



43 ; 

Sour. XV, 36 ; XXXVIII, 80 
ii) Ibid., 37-38 ; XXXVIII, 83. 


XVII, 65 ; VII, 17 


XVII, 64 ; VII, 13-14. 
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ration ». (1)« Je leur ferai tout paraitre beau sur la terre et certainement je les 
jetterai tous ensemble en erreur ». (2) — Iblis, tu n’auras pas le demier mot. 
Sur Mes serviteurs fideles, je t'enleve d&s k present tout pouvoir et toute auto- 
rit6. (3) Seuls t’ćcouteront les infideles. «Subome done de ta voix ceux que tu 
pourras, parmi eux. Fonds sur eux avec ta cavalerie et ton infanterie. Associe- 
toi k eux dans leurs biens et leurs enfants! Fais-leur des promesses ». (4) En 
te dressant contre Moi, (5) c'est l'Enfer qui t’attenđ toi et tes adeptes. (6) 

On a voulu voir dans l’histoire d'Iblis une manifestation fondamentale de 
l’esprit arabe, instinetivement ennemi de toute hićrarchie dans l'ćtre, l’action 
et la sensibilit£ et par consequent ennemi de toute fusion, et repousse sans cesse 
vers le separatisme des ehoses :«Si l'orgueilleux Iblis rćalisa le type đu riprouvS, 
c'est qu’il s’est rendu coupable du blaspheme le plus monstrueux aux yeux du 
separatisme; en proclamant que le feu est superieur au limon, qu’il y a des 
degres de dignite dans l’etre, ii s’est fait contre le Dieu du Coran, le Champion 
de l’esprit fusionniste ». (7) «II s’agissait ici, eneore, d’affirmer avec edat l'esprit 
separatiste de la reforme musulmane ». (8) Comme nous l’avons dej& dit, nous 
ne cherchons pas k r6futer toutes les inepties ecrites sur le Coran. II nous fau- 
drait une immense bibliotheque. II nous suffit de jeter de-ci de-la. quelques 
specimens, quelques echantillons des folles affirmations qui pullulent dans les 
ouvrages de nos savants! Ainsi pour Gauthier, Mohammed voulait se faire le 
Champion du separatisme arabe ! Quelles đroleries peuvent germer dans le cer- 
veau des humains! Et pour y arriver, Mohammed aurait supprime la Trinite ! 
Comment peut-on raconter de telles ehoses ! Ce n'est pas tout. « La Trinite se 
passe », mais l’esprit fusionniste reste eneore. II y a les anges comme interme- 
diaire hi6rarchique entre Dieu et l’homme. C’est cet intermediaire que Moham¬ 
med va s'attacher maintenant ž. supprimer dans 1'Islam pour rester fidele au 
separatisme national: « Une fois la Trinite ruinee, ii fallait, pour supprimer ce 
nouveau moyen terme, frapper un grand coup: pour bien etablir qu’il est sacri- 
14 ge de placer les anges k mi-hauteur entre l'homme et Dieu, y avait-il un plus 
sur moyen que de les rabaisser hyperboliquement au-dessous de l’homme, et de 
montrer, par une image hardie, Dieu en personne leur ordonnant d’abdiquer 
eux-m£mes, solennellement, pareille pretention en se prostemant devant cette 
oeuvre de ses mains. Voila, je crois, l’unique solution possible de ce logogriphe, 
le plus dćconcertant peut-štre que l’on puisse trouver dans le Coran, mais qui 
devient tr&s clair džs qu’on en a la clef ». (9) 

D'apr&s Gauthier, on se reprćsente tres bien Mohammed en bras de che- 
mise, et boxant, avec le brassard rouge des arabes sćparatistes, contre les fu- 
sionnistes juifs et chrćtiens. Quel dommage qu’on n’en ait pas pris une pho- 
tographie. 

(1) Sour. XXXVIII, 83 ; mais le pouvoir du d&non est limitć, sour. XVI, 101 : « Celui- 
ci n'a nul pouvoir contre ceux qui croient et s'appuient sur leur Seigneur. » 

(2) Ibid., 39 ; VII, 199 ; Abd-el-Jalil, op. dt., p. 45. 

(3) Sour. XV, 42; XVII, 67; XV, 101 ; XXXIV, 19. 

(4) Sour. XVII, 66. 

(5) Sour. XV, 41. 

(6) Jbid ,. 43 ; XXXVI, 63-64 ; XVII, 65-66. 

(7) Gauthier (L.), Introduction , p. 103. 

(8) Ibid., p. 101. 

(9) Ibid., p. 102-103. 
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La rćalitć tout de m£me est plus simple : ii y avait une fois 4 La Mecque 
un rabbin qui connaissait sa Bible et la litterature juive... 

3. Adam et le Diable. — Iblis apres sa desobeissance 4 Yahw£ avait dćj 4 
l’ 4 me de Satan. Adam vivait dans le Paradis terrestre avec son epouse. (1) 
Ici « au Paradis, tu ne souffriras ni de la faim, ni de la nudite ! Tu n'y 
souffriras ni de la soif ni de chaleur ». (2) « O Adam, habite ce jardin, toi et 
ton 6pouse! Mangez de ses fruits partout oii vous voudrez ». (3) Je ne vous 
demande qu’une chose. N’approchez pas de cet arbre, car si vous en mangiez, 
vous seriez du nombre des injustes. (4) II est 4 peine utile de rappeler ici 
le passage de la Genese : « Tu peux manger de tous les arbres du jardin; mais 
tu ne mangeras pas de l’arbre de la connaissance du bien et du mal, car le 
jour ou tu en mangeras, tu mourras certainement ». (5) Mais Iblis veillait. 
D 4 s l’instant oh ii s’etait revolte contre Yahw6, ii etait devenu enneml 
d'Adam. Yahw 4 en avait prevenu Adam : « O Adam, en vćrite, celui-ci est 
un ennemi pour toi et ton epouse. (Fais attention) 4 ce qu'il ne vous chasse 
pas du Paradis, sinon vous serez ređuits 4 la mis 4 re ». (6) C'est l'humanitć tout 
entiere qu'allait desormais guetter Iblis, converti en Cheitan: « Je les harc 41 erai 
certes, devant eux, derriere eux, sur leur droite et sur leur gauche et Tu ne trou- 
veras point reconnaissants la plupart d'entre eux ». (7) 

Alors qu’Adam jouit de son bonheur, Iblis dćj 4 s’approche 4 pas veloutćs et 
susurre (8) 4 l'oreille d’Adam : Regarde ta nuditć ! Veux-tu devenir un Ange, 
ainsi que ton ćpouse ? (9) Veux-tu 6tre immortel (10) et jouir d'un pouvoir qui 
ne decline pas. (11) Si Yahwe vous a defendu de manger de l’arbre de l’immor- 
talit 4 , c’est pour t’empčcher de devenir comme lui. Ćcoute, Adam, manges-en. 
Va, suis mes conseils. Tu t’en trouveras bien. Je suis un bon conseiller pour toi 
et ton epouse. (12) 

Comme on le voit, ii n’est pas cmestion explicitement du serpent dans l’his- 
toire de la tentation d’Adam et d'Eve, mais seulement du Cheitan, c’est- 4 -dire 
d’Iblis converti en Satan. II courait sur le Demon des « racontars » amusants 
dans le Talmud et les Midraschim. « Satan etait un grand dignitaire dans les 
cieux... II n’a pas trouve de plus ruse que le serpent pour faire du mal; ii monta 
ct cheval sur lui pour aller seduire Adam ». (13) Est-ce 4 cette lćgende que ferait 
allusion le rabbin de la Mecque quand ii dit: « Fonds sur eux avec ta cavalerie 


(1) Le nom d’£ve n’est jamais prononc6 dans le Coran. 

(2) Sour. XX, 116-117. 

(3) Sour. VII, 18. 

(4) Ibid . 

(5) Genese, II, 16-17. L’arbre de vie d'aprfes le Talmud de Jćrusalem, Berakhoth, I; 
ibid,, t. I, p. 7, serait si grand qu'il faudrait ži raison de 4 milles par jour, 500 ans pour 
aller du tronc jusqu’au sommet. 

(6) Sour. XX, 115 ; voir aussi sour. XXV, 31, 57 ; XXXV, 5-6. 

(7) Sour. VII, 16. 

(8) Sour. XX, 118. 

(9) Sour. VII, 19. 

(10) Ibid., 19 ; XX, 118. 

(11) Sour. XX, 118. 

(12) Sour. VII, 20. 

(13) SlDERSKY, op. cit., p. 15. 
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et ton infanterie » ? (1) Le serpent n'aurait ćte qu'un moyen de transport pour 
Iblis, mais c’est Satan lui-mSme qui agit comme tentateur, pousse, comme nous 
l'avons vu, par son instinct de jalousie : « Adam etait installe au Paradis, et des 
anges lui rdtissaient de la viande et rafraichissaient le vin. En le regardant et 
en voyant tous les honneurs qui lui etaient rendus, le serpent devint tres jaloux 

de rhomme ». (2) 

Adam perdit la t£te et ii čeda. (3) Le rćsultat ne se fit pas attendre. Le pre- 
mier homme et la premiere femme s’apergurent qu’ils etaient nus : « Lorsqu’ils 
eurent goutć des fruits (de l’arbre), leur nuditć leur apparut, et ils disposžrent 
sur eux des feuilles d’arbres du jardin », (4) Et Yahw 4 leur apparut. Vous n’čtes 
que des nigauds. Je vous avais cependant prevenu, que Satan etait pour vous 
un ennemi declarć. (5) Votre rebellion va vous couter cher k vous et k vos des- 
cendants. Quittez d’abord le Paradis. (6) Vous aurez sur la terre s 4 jour et jouis- 
sance pour un temps. Vous y vivrez, vous y mourrez et vous en sortirez (un 
jour) ». (7) Et vos descendants auront toujours Satan pour ennemi et ils seront 
eux-m£mes ennemis les uns des autres. (8) A cette heure prćcise, Adam ressentit 
deux mouvements differents : la rebellion contre Yahwć, (9) et en m£me temps, 
le repentir de sa faute : « O Notre Seigneur, nous nous sommes faits du mal k 
nous-mžmes, et si Tu ne nous pardonnes pas, et ne Nous fais misericorde, nous 
serons certainement parmi les Perdants ». (10) Dans sa misericorde, Yahwe par- 
donna <L Adam: « Puis son Seigneur l’a ćlu, lui a pardonnć et l’a dirigć», (11) en 
ajoutant : « Assurement vous parviendra de Moi une Direction #. (12) 

Par la seduction d'Adam, Iblis venait d'entrcr dans la grande histoire de 
l'humanite. (13) Desormais, ii rodera parmi les humains. «II arriva un jour que 
les fils de Dieu etant venus se presenter devant Yahw 4 , Satan vint aussi au 
milieu d’eux se prćsenter devant Yahwe. Et Yahwe dit k Satan : « D’oii viens- 
tu ? ». Satan repondit k Yahwe et dit: « De parcourir le monde et de m'y pro- 
mener». (14) Satan, depuis Adam, est devenu un flžau pour l’humanitć, dit le 
rabbin, (15) et en particulier pour vous: « O Fils d'Adam! Nous avons fait des- 
cendre sur vous un vetement pour couvrir votre nudite ainsi que des atours. (16) 
Mais le vetement de la piete est le meilleur. C’est 14 un des signes de Yahwć. 
O Fils d’Adam ! que le Demon ne vous tente point, de meme qu’il fit sortir du 

(1) Sour. XVII, 66. 

(2) SlDERSKY, Op . dt ., p. 14. 

(3) Sour. VII, 21 ; XX, 119. On remarquera que dans le rćcit du rabbin, ii n'est pas 
question du r 61 e d’Lve dans la tentation. 

(4) Sour. VII, 21; XX, 119. 

(5) Ibid., 21. 

(6) Ibid., 23 ; XX, 121. 

(7) Ibid., 23-24. 

(8) Sour. XX, 121 ; VII, 23. 

(9) Ibid., 119 

(10) Sour. VII, 22. 

(11) Sour. XX, 120. 

(12) Ibid., 121. 

(13) Voir Lefžvre (A.), Satan, dans Etudes Carmdlitaines, 1948 \ Guillet (J-), Thitnes 
Biblique$, Pariš, 1950, p. 130-140. 

(14) Job, II, 1-2. 

(15) Sour. VII, 16 ; XVII, 55. 

(16) Ce ne fut pas chose facile pour le premier couple de l'humanitć de se v^tir; voir 
Talmud de Jćrusalem, Beralchoth, IX, 2 ; ibid., t. I, p. 159. 



238 


LES GRANDS ENSEIGNEMENTS DU RABBIN A MOHAMMED 


Jardin votre pere et votre mere (primitifs ), leur arrachant leur včtement pour 
leur faire voir leur nudite ! Le Demon, lui, ainsi que sa cohorte, vous voient d'oii 
vous ne les voyez point! En verite, Nous avons fait des demons patrons pour 
ceux qui ne croient pas ». (1) Satan est votre ennemi. (2) « En virite, Satan est 
pour vous un ennemi ; tenez-le done pour un ennemi. II appelle seulement (ceux 
de) sa faction pour qu’ils soient parmi les Hotes du Brasier ». (3) Satan est un 
traitre pour l'homme, (4) 

Mais pourquoi le rabbin raconte-t-il aux Mecquois cette histoire d’Adam, 
de Satan et des ravages causćs par le Demon dans l’humanite, ravages qui se 
termineront dans le feu de l'Enfer ? C'est uniquement pour arriver & la conclu- 
sion finale : si vous refusez de croire au Dieu d’Israel, si vous rejetez les paroles 
de votre Prophete juif representant Yahwe, si vous ne voulez pas croire ci la 
Parole du Tres-Haut, consignee dans le Coran hebreu, c'est parče que vous 
abandonnez vos 4 mes aux seduetions de Satan et c'est l'Enfer qui sera votre 
partage eternel: « C'est Satan qui a egare une grande multitude d'entre vous. 
Pourquoi n'y pensez-vous pas ? Voila la Gehenne dont vous ćtiez menaces 1 
Affrontez-la aujourd’hui, parče que vous n'avez eru ». (5) C'est le Demon qui 
pousse au mal les incroyants. (6) C'est Satan qui vous induit tous ensemble en 
erreur. (7) C’est sur les idol&tres que s'etend son pouvoir. (8) L'enfer vous attend 
parče que vous ^tes les serviteurs du Diable. Voulez-vous, Mecquois, ćviter 
l'Enfer, le Feu ćtemel ? Ne suivez pas Satan. Croyez au message de Yahw^ et 
k son messager. Satan n’a pas de pouvoir sur ceux qui croient. (9) La voie droite, 
c'est moi qui vous l'enseigne. Si vous me suivez, vous serez k l’abri des embuches 
du Diable, vous ćviterez l'Enfer, vous irez dans le Paradis 011 tous vos džsirs 
seront satisfaits. 

II 4 tait une fois un rabbin, k La Mecque... Et ii se servait de toutes ses 
connaissances bibliques et de la littžrature juive pour convertir les Arabes 
au juđaTsme... 

Toutes les histoires bibliques lui ćtaient bonnes comme moyen de propa¬ 
gande. II savait toujours en tirer les conclusions valables. Satan lui-mSme ser¬ 
vait sa propagande. « 0 , Fils d’Adam ! assurćment viennent k vous des Apdtres 
(zssms) de vous qui vous rapportent Mes signes. Alors ceux qui auront eraint 
Dieu et fait le bien, n'auront rien a redouter et ils ne seront pas attristćs. Mais 
ceux qui (au contraire) auront traite Nos signes de mensonges, et qui, gonfi^s 
d'orgueil se seront detournes d'eux, ceux -14 seront les Hotes du Feu ou ils y 
resteront ćtemellement». (10) 

Des th6ologiens chretiens, exposant ce qu’Us croyaient 6tre la 
doctrine du Coran sur le peche d'Adam, ont eu la naivetć de 


(1) Sour. VII, 25-26. 

(2) Sour. XVII, 55. 

(3) Sour. XXXV, 6. 

(4) Sour. XXV, 31. 

(5) Sour. XXXVI, 62-63. 

(6) Sour. XIX, 86. 

(7) Sour. XV, 39. 

(8) Sour. XVI, 102 ; VII, 26. 

(9I Sour. XV, 40-42 ; XVI, 101, etc. 
(10) Sour. VII, 33-34. 
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se demander si Mohammed avait adoptć pour son compte le 
dogme du pćchć originel et m6me s’il avait commis des pćchćs 
personnels. On est ahuri de pareilles questions. Par charitć, 

nous repondrons cependant d'une fa$on succincte. 

Comment ce pauvre homme de Mohammed aurait-ii pu conce- 
voir doctrine aussi subtile que la đoctrine du pćchć originel? 
De plus ii faut toujours se souvenir quand on lit le « Coran » 
qu’il n’existe pas de thćologie coranique. II n'existe qu'une 
theologie biblique expos£e par le rabbin k Mohammed et aux 
Mecquois. Or, on ne saura jamais dans quelle mesure, Moham¬ 
med, el&ve du rabbin, a compris la doctrine de son maitre. 

Dans l'etude de ce probleme, comme pour toutes les autres con- 
ceptions dogmatiques ou morales du « Coran » arabe, ii faut 
procćder par žtapes : Les žcrits bibliques peuvent-ils servir 
k 4 tayer une doctrine de p 6 ch 4 originel ? Le Talmud a-t-il 
prćcisć cette doctrine (COHEN, op. cit., p. 144; voir aussi 
Talmud, traitć Qiddouschin, I; id. cit., t. IX, p. 236 : 
« L’homme instruit dans la Bible, dans la Mischna, et au cou- 
rant des usages du monde, ne pechera pas facilement, comme 
ii est dit (Ecclesiaste, IV, 12). Le triple fil ne sera pas rompu 
aisdment; mais celui qui n’a ni instruction, ni conduite, ne fait 
pas partie du monde habite (est un ćtre insociable) ». 

Dans quelle mesure le rabbin instructeur de Mohammed et 
predicateur juif k La Mecque, connaissait-il ces doctrines 
bibhques et talmudiques ? L'expression fils d’Adam, que nous 
avons rencontree k plusieurs reprises, nous permet k elle 
seule, de conclure que le rabbin, comme le Talmud, admettait 
que la faute des premiers ancžtres rej aillissait sur leurs des- 
cendants. 

Le rabbin distingue bien p6ch6 mortel et pechž vćniel, sour. LIH, 
32-33 : « A Yahwć appartient ce qui est dans les cieux et ce 
qui est sur la terre, afin qu’Il punisse ceux qui ont mal fait 
et gratifie ceux qui ont bien fait de la trčs Belle (Rćcompense) 
(voir sour. XXI, 101; XVI, 64); ceux qui ćvitent les trfes 
graves peches et les turpitudes et (ne commettent) que des 
vćtilles ». 

Les commentateurs et les historiens ćcrivent k ce sujet des 
choses ridiculement monstrueuses : « La dogmatique de 
l’Islam », affirme sans vergogne Tor Andrae, op. cit., 
p. 178-179, ouvrage qu'on propose aux Fran^ais comme livre 
d'initiation i l'Islam, « a depeint le Prophžte (sic) sans pćch6. 
D'ailleurs ii n’a commis aucune faute grave, tout au plus peut-on 
lui imputer des pćchćs v^niels, qu’il a reconnus, sans y faire 
autrement attention ». Ces lignes sont vraiment une des 
plus saillantes manifestations de g&tisme qu’on puisse trouver 
en histoire. 

Nous avons sous les yeux un opuscule d’un autre historien qui 
n'est pas un inconnu : Gibb (H. A. R.)> La structure de la 



240 


LES GRANDS ENSEIGNEMENTS DU RABBIN A MOHAMMED 


f>ensle religieuse de Vlslam, traduit de l’anglais par Jeanne 
et Fćlix Arin, Pariš, 1950, p. 16. Pouvons-nous lui demander 
ce que signifie cette affirmation que, pour notre part, nous 
jugeons absolument inepte : « Le christianisme affirmait et 
continue d'affirmer la doctrine du pćchć originel. Bien que 
rislam la rejette officiellement comme dogme.,. » (!!!) 



Quel intćret avait le rabbin 4 raconter l’histoire de Noć aux Mecquois et k 
Mohammed ? II faut croire que le rabbin y attachait cependant une grande 
importance, puisque dans les sourates mecquoises, 116 versets sont consacrćs k 
l’aventure de Noe, que nous en trouvons de longs rćcits dans les sourates LXXI 
(29 versets), XXVI (16 versets), XI (25 versets) et que la sourate LXXI a 
mćme ete denommee sourate de Noe. (1) L’histoire de Noć constituait un argu¬ 
ment lumineux pour l’apologćtique du rabbin : Yahwe envoie des apotres pour 
annoncer le vćritable Dieu. Ces apotres se heurtent k des incredules qui les 
traitent de menteurs et souvent les maltraitent. Finalement, les apotres 
triomphent et leurs ennemis sont puniš et meme aneantis. Tel est le thćme genć- 
ral qui forme le fond de toutes les histoires bibliques racontees par le rabbin, 
toujours avec une arriere-pensee: c’est moi le prophete envoye parmi vous pour 
annoncer le vrai Dieu, le Dieu d’Israel. Vous refusez de me croire; vous ne vou- 
lez pas vous rallier k la religion de nos pereš. J’ai charge l'un des votres, de me 
remplacer auprćs de vous pour vous convaincre plus facilement. Vous nous trai- 
tez tous deux de menteurs, ce en quoi vous n’inventez rien. Les incroyants l'ont 
fait bien avant vous. Eux et leur race ont peri. C’est le mćme sort qui vous 
attend. ficoutez l histoire de Noe. En ćela, ii y a un signe de Yahwe. 

Noć avait ćtć choisi par Dieu pour prćcher k son peuple. (2) En se prćsen- 
tant aux gens qui l'entouraient, Noć commen9a par leur dćclarer qu’il ćtait un 
apotre fidele (3) et qu’il allait leur rćciter ce que Yahwć lui commandait: « Crai- 
gnez Dieu et obćissez-moi! Je ne vous demande pas de salaire pour ćela ; mon 
salaire est uniquement auprćs du Seigneur des Mondes. Craignez done Dieu et 
obćissez-moi ». (4) « O mon peuple ! En vćritć, je suis pour vous un Avertisseur 
explicite. Adorez Allah ! Craignez-le et obćissez-Moi! II vous pardonnera vos 
pćchćs et vous (les) remettra jusqu’ži un terme dćsigne. En vćritć, le terme 
d’AUah, quand ii vient ne saurait ćtre diffćrć. Puissiez-vous le comprendre ». (5). 
« Nous avons envoyć Noć vers son peuple et ii dit: « O mon peuple ! je suis pour 


(1) Voir sur l’histoire de Noć, sour. LIH, 53 ; LI, 46; LIV, 9-15 ; XXXVII, 73-80; 
LXXI, 1-29; L, 12 ; XXVI, 105-120; XXXVIII, 11; XXIII, 23-43; XXI, 76-77 ; 
XXV, 39; XVII, 3 ; XI, 27-51 ; XIV, 9 ; XL, 32; XXIX, 13-14; XLII, u ; X, 72- 

• 7 a ’ VTT Kn-ft'i • VT Ha 

4 '(2) Sour. LXXI, i 1 * 3 4 5 ; XXVI, 107 ; XXIII, 23 ; XXXI, 27. 

(3) r Sour. XXVI, 107. 

(4) Ibid., 108-110 ; voir aussi sour. XXVI, 180. — Cette fois cette rćflexion est mise 
au compte de Choaib ; « Je ne vous rćelame pour ćela nul salaire : mon salaire n’incombe 
qu'au Seigneur des Mondes »; voir plus haut, p. 221, n. 1. 

(5) Sour. LXXI, 2-4. 
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vous un Avertisseur explicite. N’adorez qu’Allah ! En vćritć, je redoute pour 
vous le ch&timent d’un jour cruel». (i) Noć fait partie de l’histoire de la grande 
lutte qui dure depuis le commencement du monde des croyants contre les infi- 
dćles, des monotheistes contre les idolitres. 

Au message de Noć, le peuple rćpondit par des sarcasmes. Tais-toi: tu n'es 
qu’un menteur, (2) un fou, (3) habitć par un djinn. (4) Tu n'es qu'un mortel, 
comme nous, (5) un mortel parmi les plus vils (6) et suivi par la vile populace. (7) 
Tu n'es pas supćrieur ži nous : (8) « Nous ne te voyons que comme un mortel 
semblable k nous. Nous te voyons seulement suivi, sans reflexion, par ceux qui 
sont les plus vils parmi nous. Nous ne voyons en vous aucun mćrite sur nous. 
Bien plutot nous pensons que vous ćtes des menteurs ». (9) — Et Noć replique 
ŽL ses adversaires: « Je ne vous dis pas que j'ai les trćsors de Dieu: je ne connais 
pas l’invisible. Je ne vous dis pas non plus : « En veritć, je suis un Ange ». Je ne 
saurais dire non plus k ceux que vos yeux mćprisent qu'Allah ne leur donnera 
nul bien...» (10) « O mon peuple ! Je ne vous demande pas d'argent. (11) Ma 
rćcompense vient uniquement de Dieu. Et je ne peux pas repousser ceux qui 
croient; en veritć, ils rencontreront leur Seigneur. Mais je vois que vous ćtes un 
peuple d’ignorants. (12) — Du calme, Noć; tu finiras bien par te calmer : « Guet- 
tez-le un certain temps ». (13) Quand tu nous demandes de n'adorer qu'un seul 
Dieu, de quelle autoritć peux-tu te prćvaloir ? Si ton Dieu avait voulu confir- 
mer ton message, U aurait bien pu faire descendre du ciel pour toi quelques-uns 
de ses anges. Nous, nous suivons les habitudes de nos ancćtres. (14) Ne perds pas 
ton temps : « Tu discutes avec nous et multiplies les discussions. Apporte-nous 
done ce que tu nous promets, si tu es vćridique ». (15) « Je n’ai pas connaissance 
de ce qu'ils faisaient », rćpliqua Noć. « Leur compte ne regarde que mon Sei¬ 
gneur. Ne le devinez-vous pas ? Je ne suis pas homme cl repousser les incroyants; 
je ne suis qu’un Avertisseur explicite ». (16) — « Si tu ne finiš point, repliquent 
les idol&tres, nous allons te lapider». (17) Encore une fois, Noć repond: « O mon 
peuple ! II n’y a pas d'erreur en moi. Mais je suis un apotre du Seigneur des 
Mondes. Je vous apporte un message de mon Seigneur. Je suis bon conseiller 
pour vous et je sais, par Allah, ce que vous ne savez pas ! » (18) 

(1) Sour. XI, 27-28 ; VII, 57. 

(2) Sour. LIV, 9 ; L, 12 ; XXVI, 105 ; XXXVIII, 11; XXIII, 41; XXI, 77 ’> XXV, 
39 ; XI, 29. 

(3) Sour. LIV, 9. 

(4) Sour. XXIII, 24. 

(5) Ibid., XI, 29. 

(6) Sour. XXVI, ni. 

(7) Sour. XI, 29, 

(8) Ibid. 

(9) Ibid. 

(10) Ibid., 33. 

(11) Voir plus haut, p. 240, n. 4. 

(12) Sour. XI, 31 ; XXVI, 109; X, 73. 

(13) Sour. XXIII, 25. 

(14) Ibid., 24. 

(15) Sour. XI, 34. Le verset 37 de cette sourate XI n’a pas sa place k cet endroit. 
Nous le retrouverons plus loin, en parlant du Coran. 

Ii6) Sour. XXVI, 112-115. 

{17) Ibid., 116. 

(18) Sour. VII, 59-60. Comme le remarque Abd-el-Jalil, &p. cit., p. 25, ces histoires 
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Les erudits, — ceux qui ne lisent pas les textes — ont appliquć ces rćflexions 4 
Mohammed qui aurait dit aux Mecquois : je ne suis pas un ange; je n'ai pas accćs 
aux trćsors de Dieu; je ne connais pas Tinvisible. D’aprćs ce texte, les Mecquois 
auraient reproche aussi 4 Mohammed de mener sa campagne religieuse avec les 
bas-fonds de la population et sur tout ćela on brode un portrait du Prophćte! 

« Mohammed etait deja sur le point de fonder 4 La Mecque une commu- 
nautć religieuse constituant politiquement un Ćtat dans l’Ćtat. (i) Si petite que 
fut sa troupe (2) — et ses adversaires s'effonpaient de la minimiser encore (3) 
— le Prophete (4) avait cependant autour de lui un groupe fidćle et cohćrent. (5) 
On s'efforgait de lui temoigner du mćpris, on le nommait un troupeau de pauvres 
diables, mais tout ćela denotait de l'inquićtude et de la vanite blessće. Les enne- 
mis du Prophete tentaient de toutes leurs forces d’empćcher les prolćtaires, les 
humbles, les esclaves, de se joinđre 4 lui. Nous entendons souvent dire que les 
puissants empechent les faibles de suivre le chemin d'Allah ». (6) Pour 4 tayer ce 
roman-feuilleton, on nous cite quelques textes du Coran, (7) entre autres le ver- 
set 29 de la sourate XI, que nous avons citć plus haut. Mcilheureusement, ni les 
Mecquois, ni Mohammed n'ont rien 4 faire dans aucun de ces versets ; c’est le 
rabbin qui parle ou fait parler des personnages bibliques. Dans le cas du ver- 
set 29 de la sourate XI, c'est le rabbin qui fait par la bouche des idol 4 tres pro- 
ferer des invectives contre Noć. Ainsi nos erudits picorant dans le Coran arabe, 
ne se donnent mćme pas la peine de lire le contexte. II leur est facile apres ćela, 
de confectionner avec ces petits morceaux de texte, une belle veste ćcossaise 4 
ce pauvre Mohammed, qui se trouverait parfaitement ridicule, s'il voyait cet 
affublement taille vaille que vaille par nos ingenieux coranisants. 

Constatant qu'il ćchouait dans la mission que Yahwe lui-mčme lui avait 
confiee, Noć se retouma vers son Dieu : « En vćritć, je suis vaincu. Viens 4 mon 
secours! » (8) 

La supplication de Noć se termine par une prićre : « Seigneur, mon peuple 
me traite d'imposteur ! Dćcide clairement entre eux et moi, et sauve-moi, ainsi 
que les croyants qui sont avec moi! (9) Et Yahwć decida. II dressa les plans 
d’une arche (io) qui serait faite de bois rćsinćs. (11) Noć obeit 4 l’ordre de Yahwć 
et construisit une arche avec des planches et des clous. (12) Les incroyants pas- 


bib]iques sont racontćes dans le Coran « sous forme condensće, elliptique, claire-obscure, 
fon suggestive parfois ». II y aura pour les historiens futurs un beau portrait 4 tracer 
du rabbin de La Mecque. 

(1) Pareille conception est de la pure dćmence. Aucune idće de ce genre n'a jamais 
germć et ne pouvait germer dans le pauvre cerveau de Mohammed, 4 l’ćpoque ou nous 
sommes. S’il y avait 4 La Mecque, en ce temps- 14 , un dćbut de visće politique, ce n'est 


pas chez Mohammed, mais chez le rabbin qu’il faudrait le chercher. 

Quelle troupe ? 

Vite, apportez les documents. 

Prophete de quoi ? Vite, les preuves. 

04 est ce groupe ? Vite, qu’on nous le diše. 

Tor Andrae, op. cit., p. 123. 

Sour. VII, 43 ; XI, 29 ; XIV, 3 ; XXII, 29 etc. 

Sour. LIV, 10; XXXVII, 75 ; XXIII, 26 ; XXI, 76. 


(9) Sour. XXVI, 117-118. 

(10) Sour. XXIII, 27-29 ; voir Genćse, VI, 13-17. 

(11) Genčse, VI, 13. 

(12) Sour. LIV, 13-14 ; voir aussi XXVI, 119 ; XVII, 3 ; XI, 39-40 ; XXIX, 14. 
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sant devant Noć au travail, se moquaient continuellement de lui:« Et chaque 
fois que les chefs de son peuple passaient auprćs de lui, ils se gaussaient de lui. 
Mais (Noe) disait : « Gaussez-vous de nous 1 Bientot nous nous gausserons de 

vous, comme vous vous gaussez et vous saurez qui sera frappć par un tourment 
humiliant et sur qui s’abattra un tourment sans fin ». (1) Ce detail est encore 
empruntć par le rabbin k un midrasch : « Noe plantait des cćdres. Les passants 
lui demandaient : « Pourquoi plantes-tu ces arbres ? II leur rćpondit : « Dieu 
ayant l'intention de detruire le monde par un grand dćluge, me recommandait 
de construire une arche pour m'y refugier avec les miens ». Les infideles le tour- 
naient en ridicule et se moquaient de ses paroles ». (2) L'arche constraite, Yahwć 
promit a Noć un signe pour l’avertir du danger et de l'heure d'entree dans 
l'arche. Ce signe ćtait le dćluge lui-mćme : « Toutes les sources du grand abime 
jaillirent et les ćcluses du ciel s’ouvrirent ». (3) C’est ce que dit Montet dans sa 
traduction : « Et lorsque viendra Notre ordre, et que l’abtme dćbordera »; (4) 
« Vint enfin Notre ordre et l’abime deborda». (5) Au lieu de Vabime qui deborde, 
nous lisons dans Kasimirski: la fournaise creva ; (6) la fournaise crivera, (7) tra¬ 
duction suivie par Blachere : le jour bouillonna, (8) le four bouillonnera. (9) Le 
texte arabe porte tannHr et ce terme d'apres Blachćre (10) contre Montet (u) 
n’a qu’une seule signification : celle de jour. Le signe promis k Noć par Yahwć 
consiste done dans de l'eau qui bouillonnerait dans un four. On ne trouve rien 
d'approchant dans la Genćse. Serait-ce une invention personnelle du rabbin de 
La Mecque ? Remarquons tout d’abord que ce rabbin dćsigne le four, par le 
terme tanndr, c'est- 4 -dire par un terme hćbreu. (12) Par ailleurs, cette histoire 
du Four n'est pas ignorće de la littćrature midraschique: c'est un four qui aurait 
appartenu k Adam, et qui serait devenu parla suite la proprićtć de Noć. Le chSl- 
timent du peuple rebelle commencerait, lorsque l'eau sortirait bouillante de ce 
four: « Chaque goutte d’eau que Dieu fit tomber sur eux, ii laportait k l’ebulli- 
tion dans l’enfer, avant de la faire descendre sur eux n. (13) 

A ce signe. Noć sur l’ordre de Dieu ehargea l’arche d'un couple de toutes 
les espćces et y fit monter aussi sa famille. (14) Et l’arche toute remplie, (15) 
commen5a k voguer sur les eaux (16) tumultueuses. (17) Et ce fut le deluge. (18) 
Noć et sa famille furent sauvćs. (19) « C'est ainsi que Nous rćcompensons 

(1) Sour. XI, 40-41. 

(2) Voir Sidersky, op. cit., p. 26. 

(3) Genfese, VII, 11-12 ; VIII, 2. 

(4) Sour. XXIII, 27 = Montet, p. 469. 

(5) Sour. XI, 42 = Montet, p. 319. 

(6) Kasimirski, p. 195. 

(7) Id., p. 308. 

(8) Blachćre, p. 279. 

(9) Id., p. 438. 

(io| Id., p. 278-279 note. 

(11) Montet, p. 319, n. 4. 

{12) Voir Dictionnaire Biblique, article Four , t. II, col. 2335 * 

{13) Voir Sidersky, op. cit., p. 27, 

(14) Sour. XI, 42 = Genćse, VII, 1. 

(15) Sour. XXVI, 119. 

(16) Sour. XI, 42. 

(17) Ibid., 44 = Genćse, VII, 18. 

(18) Sour. LIV, 11-12 ; XI, 42, 46. , 

(19) Sour. XXXVII, 74-79 '• XXVI, 119 l XXI, 76 ; VII, 62 - 
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ceux qui font le bien. En vćritć, ii etait (du nombre) de Nos serviteurs, les 
croyants ». (i) Quant aux autres, Nous les noy&mes. (2) 

II se passa au moment de l’embarquement dans l’arche un incident penible. 
La Genese enumćre comme fils de Noć, Sem, Cham et Japheth. Or, d'apres le 
recit du rabbin, ii y en aurait un quatrieme. Fais monter dans l’arche toute ta 
famille « excepte celui contre qui la Parole (de Dieu) avait ete proferee anterieu- 
rement ». (3) Ce quatrieme fils de Noć serait un fils maudit par Yahwe et qui 
n’avait pas droit k la misericorde divine. II ne pouvait monter dans l’arche. 
Mais au demier moment, Noe qui etait bon pere lui cria : « O mon fils ! Monte 
avec nous et ne sois pas avec les incroyants ». (4) Et s' adressant k Yahwe, N 06 
lui fit cette priere : « Mon Seigneur ! En vćrite, mon fils est de ma famille, et, 
en verite. Ta promesse est vraie et Tu es le plus justes des juges. Mais Dieu lui 
dit: «II a fait un acte impur. Ne demande pas ce dont tu n’as pas connaissance! 
Je te defends d’štre parmi les Sans-Loi». « Seigneur », reponds N06, «je cherche 
refuge en Toi (5) contre le desir de Te demander ce dont je n’ai pas connais¬ 
sance. Si Tu ne me pardonnes pas et si Tu ne me fais pas misericorde, je serais 
parmi les Perdants », (6) « Noe, ne plaide plus aupr^s de moi en faveur de ceux 
qui sont injustes. Ils seront engloutis ». (7) Et les vagues engloutirent le qua- 
trieme fils de Nož. (8) Le rabbin a-t-il connu cette histoire du « quatrieme a fils 
de Noć par quelque midrasch ? Pour eclaircir ce petit probleme, remarquons 
tout d’abord qu’il n’est pas question dans le rćcit du rabbin d’un « quatrieme » 
fils, mais d’un fils. Nous concluons que ce fils est le quatrieme du fait que cet 
ćpisode ne peut se rapporter ni k Sem, ni k Japheth. On pourrait k premićre vue 
penser k Cham « qui vit la nudite de son pćre ». (9) Mais d’aprćs la Genese ce 
« sacrilćge » est posterieur au deluge, (10) tandis que «le fils maudit» perit dans 
le deluge, d’apres le recit rabbinique. (n) Ce quatrieme fils ne serait-U pas Cha- 
naan, le maudit, fils de Cham ? Ćtant petit-fils de Noe, on aurait pu le presenter 
comme son fils. Des exegetes ont propose cette interpretation qui se rattache- 
rait, pensent-ils k un midrasch rapportć par Sidersky : « Tant que Noe habitait 
l’arche, ii s’est dit: Je souhaite que mes fils aient des domestiques pour les ser- 
vir (comme eux-mćmes servent actuellement leur pere). (12) Mais une fois sorti 
de l’arche, les enfants que je vais engendrer dans la suite, (13) je les obligerai cL 
servir leurs frćres aines. — II dit ensuite a l’un d'eux (š. Cham) : Puisque tu ne 

(1) Ibid., 70-79. — Sur cette formule : croire et faire le bien; voir plus haut, p. 77, 

238, n. 10; 213, n. 5. 

(2) Sour. LIH, 53 ; LI, 46; (LXXI, 27) ; XXVI, 120; XXIII, 28; XXI, 77 ; XXV, 
89 ; XI, 45 ; X, 74 ; VII, 62. 

(3) Sour. XI, 42. 

(4) Ibid., 44. 

(5) Voir plus haut, p. 158. 

(6) Sour. XI, 47 * 49 - 

(7) Ibid., 39. 

(8) Ibid., 45 ; XXIII, 28. 

(9) Genfese, IX, 22. 

(10) Ibid., 18-19. 

(11) Sour. XI, 45; XXIII, 28. 

(12) D’aprćs la Genfese IX, 25-28, ce souhait n’aurait pas 6tć formulć pendant que 
Noć habitait l’Arche, mais aprćs l’offense de Cham. 

(13) Noć se proposait d'avoir d’autres enfants, aprćs le dćluge, probablement d’aprćs 
l'ordre de Yahwć : « Soyez fćconds, multipliez et remplissez la terre », Genćse, IX, 2, 7. —- 
Noć en fut empćchć par les manoeuvres de Cham. 
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m’as pas laissć engendrer un quatrieme fils qui serait devenu serviteur, c'est ton 

quatrieme fils 4 toi, Chanaan, qui sera serviteur. Et ii aj outa : Maudit soit Cha¬ 
naan / (Genćse IX, 25). Čeci s'explique par le fait, rapporte par certains maitres, 
que Cham avait ch 4 tre son pćre pendant qu'il dormait profondement, 4 la suite 
de cet enivrement ». (Genćse, IX, 32). (1) 

L’identification du « quatrieme » fils de Noć avec son petit-fils Chanaan, l’un 
et l’autre maudits de Yawhe, pourrait s'appuyer aussi sur le recit de la Genćse : 
c'est Cham qui dćcouvre la nudite de son pere et c'est Chanaan qui est mau¬ 
dit. (2) Mais apres une lecture attentive de ces textes, ii nous faut renoncer 4 
tout rapprochement avec Chanaan, pour une raison pćremptoire : la maledic- 
tion de Chanaan est, elle aussi, posterieure au deluge, tandis que le « quatrićme » 
fils mourut noye. II nous est par consequent impossible d'identifier pour l'ins- 
tant la source midraschique 4 Iaquelle le rabbin aurait puise cette legende du 
quatrieme fils. 

Noe triompha ainsi de ses ennemis. La lutte entre le Dieu unique et les 
idoles (3) finissait par le triomphe de Yahwć. Les croyants ćtaient sauves (4) 
et tous les incroyants perirent. Au moment oii les eaux commencćrent 4 
decroitre, (5) Noć adressa une nouvelle prićre 4 Yahwć : « Mon Seigneurl fais- 
moi debarquer en un lieu beni! Tu es le meilleur 4 le faire ». (6) Et les eaux 
dćcrurent et le decret (divin) fut accompli et l'Arche s'arrćta sur le mont 
Djoudi. (7) Et ii fut beni par Dieu : « O Noe, debarque avec Notre salut et Notre 
benćdiction sur toi et sur les nations, d'entre celles qui sont avec toi ». (8) 

Aprćs le deluge. Noć vecut encore de nombreuses annees : « II demeura 
au milieu d'eux mille ans moins cinquante annćes », (9) c'est - 4 -dire, comme 
dit la Genćse 950 ans. (10) 

Qu'elle est belle, cette histoire de Noe. Ce sont 14 des histoires merveil- 
leuses que nous te rćvelons, Mohammed. Toutes ces histoires du peuple hebreu, 
tu ne les connaissais pas, ni toi, ni tes compatriotes; c'est moi, juif, qui te les 
apprends. Je les connais, ces histoires, depuis mon enfance. J’ai ćtć elevć dans 
le culte de Yahwe. J'ai appris 4 lire dans notre Livre. J'ai lu aussi les com- 
mentaires de nos maitres. Mohammed, j’ai tant de choses 4 te rćveler; mais 
ne soyons pas presses : « Tu ne les connaissais pas ces histoires ni toi ni ton 
peuple avant ceci. Sois content». (u) Attention, ce n’est pas pour le plaisir 
de vous amuser que je vous raconte ces histoires. Je ne suis pas de ces conteurs 
qui passent leurs nuits, accroupis au coin de la Ka'ba, pour vous divertir et 
vous delasser. Je ne suis de ces conteurs- 14 . Mes histoires sont vraies et si je 

(1) Siderskv, op. cit., p. 28. 

m Gen&se, IX, 25-28. 

(3) Sour, X, 72. 

(4) Sour. XXVI, 118. 

(5) Sour. XI, 46. 

(6) Sour.XXIII, 30. 

(7) Sour. XI, 46. — Le mont Djoudi dćsignerait un « massif montagneux dont le 
point culminant atteint 4.000 m (et qui) se trouve i environ 40 km au N.-E. de Diar- 
bekir, en Haute Djezirć », Blachžre, op. cit., p. 439# note. 

(8) Ibid., 50. 

(9) Sour. XXIX, 13. 

(10) Genćse, IX, 29. 

(11) Sour. XI, 51. 
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vous les raconte, c’est qu’elles sont un signe. (1) « En vćritć, en ćela est certes 
un signe. Pourtant la plupart d’entre eux ne sont pas đevenus croyants. 
Certes, ton Seigneur est le Puissant, le Misericordieux ». (2) Ce signe, vous le 
connaissez, Mecquois, et tu le connais, Mohammed: Abraham etait un signe, 
Pharaon ćtait un signe. Noć est un signe, signe de la Puissance de Yahwć. 
Yahwe est toujours le plus fort. II rćcompense ceux qui croient en lui et detruit 
les peuples rebelles. Comprenez-vous pourquoi Noć est un signe. Seront sauvćs 
tous ceux qui croient aux apotres de Yahwe ; mais quant k ceux qui les traitent 
de menteurs, leur sort est dćjć. regle : ils pćriront. Comprenez-vous pourquoi 
Noć est un signe ? II n’y a qu’un Dieu unique : c’est Yahwć, le Dieu de nos 
pćres, le Dieu d’Adam, de Noć, de Lot, d’Abraham, de Moise. Vos idoles ne 
valent rien. Venez au Dieu qui a fait alliance avec Israel. Je vous enseigne 
ce Dieu, le Dieu Unique, le Tout-Puissant, le Misćricordieux. Je suis votre 
apotre, delćguć pour vous detacher de vos fćtiches inertes et sans vie, et pour 
vous convertir au Dieu qui seul a force et vie. 

Si vous ne voulez pas croire 4 ma mission, je vous annonce que Yahwć se 
vengera, comme ii s’est vengć d’Iblis, des ennemis de Lot, des ennemis d’Abra- 
ham, des ennemis de Moise. Comprenez-vous pourquoi l’histoire de Noć est 
trn signe ? Jusques k quand resterez-vous sourds et aveugles ? 

a Noć Nous adressa im appel. Et Nous le sauvš.mes, lui et sa famille d’un 
cataclysme immense. De sa descendance nous fumes les survivants et Nous le 
perpetuimes parmi les Modemes. Salut sur Noć dans TUnivers! » (3) 

II y avait une fois un rabbin k La Mecque qui connaissait parfaitement 
le Coran hćbreu et les commentaires et qui rćvait de convertir les Mecquois 
au judaisme... 


3. — LOT 

Chaque histoire biblique converge pour le rabbin vers la mćme apologć- 
tique : II n’y a qu’un Dieu, celui d'Israel. II n’y a qu’un moyen de salut: croire 
en ce Dieu. II n’y a qu'une mćthode : obćir au rabbin qui prćche aux Mecquois 
la religion de ses Pćres. Telles sont les lignes fondamentales de Tapostolat du 
rabbin. Pour arriver k la conversion de La Mecque au Dieu des Juifs, le rabbin 
s'adjoint Mohammed. C'est un parfait auxiliaire. 

Paix sur Adam ! Paix sur Noć, Paix sur Abraham. Paix aussi sur Yahwć. 
Qu'on laisse la paix k Yahwć dont l’intervention, si elle avait existć, aurait 
ćtć completement ridicule. Voit-on un Yahwć confinć dans le judaisme et 
dans les histoires midraschiques et talmudiques ? Que serait done un pareil 
Dieu ? k la solde des juifs ? On ne trouve dans les sourates mecquoises 
que du pur judaisme, sous forme biblique et talmudique. Ce point est 
certain,comme nous le voyons de plus en plus. Qu’on veuille bien nous en 
expliquer la raison, si Yahwć est inspirateur ? Tout est juif dans ces sou¬ 
rates. L’inspirateur est done juif. Si Yahwć en avait ćtć le « souffleur », 
ii aurait ćtć un Yahwć purement juif. II faut en finir avec ces somettes. 

fc 

‘ (1) Sour. LI, 46 ; LIV, 15-16 ; XXXVII, 80 ; XXI, 76 ; XXV, 39 ; XXIX, 14. 

(2) Sour. XXVI, 121-122. 

(3) Sour. XXXVII, 73-77. 
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Le «Coran »de La Mecque est bien un ouvrage juif; c’est un recueil d’histoires 
juives, racontees par un juif, pour đetoumer les Mecquois de leurs idoles et 
les amener au Dieu des Juifs. Dans cette perspective, chaque verset du « Coran » 
mecquois prend sa veritable valeur historique. Paix sur Yahw£, Rayons-le 
de l'origine de 1'Islam. Paix aussi sur Mohammed. Qu'aurait-il k faire, Moham- 
med, dans toutes ces histoires bibliques, nourries de souvenirs talmudiques ? 
Comment peut-on supposer que le mari de Khadidja ait ćt6 si verse dans les 
connaissances bibliques et dans les minuties des comment at eurs ? Par quelle 
acrobatie, cet Arabe, hier encore polytheiste, serait-il aujourd’hui devenu si 
juif, ne connaissant que des histoires juives, la Bible, le Talmud et la litera¬ 
ture midraschique ? Peut-il y avoir des hommes assez insenses pour imaginer 
pareille transformation ? Paix sur Mohammed. Le rabbin de La Mecque, par 
contre, est d'une activit 4 dćbordante. Tržs clair dans ses conceptions, ii est 
d'une fermetš inlassable dans sa volontć. II veut voir les Arabes devenir Juifs. 
II les verra. Inlassablement, ii leur repete les memes ritoumelles : croyez en 
moi, moi qui suis votre Prophžte, sinon vous serez aneantis, comme ont 6t6 
aneantis tous les ennemis du Dieu d’Israel. Israel est le seul salut pourl'huma- 
nite. En voici un exemple : Lot. Cet exemple, nous le trouvons encore dans 
notre Coran, le Coran des Hebreux, le Coran de nos Pereš, le seul Coran de 
Yahw 4 , rćvelć k Moise sur le Sinal. Ćcoutez cette histoire. II y avait une fois 
un peuple de pecheurs, (1) qui commettait des abominations que personne 
n'avait encore os 4 commettre. (2) « En vćritć, par concupiscence, vous com- 
mettez l’acte de chair avec des hommes et non avec des femmes. Vraiment, 
vous čtes un peuple Uvre aux turpitudes ». (3) En racontant cette histoire, le 
juif dut jeter sur les Arabes un regard entendu, plein de malice et aussi de 
sćverite. Oui, oui, je sais, disait son regard, que vous autres Arabes, vous 
desirez aussi les hommes ; je le sais si bien que je suis oblige pour vous attirer 
vers le Dieu d'Israel, de vous promettre des petits gar5ons pendant toute 
Tetemite. Sans ćela, « vous ne marcheriez pas ». Voyez-vous, Arabes, vos vices 
ont de la tradition derrižre eux. Le peuple de Lot en est une demonstration : 
« Eh quoi », lui dit l'envoye de Dieu, « vous avez commerce avec les hommes ! 
Vous pratiquez le brigandage 1 » Et dans vos reunions, vous commettez des 
iniquites ! (4) « N'est-il pas vrai que vous avez commerce avec les m 41 es de ce 
monde et que vous delaissez ce que votre Seigneur a cree pour vous, vos 
femmes ? Oui, vous n'čtes qu'un peuple transgresseur ». (5) 

Un chatiment exemplaire s’imposait. Yahwe designa Lot comme son 
ap6tre pour l'annoncer k ce peuple coupable, ennemi de Dieu. (6) Lot fut un 
apotre, (7) un apotre fidele, (8) plein de sagesse et de Science, (9) et qui, sur 
l’ordre de Yahw6, avertit le peuple, de la sentence divine qui pesait sur lui. (10) 

(1) Sour. XV, 58. 

(2) Sour. XXIX 27 ; VII, 78. 

(3) Sour. VII, 79, 

(4) Sour. XXIX, 28. 

(5) Sour. XXVI, 165-166 ; voir aussi XXI, 74. 

(6) Sour. XXXVIII, 12. 

(7) Sour. XXXVII. 133. 

(8) Sour. XXVI, 162 ; voir plus haut, p. 131. 

(9) Sour. XXI, 74. 

(10) Sour. LIV, 36. 
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Mais personne n'ajouta foi k ses paroles; (1) on le traita de menteur. (2) On 
mena5a de le chasser du pays. (3) A ćela, Lot repondait par de nouveaux 
avertissements : « Craignez done Dieu et obžissez-moi. Je ne vous demande 
pas de salaire pour ćela. Mon salaire est uniquement aupr&s du Seigneur des 
Mondes ». (4) « En vćritć, je suis pour votre acte rempli de haine ». (5) Mais le 
peuple continuait ci railler l’apotre de Yahwe : « Si tu dis la verite, apporte- 
nous le ehatiment de Dieu dont tu nous menaces ». (6) Dans sa detresse, Lot 
s'adressait au Tout-Puissant : « Mon Seigneur, secours-moi contre ce peuple 
semeur de scandale ! » (7) « Mon Seigneur, sauve-moi ainsi que ma famille de 
ce qu'ils font». (8) Et la rćponse de Yahw 4 se fit entendre: je te sauverai toi et 
les tiens. Et un jour, les messagers de Yahw£ se present&rent k Abraham. Leur 
mission avait pour but I'aneantissement de Sodome et de Gomorrhe. (g) Aprfes 
s'fitre restauržs aupres du Patriarche, lui avoir annoncć la naissance d'Isaac, ils 
s'en allerent chez Lot. (10) Leur arrivee fit sensation parmi les habitants qui 
jug^rent ces messagers inconnus comme poissons nouveaux pour leurs filets! 
Quelle excellente aubaine! Et ces abominables bonshommes ehereherent k vio- 
ler ces voyageurs dont ils ignoraient la mission. En racontant aux Mecquois, 
que les habitants de Sodome desiraient ces hotes, (11) lerabbin se souvenait du 
recit de la Gen^se : « (Les hotes) n’ćtaient pas eneore couchćs que les hommes 
de la ville, les hommes de Sodome, entourerent la maison, depuis les enfants 
jusqu’aux vieillards, le peuple entier, de tousles bouts de la ville. Ils appel&rent 
Lot et lui dirent: « Ou sont les hommes qui sont entres chez toi cette nuit. Fais- 
les sortir vers nous, pour que nous les connaissions ». (12) Nous savions deji que 
le peuple de Sodome « ćtait fort mauvais et grand pćcheur devant Yawhe », (13) 
« que leur pćehe etait enorme », (14) mais le Coran hćbreu n*avait pas eneore 
specifie la nature de ce pechć. C’est k l'occasion de rarrivee des messagers 
chez Lot que nous comprenons enfin les veritables motifs de la col&re de 
Yahwć, resumćs dans cette parole du rabbin : « Les gens de Sodome desiraient 
ces hotes ». (15) C’est le gTand crime des Sodomites, commentć en termes 
explicites par un midrasch : « Ils appelerent Lot, et lui dirent etc... (Gen&se 
XIX, 5). Durant toute la nuit Lot leur demanda grctee pour ses hotes, et ils 
l'ćcout&rent. Mais en lui intimant l’ordre de les sortir (les hommes hebergćs 
par lui) au dehors, afin de les approcher avec luxure, les Sodomites lui decla- 
ržrent : « Maintenant, tu n’as plus le droit de plaider en leur faveur ». (16) 


Ibid., 
Ibid ., 
Sour. 


3 °- 

33 ; L, 

XXVI, 

Ibid., 163-165 

168. 


13 - 

167; VII, 82. 

; voir plus haut, p. 131, 


221, n. 1; 240, 


4 


Ibid., 

Sour. 

Ibid., 

Sour. 

Sour. 


XXIX, 28. 


XXVI, 169. 

XV, 59, 63-64. 

Voir plus haut, p. 189-190. 

Sour. LIV, 37. 

Gen&se, XIX, 5. 

Gen^se, XIII, 13. 

Ibid., XVIII, 20. 

Sour. LIV, 37 ; voir aussi XV, 67 ; XI, 
Sidersky, op . cit., p. 47. 


80. 
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Lot suppliait, cependant : « En veritć, ce sont mes hotes; ne me desho- 
norez pas. Mais craignez Dieu et ne me couvrez pas de honte ». (1) Mais que 
peut un homme contre une multitude de gens ivres. (2) Lot se sentait trop 
faible pour proteger ses h6tes; (3) « Ah! si j'etais de force contre vous! (hommes 
de pćche); Ah ! si j ’avais refuge auprćs d'un soutien puissant! » (4) Se voyant 
sur le point d'čtre deborde par une foule dechainće, Lot eut une pensće toute 
instinctive, pour sauver ses hotes et se prćserver du deshonneur. Tenez, j’ai 
deux filles. EIles sont vierges. Faites-en ce que vous voulez. (5) — Nous 
n'avons pas besoin de tes filles. Tu sais bien ce que nous voulons. (6) Lot avait 
ćpuisć tous ses arguments. II avait perdu tout espoir, n'ayant pu faire res- 
pecter les droits de l’hospitalite. Mais Yahwć veillait. L’heure de son inter- 
vention ćtait toute proche. Les mysterieux messagers commen^rent, dit la 
Genfese k « frapper d'aveuglement les gens qui ćtaient k l’entrće de la maison, 
depuis le plus petit j usqu’au plus grand ». (7) Cet aveuglement est traduit par 
le rabbin en termes realistes : « Nous leur crevžLmes les yeux. Et ii leur fut dit: 
« Gofitez maintenant de Mon tourment et de Mes avertissements ! » (8) Mon 
ch&timent est pour demain matin. Et demain n’est pas loin. (9) Quant k toi, 
Lot, pars avec ta famille dans l’obscuritć de la nuit. (10) La Genese dit: «Džs 
l’aube du jour », (11) c’est-a-đire avant que le soleil ne se l&ve. Tu seras en sćcu- 
ritć et nous te sauverons. Lot et les siens furent sauvćs, (12) sauf sa femme qui 
ćtait restee en aniere. (13) Et Yahwć fit entendre au matin un eri horrifiant (14) 
et dćehaina sur eux une violente tempćte de sable, (15) une pluie de pierres 
d'argile cuite (16) « disposees par couches les unes au-dessus des autres, et 
marquees auprćs de ton Seigneur». (17) Quelle pluie, (18) quelle mauvaise 
pluie. (19) Ce fut un bouleversement total, (20) et l’anćantissement complet des 
incroyants et des pervers. (21) 

(i) Sour. XV, 68-69 I Genžse, XIX, 7, 8 ; voir aussi sour. XI, 80. 

(21 Ibid., 72. 

(3 Sour. XXIX, 32; XI, 79. 

(4) Sour. XI, 82. 

(5) Sour. XV, 71 ; XI, 80; Genćse, XIX, 80. 

(6) Genćse, XIX, 37. 

(7) Ibid., 11. 

(8) Sour. LIV, 37-38. 

(9) Sour. XI. 83 ; XV. 73 ; LIV. 38. 

(10) Sour. XV, 65 ; XI, 83. 

(11) Genćse, XIX, 15. 

(12) Sour. LIV, 34; XXXVII, 133; XV, 69; XXI, 74; XXIX, 31-32 ; VII, 81; 
XXVI, 170. 

! 13) Gen&se, XIX, 26; XI, 83 ; Sidersky, op. cit., p. 47. 

14) Sour. XXV, 73. 

15) Sour. LIV, 34. La Genćse XIX, 24, dit : « du soufre et du feu ». 

(16) Sour. XV, 74 : « Nous renvers&mes (cette ville) sens dessus dessous et ftmes 
pleuvoir sur eux des pierres d’argile»; LI, 33 : « afin de lancer sur eux des blocs ; 
d’argile 1; žl rapprocher de la sourate CV, dite de l’Elćphant, v. 3-4 ; voir plus haut, 
p. 38, 40, 172, n. 1. 

(17) Sour. XI, 84. Marqućes d'une empreinte portaut la «t marque du fabricant », 

c'est-i-dire ici la marque du Seigneur. 

(18) Sour. VII, 82. 

(19) Sour. XXVI, 173. 

(20) Sour. XI, 84. 

(21) Sour. XXXVII, 136; XV, 66; XXVI, 172. 
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Tout ceci est ćcrit dans notre Coran hebreu et vous pouvez vćrifier la 
veracite de ce recit. Quand vos caravanes montent vers le nord et que vous 
longez le sud-est de la Mer Morte, vous voyez les traces de ce terrible cata- 
clysme : « Vous passez k cotć de leurs (habitations) le matin et la nuit. Ne rai- 
sonnerez-vous pas ? » (i) cc (Ces villes) etaient sur le chemin qui existe encore 
aujourd’hui». (2) 

Avez-vous compris, Mecquois, la grande signification de l’histoire que je 
viens de vous raconter. Cette histoire de notre Coran, comme toutes les autres 
histoires que je vous raconte est un signe : (3) « En vćritć, ii y a en ćela sure- 
ment un signe ; mais la plupart des hommes ne seront jamais des croyants ». (4) 
C’est un signe de la Toute-Puissance divine. Les humains sont trop petits et 
trop faibles pour lutter contre le Dieu Unique, le Dieu d’Israel. Les ennemis 
de Yahwe partout et toujours seront anćantis. Oui, ils seront exterminćs, les 
infidžles qui ne veulent pas croire aux messagers de Dieu, comme ont ćte anćan- 
tis le peuple de Pharaon, le peuple de Noć, le peuple de Lot. Ils bruleront d’un 
feu ćternel, comme Satan et sa cour terrestre, comme les iđolitres de toutes 
les nations. Tirez vous-mćmes, 6 Mecquois, la conclusion de cette histoire 
de Lot et de Sodome. Les pierres qui ont bouleverse Sodome et Gomorrhe 
sont suspendues sur la tete des injustes. (5) Reflechissez ! 

II y avait un jour k La Mecque un rabbin qui connaissait l’histoire du 
peuple d'Israel, (6) et les commentaires sur le Coran des juifs... II revait de 
convertir l'Arabie au judaisme... 


4. — HISTOIRE DE JOSEPH 

Voici encore une histoire qui a valeur de signe comme les autres, un signe 
qui manifeste aux croyants la Puissance de Yahwe, et sa misćricorde envers 
ceux qui le reconnaissent comme seul et vrai Dieu. C’est l’histoire de Joseph. 
Tu ne la connais pas encore cette histoire. Elle est cependant bien jolie.«Nous 
allons te raconter la plus belle des histoires revelees dans le Coran, » c’est-ŽL-dire 
notre Coran hebreu, « et dont tu ne t'es jamais doute ». (7) Et le rabbin, dans 
une sourate de 111 versets raconte k Mohammed cette histoire de Joseph. 
Encore m versets provenant de l’A. T. et des commentaires juifs ! Quand on 
ecrit que, parmi les recits coraniques concernant les anciens prophetes, « plu- 

(1) Sour. XXXVII, 137-138. 

(2) Sour. XV, 76. Blachžre traduit, op. cit., t. II, p. 222 : « ... Etenvćritć, elle est 
certes sur un chemin dćfini ». Vraiment, nous ne comprenons pas. La note se rattachant 
k ce verset nous paratt totalement inutile. 

(3) Sour. XV, 75-76 ; XXIX, 34. 

(4) Sour. XXVI, 174. 

(5) Sour. XI, 84. 

(6) Sur l'histoire de Lot, voir sour. LIV, 33-39; XXXVII, 133-138 ; L, 13 ; XXVI, 

160-173 ; XV, 58-71 ; XXXVIII, 12 ; XXI, 71-74; XI, 79-84; XXIX, 25-34 I VII, 78- 

82 ; VI, 86, en tout plus de 80 versets, sans compter les allusions faites žl cette histoire 
de Lot, dans les sourates concernant Abraham. 

(7) Sour. XII, 3. — Blachžre, op. cit., p. 462, traduit ainsi ce verset: « Par ce que 
Nous t'avons rćvćlć en cette Prćdication, Nous te contons les plus beaux contes, bien 
gu'avant ćela tu aies certes ćtć parmi les Insouciants », La traduction de Kasimirski, 
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sieurs » « s’apparentent» 4 ceux de la Bible, (i) c’est faire preuve d’une extr6me 
leg&ret6 ou d'une trop grande complaisance vis- 4 -vis des Musulmans. Non, ii 
n’est pas vrai que « piusieurs » de ces recits « s'apparentent » 4 la Bible. Ces 
rćcits sont la Bible ročme, expliquee 4 des Arabes par un juif de grande culture. 
Cette sourate XII, consacrće tout entiere k Joseph, est, elle aussi, comme toutes 
les sourates contenant les grands recits bibliques, d’origine rabbinique. C'est 
le rabbin de La Mecque, grand connaisseur de la Bible et de la littćrature juive, 
qui instruit Mohammed, en lui racontant les belles histoires du peuple hebreu. 
Će n’est pas un veritable cours doctrinal que le rabbin donne k son disciple, 
mais une instruction anecdotique, apte 4 former les intelligences simples, peu 
developpees et frustes. Mohammed n’aurait jamais rien compris 4 un expos 4 
didactique. II lui fallait des images. Le rabbin, grand psychologue, le sait 
bien et, pour l’attirer vers Israel, ce sont les principales histoires du Penta- 
teuque qu’il raconte 4 son eleve. Les annotations de Montet dans cette sou¬ 
rate XII, ne peuvent plus nous causer la moindre surprise. Pour cet ćminent 
professeur de langues orientales, c'est Dieu, evidemment, qui parle 4 Moham¬ 
med ; (2) ce Dieu rćvelateur a devant lui la Bible et toute une lltterature j uive, 
et c'est avec ces documents qu’ii donne sa legon 4 Mohammed, pour l'eincrer 
de plus en plus dans la religion des Hebreux et des Juifs ! Pauvre Allah ! Lui 
qui est Omniscient, le voici prisonnier de toutes les conceptions juives. Pauvre 
Mohammed. II veut fonder une religion nouvelle 1 et le voici ligotć, fagot6, 
circonscrit par toutes les histoires bibliques, midraschiques et talmudiques. 
Israel, c’est toi qui tiens Dieu dans tes mains et qui pousses Mohammed vers 
les destinees fixees par toi : la judalsation de l'Arabie. Ć-coute, Mohammed, 
cette jolie histoire de notre Coran hebreu. 

a) Le songe de Joseph. — II est ecrit dans ce Coran, (3) qu’un jour, 
Joseph vit en songe onze etoiles et la lune et le soleil qui se prostemaient 
devant lui. (4) Joseph se h 4 ta de raconter ce ršve 4 son p 4 re, (5) qui craignant 
la j alousie de ses frlres (6) lui defendit de leur en parler. Jacob avait compris 
aussi que son fils rfegnerait un jour sur les songes et prevu sa puissante ascen- 
sion : a C’est ainsi que Dieu te prendra pour son elu et t’enseignera l’inter- 
pržtation des evenements ; ii te comblera de ses bienfaits, toi, et la famille de 

op. cit., p. 204, est tout de mSme prćfćrable : « Nous allons te raconter la plus belle his¬ 
toire que nous t'ayons rćvćlće dans ce Koran, une histoire dont tu ne t’es pas đout6 
jusqu'ici 9. 

(1) Ab-el-Jalil (J.), op. cit., p. 25. 

(2) Montet, op. cit., p. 331, note 5. 

(3) Genbse, XXXV II, 9. 

(4) Sour XII, 4 : « Un jour Joseph dit 4 son p&re : « O mon pbre, j’ai vu onze ćtoiles, 
le soleil et la lune qui se prosternaient devant moi b (Montet). Blachžre traduit, op. cit., 
p. 462 : « Quand Joseph dit 4 son pfere : « Cher pire... ». — Le texte arabe dit ia abati, 
qui est un terme d'affection b. Au verset 5 de cette sourate XII, nous lisons ia bounaya 
= mon petit fils, avec cette mšme nuance d’affection. Blach&re traduit : « Cher fils ». 
Voir aussi mžme sourate XII, 101. A ces forraules : cher pire, cher fils, qu’on entend faci- 

lement dans la bouche de certains ecclćsiastiques, nous prćfćrons : P6re bien aimć, fils 

bien aimć. 

(5) Ibid. Dans la Genfese, XXXVII, 9, c'est 4 ses fr&res que Joseph raconte d'abord 
son rćve. U est dit ensuite (ibid,, 10) qu’il le rapporte 4 son pfere, puis 4 ses frferes. 

(6) Ibid., 5; Genkse, ibid., n. 
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Jacob, comme ii en a comblć tes aieux d’autrefois, Abraham et Isaac. Ton 
Seigneur est savant et sage ». (i) 

Ce jour-lk, Jacob se montra Prophete, comme ii est dit dans un commen- 
taire midraschique sur ce texte de la Genčse: « Jacob conservait la chose dans 
son cceur » : (2) « C’est le Saint-Esprit qui lui avait recommande de conserver 
dans son coeur les choses qui se realiseront un jour. Et le patriarche Jacob 
avait pressenti que les choses allaient arriver (que Joseph arriverait un jour 
k une grande situation ». Dans un autre midrasch, ii est encore dit: « (Joseph) 
ćtait le fils prćferć de Jacob. II avait rčvć qu’il rćgnerait un jour et ii l'avait dit 
k son p&re ». (3) 

b) Joseph vendu par ses fr&res. — Les fils de Jacob avaient remarque 
que leur p&re avait une prćference marquee pour leur fr^re Joseph, bien qu’ils 
fussent plus nombreux. (4) II leur fallait done pour 6tre heureux se debarrasser 
de leur frere. Ils pensšrent d’abord k le tuer; (5) mais l'un d'eux s’interposa. 
Jetons-le plutot dans une citerne, dit-il. Quelque troupe de voyageurs pourra 
ensuite Ten retirer. (6) Le projet fut acceptć : ii ne restait plus qu’& tendre un 
pižge k Joseph, pour s’en emparer facilement k l'insu de ! son pere: «Pere! pour- 
quoi ne nous fais-tu pas confiance au sujet de Joseph ? En verite, nous sommes 
pour lui tout devoućs! Envoie-le demain avec nous. II s'ebattra et jouera et 
en veritć nous veillerons sur lui. (Jacob) rćpondit : « Je suis triste que vous 
remmeniez, je erains que le loup ne le devore si vous negligez de veiller sur lui. 
Ils repondirent : « Si le loup eherehe k le đevorer, alors que nous serons plu- 
sieurs, c'est que vraiment nous n'aurons pas de chance». (7) Et Joseph alla 
rejoindre ses freres, qui ćtaient bien resolus k le deposer au fond d'une citerne. 
Mais dej&, Yahw6 lui r^velait son avenir : « Un jour, c’est toi-mšme qui leur 
raconteras leur inf^me action, dont ils ne se rendent pas compte mainte- 
nant». (8) 

Le soir, les onze fržres revinrent vers leur pere en pleurant et lui racon- 
t^rent cette affreuse histoire : « Nous ćtions partis pour lutter k la course et 

(1) Sour. XII, 6 (Kasimirsld). Montet traduit la fin de ce verset: *11 accomplira sa 
Grkce sur toi et sur ta famille, comme ii l’a parfaite autrefois dans la personne de tes 
ancdtres Abraham et Jacob ». « II partera » traduit Blachžre, op . cit., t. II, p. 463, 
« envers toi ses bienlaits ainsi qu'envers la famille de Jacob, comme ii les a parfaits avant 
toi, envers tes aieux Abraham et Isaac ». La traduetion de Montet : Abraham et Jacob 
est ćvidemment erronće. Dans ce verset, c’est Jacob qui s’adresse son fils, Joseph. II 
ne pouvait lui prodire que Yahwć le bćnirait comme ii avait b 4 ni ses ancetres Abraham 
et Jacob. II faut nćcessairement lire : Abraham et Isaac, vćritables ancetres de Joseph. 
Kasimirski a donnć de ce verset l’exacte traduetion, ainsi que Blachšre. II nous faut 
noter que Fliigel cite ćgalement Isaac dans ce verset 6. -— Laim&che parle lui aussi 
d' Abraham et Isaac, mais passe sous silence les bćnćdictions de Yahwć sur la famille de 
Jacob. 

(2) Gen&se, ibid., 11. 

(3) Sidersky, op. cit., p. 56. 

(4) Gen^se, XXXVII, 4; sour. XII, 8. La traduetion de Blachere, op. cit. t. II, p. 463: 
« Nous sommes cependant plusieurs » manque totalement de relief. 

(5) Ibid., 20 ; sour. XII, 10. 

(6) Ibid., 20; sour. XII, 10. 

( 7 ) Sour. XII, 11-14. Ce petit đialogue entre Jacob et ses fils ne se trouve pas dans 
la Gen&se. 

(8) Ibid., 15. 
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avions laissć Joseph aupr^s de nos bagages et un loup a mangć notre fr£re». (1) 
Jacob ne les crut pas. (2) Pour le convaincre, ils montrerent k Jacob une tunique 
tachee de sang; (3) mais cette tunique n’ćtait pas celle de Joseph et Jacob 
ne les crut pas davantage. Un texte rabbinique avait dejž. mis en rehef la 
mefiance du Patriarche : « On a enseignć que Jacob, lorsque ses enfants lui 
avaient apportć la tunique ensanglantee, ne leur accordait aucune con- 
fiance ». (4) La rćalitć etait bien celle que Jacob soupsonnait : Joseph avait 
6tć trahi par ses fr&res, L'histoire du loup avait ćte imaginee par eux. (5) Les 
fils de Jacob avaient deposć leur frere dans une citeme. Vint k passer une 
caravane, qui naturellement fit halte pres du puits pour y puiser de l’eau. 
Ce furent ces marchands qui retirerent Joseph, (6) le garderent pour en tra- 
fiquer. (7) En rćalitć, ils le revendirent k un £gyptien pour quelques dirhams. 
Joseph, en ce temps-lži, ne valait pas cher. La Genčse raconte que l’homme 
qui acheta Joseph, s’appelait Putiphar, qu’il etait officier de Pharaon et chef 
des gardes. (8) Le rabbin le designe seulement sous le nom d'£gyptien. (9) 

Cependant cet Ćgyptien venait de conclure une bonne affaire. Comme ii 
n’avait pas d'enfant, ii pensa immždiatement k adopter Joseph : « Fais-lui 
bon accueil», dit-il k sa femme. « Peut-čtre nous sera-t-il utile ou le prendrons- 
nous comme enfant». (10) Joseph ćtait dćsormais en Ćgypte, ćtabli dans la 
maison de son maitre. (11) 

c) L’heure des embuches. — Joseph avait grandi et Yahw6 lui avait 
donne sagesse et Science, (12) comme ii 1 'avait fait pour Lot. (13) La Genese dit 
aussi que « Joseph etait beau de corps et beau de figure (14) et ii arriva que la 
femme de Putiphar s'enflamma de desirs ». (15) « Viens ici! et elle ferma les 

(i| Ibid., 16-17. 

(2) Ibid., 17. 

(3) Genfese, XXXVII. 31-32, 

(4) SlDERSKY, <yp. cit., p. 57. 

(5) Sour. XII, 18. 

(6) Ibid., 19. Dans la Genfese, XXXVII, 28, ce sont les fils de Jacob qui firent remonter 
leur frfere de la citeme. 

(7) Ibid., 19. La Genfese, XXXVII, 28, dit que Joseph fut vendu pour vingt pižces 
d'argent ». Le rabbin ne mentionne pas cette premi&re vente de Joseph par ses frferes aux 
caravaniers. Le verset suivant, sourate XII, 21, s'applique a Joseph, revendu žl un 
Egyptien par ces nomades. 

(8) Genfcse, XXXVII, 36. 

(9) Ibid., XXXIX, 1 : « Joseph fut emmenć en Egypte, et Putiphar, officier de Pha¬ 
raon, chef des gardes, 4 gyptien l'acheta »; voir aussi ibid., 3, 5. 

(10) Du fait que Putiphar n'avait pas d’enfant, on a conclu qu’il ćtait impuissant. 
Voir Sidersky, op. cit., p. 58. 

(11) Sour. XII, 21 ; Genfese, XXXIX, 4-6. 

(12) Ibid., 22. 

(13) Sour. XXI, 74. 

(14) Genfese, XXXIX, 6. 

(15) Ibid., 7 ; Sour. XII, 23 ; voir Cohen, op. cit., p. 188 : « II est racontć de ce juste 
que la femme de Poutiphar le tentait joumellement. Elle se parait pour lui de certaines 
toilettes le matin, d'autres le soir. Elle le mena^ait d’emprisonnement, de mutilations, 
d’aveuglement, elle essayait de le corrompre en lui ofirant de fortes sommes d’argent : 
jamais ii ne cćda. En cons 4 quence, Hillel condamne le pauvre; le r. Eleazar b. Kharsom 
condamne le riche et Joseph condamne l’insensć ». 
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portes ». « Oh Dieu, soyez mon refuge l mon maitre (Putiphar) (i) m'a donne 
une bonne demeure ». 

Joseph etait sur le point de succomber, lorsque Yahwć pour le ramener 
dans la voie droite, lui envoya un signe. (2) La Bible ne parle ni de l’existence 
ni de la nature de ce signe. Mais le rabbin connaissait le Talmud de Babylone 
qui raconte T incident auquel ii vienfc de faire allusion : « Au mćme moment 
apparut l'image de son pćre arrivant par la fenćtre, lui disant: Joseph, Joseph 
tes freres verront leurs noms graves sur les pierres du pectoral et le tien parmi 
eux. Voudras-tu que ton nom en soit efface ». Un midrasch dit encore : « Dieu 
lui a fait apparaitre l'image de son pćre et son excitation s’est refroidie ». (3) 
D’apres la Genćse, Joseph, pour ćviter de succomber s'enfuit, en laissant son 
včtement entre les mains de sa seductrice. Elle s'en servira pour accuser 
Joseph aupršs de son mari. (4) Le rabbin connait une version un peu diffž- 
rente : « Ils coururent vers la porte, et la femme dćchira la tunique de Joseph 
par derri^re ». (5) Juste a ce moment, le mari rentrait. De depit, la femme 
cria au scandale. Joseph avait voulu abuser d'elle ! C’est done la prison qu’il 
meritait ou un eruel tourment. (6) Mais Yahwe sait garder les siens et sauver 
rinnocence. Un des membres de la famille de Putiphar qui etait present k la 
scene, proposa de verifier sur le ehamp les dires de la femme. Si la tunique 
de Joseph, remarqua-t-il, est deehiree par devant, c’est un signe qu’il a voulu 
s’approcher. Dans ce cas, la femme a dit la verite et Joseph est un menteur 
quand ii se defend de l'accusation port 4 e contre lui. Si, par contre, la tunique 
est dćehiree par derri&re, c'est une preuve que Joseph s’enfuyait et la femme 
a menti. (7) Or, la tunique de Joseph 4 tait deehiree par derri&re. Putiphar 
fut frappć de cette remarque judicieuse. II reconnut que Joseph ćtait innocent 
et que sa femme ćtait fautive. (8) II conseilla k Joseph de s’ćloigner sur le 
ehamp et invita sa femme k demander pardon. (9) 

Cependant, en ville, les langues allaient bon train. On jasait beaucoup 
sur cette aventure du puissant officier. On s'en moquait, comme on fait gćnć- 
ralement en pareil cas. On racontait que Zuleikha — c'est le nom donnć k la 
femme de Putiphar — ćtait follement eprise de son valet. Les femmes n’aiment 
pas qu'on raconte leurs histoires d’amour. Mais comme elle devenait la risće 
publique, Zuleikha voulut se disculper. Elle invita k un festin toutes ces dames 
auxquelles elle donna un couteau. Et Joseph parut. Les couteaux se mirent 
cl trembler, tellement l’ćmotion etait grande parmi toutes ces femmes. Elles 
se p&maient d’admiration et de dćsirs. Ce n'est pas un homme, c'est un ange. 
Oh, oh, si... Les femmes le trouvaient si beau qu’elles se tailladćrent les mains 
(dans leur emoi). (10) Zuleikha triomphait! Comprenez-vous maintenant, que 
mon cceur le desire ? Comprenez-vous qu’il m'est impossible d'y renoncer ? 

(ii Et son Dieu, comme dit Montet; voir Genfese, XXXIX, 8-10. 

(21 Sour. XII, 24. 

(3) Sidersky, op. cit., p. 60-61. 

(4) Genfese, XXXIX, 12-19. 

(5) Sour. XII, 25. 

(61 Ibid. 

(7) Ibid., 26-28. 

(8) Ibid., 28. 

(9) Ibid., 29 ; voir Siderskv, op. cit., p. 6 i. 

(10) Ibid., 31. 
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S'il se refuse k moi, je le ferai emprisonner et ii sera parmi les misćrables. (1) 
C’est par un midrasch que le rabbin avait connu cette nouvelle ruse de Zulei- 
kha: « Les femmes 4 gyptiennes », y est-il dit, « se sont rćunies chez la femme 
de Putiphar, venues pour voir la beautć de Joseph. La maitresse de maison 
donna k chacune d'elles des oranges et un couteau, puis elle appela Joseph 
et le pla$a devant ses invitćes. Ces demičres se coupferent les doigts en contem- 
plant la beaute de Joseph. La femme de Putiphar leur dit alors : « Voil 4 ce qui 
vous arrive en une heure, et moi qui le vois tout le temps, que doit-il m’arri- 
ver ? » (2) 

O mon Maitre, disait Joseph, on me menace de prison. Je prefere la prison 
plutdt que de cćder k ces femmes. Yahwe l'exau9a. Quoiqu’il fut convaincu 
de son innocence, Putiphar le fit jeter dans un cachot, (3) ce qui est encore 
conforme k un midrasch : 

«Je sais bien que ce n’est pas toi qui es fautif, mais je te puniš pour sauver 
la rćputation de ma maison ». (4) 

d) Joseph, en prison. — En jetant Joseph en prison, Putiphar se dou- 
tait-il qu’il prćparait la grande destinee de son condamnć. Joseph avait, en 
effet, deux compagnons d'infortune (5) qui eurent, eux aussi, des songes. L’un 
pressait du vin (6) et l'autre portait sur la t£te du pain que les oiseaux man- 
geaient. (7) Pour avoir l’explication de ces songes, ils s’adresserent 4 Joseph 
qui leur rćpondit : « La nourriture qui vous est attribuće ne vous parviendra 
point, que je ne vous aie avises de rinterprćtation de ces songes, avant qu J ils 
ne se realisent. Ćela vient de ce que mon Seigneur m’enseigna. J'ai abandonnć 
la religion d'un peuple qui ne croyait point en Allah et qui niait la vie fu¬ 
ture ». (8) L’ineffable Montet attribue ces paroles k Mohammed qui « caractd- 
riserait en ces termes vagues et imprecis la religion de sa nation avant 
l'Islam ». (9) On peut juger de la qualite d’une vie de Mohammed, basee sur 
ces enormes contresens! 

Et Joseph continue : « J'ai suivi la religion de mes ancetres Abraham, 
Isaac et Jacob. II ne nous appartient pas d'associer qui que ce soit a Allah. 
C’est la une faveur d'Allah pour nous et pour les hommes. Mais la plupart des 
hommes ne sont pas reconnaissants. 0 vous, mes compagnons de prison! 
Plusieurs đieux vauđraient-ils mieux qu’Allah l'Unique, l’Invincible ? Ceux 
que vous adorez en dehors de Lui, ne sont que des noms dont vous les avez 
nommćs, vous et vos ancčtres. Yahwe ne fit descendre avec eux aucune preuve. 
Le jugement n’appartient qu ’k Yahwć. II a ordonne que vous n’adoriez que 
Lui. C'est la religion immuable ; mais la plupart des hommes ne savent 


(1) Ibid., 31-32. 

(2) Sidersky, op. cit., p. 62-63. Le rabbin raconte 
un festin, ce qui est le plus conforme au midrasch 

Sour. XII, 33 * 35 - 
Siderskv, op. cit., p. 62. 

Gen&se, XL. 1 et ss. 



que Zuleikha invita ces dames 
(Sidersky, op. cit., p. 63). 



Sour. XII, 36; Genžse, XL, 9, 11. 
Ibid.; Genžse, ibid., 16. 

Ibid., 37. 

Montet, op. cit., p. 356, n. 2. 
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point ». (i) Ce petit discours de Joseph est sans aucun doute une invention 
du rabbin qui profite de toutes les occasions pour rappeler aux Mecquois que 
leurs idoles ne valent rien et qu’il n’existe qu’un seul Dieu : le Dieu d'Abraham, 
d'Isaac et de Jacob, le Dieu des Juifs. 

Au premier de ses compagnons, Joseph annonga la liberte, au second le 
crucifiement. (2) Comme prix de son interpretation, Joseph demanda k l'ćchan- 
son liberć de se souvenir de lui aupres du Pharaon. (3) Mais l’ćchanson oublia 
cette demande et Joseph demeura plusieurs annees encore en prison. (4) 

C'est pendant qu’il etait en prison que le Pharaon eut un songe : «II avait 
vu sept vaches grasses que mangeaient sept vaches maigres, sept epis verts et 
sept epis dessechćs ». (5) II rassembla son conseil pour avoir l'explication de 
ce r^ve. (6) Mais personne ne fut capable d’interpreter ce songe. (7) C'est alors 
que le prisonnier, qui avait ete liberć, se souvint de Joseph. (8) II s’en vint 
le trouver et lui raconta la vision de Pharaon. (9) O Joseph le juste, dis-moi 
tout ce que ćela signifie. Ainsi je pourrai retoumer vers mon maitre et lui 
donner la solution (10) et Joseph lui dit: « Vous semerez durant sept annees 
selon la coutume et ce que vous moissonnerez, vous le laisserez en epis, sauf 
une petite part que vous mangerez. Ensuite vienđront sept annees de disette 
qui devoreront ce que vous aurez amassž, en pr 4 vision d'elles, sauf une petite 
partie que vous reserverez. Puis, apres ćela, viendra une annće oii les 
gens auront de la pluie et iront au pressoir ». (11) Le roi fit alors manđer 

( 1) Sour. XII, 37-40. 

(2) Ibid., 42 ; Gen^se, XL, 12-14 > 16-19. 

(3) Ibid., 42 ; Genžse, XL, 14. 

(41 Ibid., 42 ; Genfese, XL, 23. 

(5) Ibid., 43 ; Genžse, XLI, 1-7. 

(6) Ibid.; Genžse, ibid., 8. 

(7) Ibid.; Genfese, ibid. 

(8) Ibid., 45 ; Genfese, ibid., 9-13. 

(91 Ibid., 46. 

(10) Dans la Gen&se, c'est Pharaon qui demande directement A Joseph l’explication 
de son r6ve. II n’est pas question d’un intermćdiaire. 

(11) Sour. XII, 47-49 ; Genfcse XLI, 17-36. Montet trađuit le v. 49 : t Aprfes ćela vien¬ 
dra une annće de pluies, pendant laquelle on pressera (le raisin et l'olive) » ; Kasimirski, 
p. 209, donne la meme traduction. Par contre, Blachfere ne parle pas de pluie, mais de 
secours : « Puis, aprčs ćela viendra une annće oh les gens seront secourus et iront au pres¬ 
soir ». Le texte arabe porte ioughatou, au passif, qui signifie seront secourus (si on le fait 
dćriver de gkout) ou « seront trempis par une pluie abondante > (si sa račine est ghit). Ces 
deux verbes au passif s’ćcrivent et se prononcent de la mšme fa^on. A la reflexion, nous 
choisirions volontiers la traduction: « oii les gens auront de la pluie». Dans le texte, nous 
avons, en effet, sept annćes d'abondance et sept ann6es de disette, pendant lesquelles 
les habitants seront secourus, grace aux rćserves prćlev 4 es sur les annćes d'abondance 
(voir Gen^se, XLI, 36), plus une annće oii la pluie recommencera. — Par ailleurs, toutes 
les traductions parlent de pressoir dans la seconde partie de la sourate XII, 49. II serait 
plus normal aprfes sept annćes de disette de penser A manger qu’A boire, ffit-ce mfime 
boire du vin ou de l'huile l De plus n'oublions pas que l’Egypte ćtait surtout A cette 
ćpoque un pays de moisson, comme ii est dit dans le verset 47 de cette mćme sourate XII: 
« Vous semerez pendant sept ans selon la coutume et, ce que vous moissonnerez, laissez-le 
en ćpis, sauf une petite part que vous mangerez ». Le texte arabe qu’ont sous les yeux 
les traducteurs est vovellć iaa’farouna = ils presseront (avec un pressoir). Si le verbe A 
la forme passive ćtait voyellć iou’farouna, ii signifierait : ils auront de la pluie. Auquel 
cas, ii serait logique de traduire toute la phrase : ils seront secourus et recevront de la pluie. 
Remarquons enfin que les deux verbes du texte, lus au passif, iiment, tandis que le 
premier verbe au passif et le second A l'actif, ne riment pas. 
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Joseph. (i) Mais Joseph ne voulut pas sortir avant qu’on ait reconnu son inno- 
cence et la perfidie des femmes qui avaient voulu le sćduire. (2) La preuve 
etant faite de son innocence, Joseph sortit de prison, comparut devant le 
maitre qui se l’attacha en qualitć d'intendant. (3) C’est ainsi que Nons eta- 
blimes Joseph en ce pays, avec la faculte de s'instadler partout 011 ii le voudrait. 
Nous touchons de Notre grdce qui Nous voulons et Nous ne laissons point se 
perdre la rćtribution des Bienfaisants ». (4) 

e) Joseph confond ses fr&res. — Par suite d’une disette dans leur pays, 
ii arriva que les freres de Joseph vinrent en Ćgypte pour y chercher de la 
nourriture. Ils se presen teren t a Tintendant. Joseph les reconnut, mais eux 
ignoraient qui ii etait. (5) Vous n’^tes pas au complet, leur dit-il; ii manque 
un de vos fr&res, comme vous le reconnaissez vous-memes. Allez le chercher. (6) 
Voici des provisions de voyage, (7) mais vous n’emporterez rien d’autre avant 
la venue de votre fr^re. Et Joseph les renvoya en faisant remettre dans leurs 
sacs leurs marchandises (apportees en troc). (8) Peut-štre, pensait-il, s’en 
apercevront-ils, lorsqu'ils arriveront aupr^s de leurs familles, et reviendront- 
ils aupres de nous (pour les restituer). Rentres chez eux, ces fr&res s’acquit* 
terent de leur mission. Si nous voulons avoir du ble, ii faut, dirent-ils k leur 
p^re, que notre demier frere nous accompagne. L'intendant egyptien l’exige. 
Mais sois sur que nous veillerons sur lui. (9) Mais Jacob se souvenait de l’aven- 
ture qui lui ćtait arrivee avec Joseph et son coeur etait rempli de crainte : 
jurez-moi de me le ramener. (10) En ouvrant leurs bagages, apr^s cette pre- 
mižre conversation, les freres s’aper9urent que leurs marchandises leur avaient 
ćte rendues: (11) « Que desirer de plus ? Voici que nos marchandises nous ont 
ete rendues. Nous allons pouvoir approvisionner notre famille. Nous protege- 
rons notre frčre {Benjamin) et ajouterons le chargement en grains d’un cha- 
meau: c'est un chargement peu considerable». (12) Partez, leur dit Jacob et 
que Yahwe vous protege et ii ajouta : « O mes fils, n’entrez point dans la ville 
par une seule porte, mais entrez par des portes differentes! Quant k moi, je 


(1) D'apržs la Genfese (voir p. 256, n. 5, 8), c’est en prison et par un intermćdiaire 
que Joseph avait donnć au Pharaon l’explication de sa vision. 


Sour. XII, 50-54. 

54-55. C’est i la demande de Joseph, que le Pharaon le chargea de l’inten- 



(2) 

( 3 ) 

dance du pays ( ibid ., 55). 

(4) Ibid., 57. 

(5) Ibid., 58 ; Genbse, XLII, 6-8. 

( 6 ) Ibid,, 59 ; Gen&se, ibid., 13-17. 

(7) II y a quelques lćgferes diffćrences entre le rćcit du rabbin et la Gen&se. Le rabbin 
ne raconte pas que Joseph feignit d’accuser ses frferes d’espionnage ; ii ne parle pas non 
plus des otages. De plus, d’aprfes la Bible, les freres s’en seraient retoumžs en Chanaan 
avec les sacs de blć qu’ils ćtaient venus chercher; voir sour. XII, 59-60 h comparer avec 
Gentee, XLII, 9-23. 

(8) Sour. XII, 62 ; Gen&se, XLII, 25, 28 oii ii est question d’argent et non de mar¬ 
chandises. Le mot arabe employć dans le Coran est bidaat = lot, certaine quantit6 de 
marchandises dont on trafique et aussi ce qui est donnć en ćchange de cette marchandise, 
c’est-ži-dire le prix. Actuellement, bidaat dćsigne uniquement les marchandises. 




(9) Sour. XII, 63. 

(10) Ibid., 64-66. 

(11) Ibid., 65 ; 

(12) Ibid., 65. 


9. L'Islam, entreprise juive. I. 


35- 
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ne vous servira! de rien contre Allah. La decision n’appartient qu’ž. Lui. » (i) 
C’est encore dans la litterature midraschique que le rabbin avait lu ce detail. (2) 

Quand les fils de Jacob se prćsent&rent k nouveau devant Joseph, celui-ci 
prit le jeune fr&re k part et lui confia son grand secret : « Je suis ton frere. Ne 
te desespere point de ce qu'ils ont fait». (3) Ne dis rien et ne crains rien. Au 
moment du depart, Joseph fit mettre sa coupe dans le sac de ce jeune fribre (4) 
et avant que la caravane n'ait pris son dćpart, ii fit proclamer par un heraut: 
« Arr£tez-les, c’est une bande de voleurs ». Quelqu’un d'entre vous a pris la 
coupe duroi. «Celui qui la rapportera recevra la charge d'un chameau. Je m'en 
porte garant». (5) — Ćpouvantes, les fr&res protesterent de leur innocence. 
Nous ne sommes pas des voleurs. Nous ne sommes pas venus dans ce pays 
pour faire un tel scandale. (6) On a vole, repliqučrent les Ćgyptiens. — D’apr&s 
vous, quelle sera la punition du voleur ? (7) — Le voleur restera ici comme 
esclave. II n'y a pas de plus grande punition, (8) et c'est conforme au droit 
de notre nation. (9) Le heraut commen^a k fouiller les sacoches des freres aines. 
II n’y trouva rien. Restait la sacoche du plus jeune. C’est dans son sac que le 
heraut trouva la coupe. La loi ćgyptienne ne permettait pas de traiter le voleur 
comme esclave, mais autorisait l’homme qu’il avait lese k le conserver aupres 
de lui. C’est ce que voulait Joseph. (10) Les freres etaient atterres. L’un d’eux 
fit remarquer que Benjamin n’etait pas le seul voleur de la famille. Un autre 
avait deja vole auparavant. C’etait Joseph, (ii) fils de voleuse, de cette Rachel 
qui avait cache les idoles de son pere. (12) Comme Joseph comprenait l’ara- 
meen, ii avait tout de suite saisi la deplaisante allusion de ses freres, mais ii 
n’en laissa rien percevoir, se contentant de faire cette reflexion: « Vous žtes dans 
la pire position et Allah sait trćs bien ce que vous insinuez ». (13) — Sois bon. 
Conserve l’un d’eux et rends-nous Benjamin. Pense au chagrin de son vieux 
pčre. (14) Ce n’est pas possible, dit Joseph. En agissant ainsi, nous commettrions 
une injustice. (15) Retoumez aupres de votre pere et racontez-lui le larcin 

li) Ibid., 67-68. 

(2i SlDERSKY, op. tit., p. 66-67. 

(3) Sour. XII, 69. — Dans la Gen&se, c'est aprfes l’incident de la coupe et devant 
to us ses frferes rćunis que Joseph se fait connaitre. 

( 4 ) Ibid., 70. 

(5) Ibid., 70-72. Dans Blach&re nous avons (v. 30) : c Les ayant done munis de 
leurs provisions, (Joseph) fit mettre sa coupe k boire dans la (sacoche de la) selle de son 
fr&re (Benjamin), puis ii fit proclamer par son hćraut, avant que la caravane ne se mit en 
marehe : « Caravaniers 1 en vćrit6, vous 6tes certes des voleurs ». Le texte soulignć n’est 
pas dans la Vulgate (voir Blach£re, op. cit., p. 476, note du v. 70). Dans ce verset 70, 
le terme coupe traduit l'arabe sikaiat , rćcipient utilisć pour boire. Au verset 72, le terme 
souad džsigne une coupe (en or). 

(6) Ibid., 74. 

(7) Ibid. 

(8) Ibid., 75. 

(9) Droit d 6 j 2 i en vigueur et qui sera plus tard sanctionn6 psir Molse, Exode, XXII, 2: 
« Le voleur fera restitution et s’il n'a rien, on le vendra pour ce qu'il a vol6». 

(10) Sour. XII, 76, 

(11) Ibid., 77. 

(12) Genžse, XXXI, 32. — Un midrasch raconte cette histoire, mais au dćtriment de 

Benjamin, Sidersky, op. cit., p. 67. 

(13) Sour. XII, 77. 

(14) Ibid., 78 ; Gen&se, XLIV, 30-34. 

(15) Ibid., 79 ; Genfese, XLIV, 33. 
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commis par Benjamin. (1) — Mais non, ce n’est pas possible. Interroge les 
gens, fais une enqućte et tu verras que nous ne sommes pas des menteurs. (2) 
Joseph restait inflexible et les fils de Jacob durent s'en retoumer đans leur 
famille. Quand ils eurent parić, Jacob, accablć de chagrin, se souvenant tou- 
jours de l’aventure de Joseph, (3) accusa ses fils d’une nouvelle machination, 
tout en comptant sur la Providence qui lui rendrait peut-ćtre avant de mourir 
ses deux fils disparus. (4) Repartez, leur dit-il, cherchez a savoir ce que sont 
devenus Joseph et Benjamin. Ayez confiance en Dieu. II n'y a que les incroyants 
qui đesespćrent de Tesprit de Dieu. (5) Revenus pres de l’intendant d’£gypte 
dont ils ignoraient toujours la personnalite, les fils de Jacob, bien qu'ils 
n’aient avec eux qu'une petite somme, commen9erent par demander du ble. (6) 

— II s’agit bien de ćela pour l'instant, leur repondit Tintendant. Parlons 
d'autre chose. Regardez-moi. Voulez-vous me dire ce que vous avez fait 4 
Joseph et k son frere, quand vous ćtiez sans loi ? (7) — Ce fut comme un ćclair 
dans l'esprit des fils de Jacob : Ne serais-tu pas Joseph ? — Je suis Joseph (8) 
et celui-ci est mon frćre. Allah nous a combles ! En verite, celui qui craint 
Dieu et qui est constant dans l’adversitć... Dieu, en verite ne laisse point 
perdre la retribution des Bienfaisants ». (9) — Qu’avons-nous ? Que sommes- 
nous ? Joseph, te voilž. en dignite et nous ne sommes que pecheurs. (10) — Mes 
frćres, ne perdons point de temps. Ce n'est pas le moment des reproches. Dieu 
vous pardonne. II est le plus misericordieux des misericordieux. (11) Retoumez 
encore unc fois chez vous, auprćs de mon pere; emportez ma tunique; placez-la 
sur son visage. II recouvrera la vue (12) et amenez-le moi avec toute la famille. 
Quand le porteur de la bonne nouvelle arriva prćs de son pćre, ii lui pla9a la 
tunique de Joseph sur son visage et effectivement ses yeux s’ouvrirent. (13) 

— Dans sa joie, Jacob dit k ses fils: « Ne vous avais-je pas dit que je savais par 
Dieu ce que vous ignoriez. (14) Je vais implorer pour vous le pardon de mon 
Seigneur. II est indulgent et misćricordieux ». (15) 

f) Jacob chez son fils Joseph. — Le rabbin parle dćja depuis longtemps. 
II abrćgera la fin de son histoire, Brićvement, ii raconte rarrivee en Egypte 
de Jacob avec toute sa famille : (16) « Quand ils furent entres chez Joseph, 
celui-ci accueillit son pere et sa mere et dit : « Entrez en Egypte en paix, si 
Dieu le veut! » Et ii fit monter ses pire et mere sur le trone et (les autres) 

(1) Ibid ., 80-81. 

(2) Ibid., 82. 

(3) Ibid., 85. 

(4) Ibid., 83, 84, 86. 

(5) Ibid.. 87. 

(6) Ibid., 88. 

(7) Ibid., 89. 

(8) Genćse, XLV, 3. 

(9) Sour. XII, 90. 

(10) Ibid., 91. 

(11) Ibid., 92. 

(12) Ibid., 93 ; Genćse, XLV, 12. 

( 13 ) Ibid. 

(14) Ibid., 97. 

(15) Ibid., 99. 

(16) Genćse, XLVI, 7-27. 
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tomb&rent prostemes ». (i) La 



ne compte pas la m£re de Joseph 


parmi les membres de la famille qui descendirent en Egypte, Rachel, mire 
de Joseph et de Benjamin, etait raorte depuis longtemps, sans doute 4 la 
naissance de Benjamin. Quant k L 4 a, ii est probable qu'elle etait morte, elle 
aussi, en Chanaan, avant l’emigration en Ćgypte, C'est done en s'inspirant de 
quelque midrasch que le rabbin enjolive ici le texte de la Gen&se. 

Tout s’explique maintenant, dit Joseph, et dans un rapide eclair, ii revoit 
en un clin d’ceil sa vie tout entiere. Que Dieu soit beni! Aujourd'hui, j'ai vrai- 
ment l’explication de mon r£ve d'autrefois. Dieu a ete bon pour moi en me 
faisant sortir de prison, en vous faisant venir du desert, apr&s que Satan eht 
mis la diseorde entre moi et mes fržres. En varite, Dieu est bon k l'egard de 
qui II veut. II est l’Omniscient et le Sage. Seigneur! Tu m'as certes donne (une 
parcelle) de l’interpretation des 4 nigmes. O createur des Cieux et de la Terre ! 
Tu es mon proteeteur en la (vie) immediate et demiere. Fais-moi mourir sou- 
mis k Dieu et fais-moi rejoindre les saints. (2) 


5. — RŽMINISCENCES BIBLIQUES EN DEHORS DU PENTATEUQUE 


1. Jonas. — C'est en suivant le texte biblique que le rabbin raconte 
aux Mecquois l'histoire de Jonas, d'une fa^on tres succincte. Jonas, dit-il, 
ćtait du nombre des apotres, lorsqu’il se rćfugia sur un navire eharge. (3) 
D'aprds la Bible, Jonas etait bien un apotre, puisqu’il avait et£ envoye par 
Yahwe cl Ninive dont la mćchancetć žtait notoire ; (4) mais au lieu d’aller k 
Ninive, Jonas s’enfuit k Joppe, pour aller a Tharsis, loin de la face de Yahw 4 .( 5 ) 
Mais, dit toujours la Bible, Dieu souleva une grande tempite qui occasionna 
sur le navire de violentes discussions. On decida de sacrifier l’un des passagers 
pour apaiser la colčre divine. On jeta les sorts et le sort tomba sur Jonas : (6) 
« U fut du nombre des perdants ». (7) Et un poisson l’avala, (8) car ii 4 tait 
coupable de n'avoir pas obei ž. l'ordre de Yahwe d'aller direetement k Ninive. 
Mais Jonas faisait partie de ceux qui cel&brent les louanges de Dieu (9) et c'est 
ce qui le sauva. U fut rejete nu sur un rivage. (10) Comme ii ćtait malade, Y ahwć 
fit pousser aupres de lui une plante — courge ou ricin — pour le rćconforter; (11) 
mais Jonas etait dans une grande impatience. 

Supporte, dit le rabbin k Mohammed, supporte le dćeret de ton Seigneur, 
et ne sois pas comme l'Homme au poisson, lorsqu’il cria aJors qu'il etait dans 
l’angoisse». (12) Ensuite, (13) Nous l'envoy&mes aupres de cent mille habitants 

! i) Sour. XII, ioo-ioi. 

2) Ibid., 101-102. 

3) Sour. XXXVII, 139. 

(4) Jonas, I, 1-2. 

(5) Ibid., 3. 

(6) Ibid., 7. 

(7) Sour, XXXVII, 143. 

(8) Ibid., 141 ; Jonas, II, 1. 

(9) Ibid., 143 ; Jonas, II, 3-10. 

(10) Ibid., 145 ; Jonas, II, u. 

(u) Ibid., 146 ; Jonas, IV. 

(12) Sour. LXV 1 II, 48 ; Jonas, IV, 1-2. 

(13) Dans la Bible, l’histoire du ricin se place apres l'apostolat de Jonas k Ninive, 
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et plus encore (1) et ils se convertirent: «Ils crurent (en Yahwe) et N ous leur 
accordclmes la jouissance de ce monde pour un temps ». (2) 

Vous voyez, Mecquois, comment Yahw£ recompense ceux qui croient aux 
paroles des apotres ! Comprenez bien la le^on qui se degage de l'histoire de 
J onas. 

2. Ćlie. — Dans la vie d’Ćlie, le rabbin n'a retenu pour les Mecquois 
qu’un seul episode : la rencontre d’Llie avec Achab, roi d'Israel, et mari de Jćza- 
bel, fille du roi de Tyr et de Sidon, Ethbaai, prčtre de Baal et d’Astartć. Jezabel 
exerga sur son faible mari une influence telle qu'Achab, abandonnant Yahwć, 
fit constraire dans Samarie un temple aux idoles pheniciennes, devant lesquelles 
ii vint lui-mdme se prostemer. (3) Les prophetes d'Israel tombaient par cen- 
taines sous les coups de Jezabel, malgre les ruses employees par Abdias, chef de 
la maison du roi, pour les sauver. (4) Ćlie fut đesignć comme messager de la 
colžre divine. II se presenta devant Achab et lui reprocha amerement son 
impietć : « Ce n’est pas moi, Elie, qui trouble la paix d’Israel; c’est toi, au 
contraire, et la maison de ton pere, qui štes coupables, en ce que vous avez 
abandonne les commandements de Yahwć et que tu es alle apres les Baals ». (5) 
C'est cet ćpisode qu’a choisi le rabbin pour demontrer une fois de plus aux Mec- 
quois que les serviteurs de Yahwe sont toujours rćcompensćs. 

123. En verite, Uyas fut du nombre des Envoyes, 

124. quand ii dit k son peuple (6) : « Ne craindrez-vous pas Yahw6 ? 

125. Invoquerez-vous Baal et abandonnerez-vous le meilleur des Crćateurs, 

126. Dieu, votre Seigneur et le Seigneur de vos pžres d’autrefois ? ». 

127. Ses cotribules le trait&ent d'imposteur. En verite, ils seront certes 

reprouves. 

128. k l’exception des sinceres serviteurs de Yahwe. 

129. Et Nous le perpćtuames panni les Modemes. 

130. Salut sur Ilyas ! 

131. En verite, c'est ainsi que Nous recompenserons ceux qui font le bien. 

132. En verite, ii etait parmi Nos serviteurs croyants. (7) 

3. Job. — « II y avait dans le pays de Hus un homme nomme Job ; cet 
homme 4 tait intžgre, droit, craignant Dieu et eloignć du mal». (8) Satan voulut 
l'eprouver et avec la permission de Yahw6, ii lui enleva tous ses biens et couvrit 

(1) Sour. XXXVII, 147; Jonas IV, 11. 

(2) Ibid., 148 ; X, 98. La sourate VI, 86 fait aussi mention de Jonas; voir Jonas, III, 
5. — II est encore question de Jonas dans sour. XXI, 87. Jonas y est dćsignć sous le 
nom de Dhou’nnoUn; voir Siderskv, op. rit., p. 129. 

(3) III Rois, XVI, 31-33. 

(4) Ibid., XVIII, 4 ; voir ibid,, 13-19. 

(5) Ibid., 18-19. 

(6) Voir mention gćnćrale d’Elie, dans la sour. XXXVIII, 48. Elie y est d6sign6 sous 
le nom de Dhou’l-Kifl = possesseur du double. Voir aussi XXI, 85. Elie est encore men- 
tionnć dans la sour. VI, 85. — Quant k Elišće, disciple d'Elie (III Rois, XIX, 19-21), ii 
est mentionnć parmi les grands prophćtes dans les sour. XXXVIII, 48 : « Souviens-toi 
aussi d’Ismail, d’Elisa et de Dhou’l-Kifl. Tous ćtaient des meilleurs », et VI, 86 : « Ismail, 

Elisće, Jonas et Loth. Nous les avons tous ćlevćs au-dessus des mondes ». 

(7) Sour. XXXVII, 123-132. Ce qui a le plus frappć les talmudistes, c’est qu’Elie 
ne soit point passć par la mort; voir Cohen, op. rit., p. 119, 428. Elie est considćrć par 
eux comme l’annonciateur, voir ibid., p. 432. 

(8) Job, I, 1 ; voir Talmud, traitć Sota, V, 5 ; id, rit., t. VII, p. 289. 
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son corps de l&pre. Mais « en tout ćela, Job ne pecha point et ne dit rien d'insense 
contre Dieu ». (1) Ćvidemment, le rabbin connaissait cette histoire de Job, 
racontće dans la Bible et enjolivee dans les Midraschim: « Et mentionne Notre 
Serviteur Job, lorsqu’il interpelle son Seigneur (en disant) : « Le demon m’a 
accable de maladies et de tourments ». (2) « Le malheur m'a atteint! Mais Tu 
es le plus misericordieux des misericordieux ». (3) « Nous l'exaugcLmes et ecar- 
t4mes de lui le mal qu’il portait. Et nous lui rendimes les siens et autant qu’eux 
avec eux », (4) comme ii est dit dans le Livre saint: « Yahwd retablit Job dans 
son premier etat pendant que Job intercedait pour ses amis et Yahwe rendit k 
Job le double de ses biens ». (5) Comme ii le fait fr£quemment, le rabbin ne se 
contente pas du recit biblique. II aime a renrichir de legendes midraschiques et 
talmudiques, C’est ainsi que pour se purifier de ses plaies, Job regut de Dieu le 
pouvoir de faire j aillir une source d'eau fraiche « pour laver et pour boire ». (6) 
La conclusion de cette histoire de Job, le prophete, (7) est evidente. Job est un 
modele de patience dans l’adversite, (8) de fidelite k Yahwć, de resistance au 
demon. « Quel excellent serviteur de Dieu que Job ». (9) Tous ceux qui ont un 
peu d'intelligence comprendront la moralite de cette histoire. (10) Yahw 4 est 
plein de misericorde. (11) 

4. David. — Pour le rabbin de la Mecque, David represente la force, la 
sagesse, la justice et la misericorde de Yahwe dans le peche. « Mentionne Notre 
serviteur David. II etait doue de force ». (12) Selon la Bible, David dans son jeune 
kge, « se mesurait avec les lions et les ours ». (13) Ne fut-il pas le vainqueur des 
Philistins ? et son combat avec Goliath (14) n’etait-il pas celebre dans toute la 
littćrature juive ? D'apržs une legende haggadique, David savait aussi travailler 
le fer et fabriquer des cottes de mailles. (15) 

Auteur des psaumes, (16) que le rabbin cite a plusieurs reprises, (17) David 
a chantć Yahwe en termes d’une emouvante poesie : 

(1) Ibiđ., 22; II, 10. 

(2) Sour. XXXVIII, 40. 

(3) Sour. XXI, 83. 

(4) Ibid ., 84; XXXVIII, 42. 

(5) Job, XLII, 10. 

(6) Sour. XXXVIII, 41. — Sur le verset 43 de cette m£me sourate : « Prends en ta 
main une touffe (d’herbe), fais-en usage et ne blasph&me pas l », voir Montet, p, 613, 
n. 3 ; Blachćre, <yf>. dl, t. II, p. 244. 

(7) Sour. VI, 84; voir Talmud, traitć Sota, V, 5; ibid., t. VII, p. 289 : «Job a fait 
partie des Israelites revenant en Palestine apr^s la captivitć de Babylone... II a 6tć du 
nombre de ces exilćs, mais ii est restć israelite supćrieur ». 

(8) Sour. XXXVIII, 43. 

(9) Ibid., 44. 

(10) Ibid., 42 ; XXI, 83. 

(11) Sour. XXI, 84 ; XXXVIII, 42. 

12) Sour. XXXVIII, 16. 

13) I Rois, XVII, 34-36. 

(14) Ibid., XVII. 

{15) Sour. XXI, 80; XXXIV, 11. 

(16) Sour. XVII, 57. D’apr^s le Talmud, David ćcrivit les psaumes, avec la colla- 
boration de dix anciens qui sont : Adam (Ps. 139), Melkhaćdek (Ps. 110), Abraham 
(Ps. 89), Moise (Ps. 90-100), Hćman (Ps. 88), Yedouthoun (Ps. 39, 62, 77), Asaph (Ps. 73- 
83) et les trois fils de Korć (Ps. 42-49; 84 ; 87); voir Cohen, op. cit ., p. 194. 

(17) Sour XXI, 105 = Ps. XXXVII, 29 ; sour. XXI, 79; XXXIV, 10; XXXVIII, 
17-18 = Ps. CXLVIII, 9-10. 
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Louez Yahwć depuis la tene, 

Montagnes et vous toutes collines... 

Reptile et oiseau qui vole (1) 

Čest k ce psaume CXLVIII que pense le rabbin quand ii « 4 crit » : « Nous 
for^mes les montagnes et les oiseaux k Nous exalter avec David ; (2) « Et nous 
avons donnć a David une faveur (issue) de Nous. « O montagnes ! reprenez avec 
lui (ses hommes), et vous aussi, oiseaux! » (3) 

David aussi fut dans ses jugements un modele de justice. « Nous lui avons 
donn6 la sagesse et l’art d’arbitrer». (4) Lorsque (David et Salomon) arbitr&rent 
k propos d’un champ, devaste par les troupeaux d’un groupe de gens, Nous 
fumes temoin de leur jugement ». (5) Connais-tu, Mohammed, l'histoire de deux 
plaideurs, lorsqu"ils se presenterent dans la salle royale : « Lorsqu’ils pćnetrerent 
aupres de David, ii fut effraye par eux. Ils lui dirent : N’aie pas peur ! Nous 
sommes deux parties en querel ; e l'une avec l’autre. Arbitre entre nous selon la 
veritć ; ne sois pas partial et guide-nous vers la voie droite ». L'un d’eux dit : 
« En verite, celui-ci est mon frere. II a 99 brebis et moi je n’en avais qu'une seule. 
Et un jour, ii m’a dit: « Confie-la moi! » (Mais ii ne me l’a pas rendue) et m'a 
vaincu par ses raisons ». David rćpondit: II t’a certainement fait du tort en te 
demandant d'ajouter ta brebis a ses brebis. En verite, beaucoup de perturba- 
teurs sont en querelle les uns contre les autres, excepte ceux qui croient et font 
le bien ; mais ils sont peu nombreux ». (6) David pensait-il k lui-mšme ? Se sou- 
venait-il k ce moment-lž. de son peche avec Betsabee, la femme d’Urie ? (7) 11 
implora le pardon de son Seigneur, se prostema et se repentit et Nous lui par- 
donn&mes. (8) Et k David, Nous donnames un fils, un fils ne de Betsabee, Salo¬ 
mon. (9) 

5. Salomon. — Aucun roi mentionne dans la Bible ne porta k une telle 
magnificence la puissance d’Israel. Mais cette puissance contenait en elle-mćme 
les germes de sa decadence. Le monarque le plus riche de l'antiquite juive pou- 
vait se payer le luxe d’avoir 700 femmes, sans compter 300 concubines. (10) 
Alors comme aujourd'hui, la proportion du harem etait en raison directe de la 
richesse du proprietaire. Posseder des femmes, ce n'est rien en soi, mais ce qui 
est grave, c'est de subir leur influence. Ce fut dans Israel une maladie chro- 
nique. 

(1) Ps. CXLVIII, 7-10. 

(2) Sour. XXI, 79. 

(3) Sour. XXXIV, 10; voir aussi XXXVIII, 17-18. 

(4) Sour. XXXVIII, 19. Yahwć a donn 4 la Science k David, sour. XXVII, 15. 

(5) Sour. XXI, 78. 

(6) Sour. XXXVIII, 20-23. 

(7) II Rois, ch. XI. 

(8) Sour. XXXVIII, 23-24. 

(9) Ibid., 29 ; voir aussi mention gćnćrale de David, sour. VI, 84. 

(10) III Rois, XI, 13. 
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Tu t’es livre aux femmes 
Et tu as donne puissance sur ton corps. 
Tu as imprime une tache k ta gloire 
Et tu as profane ta race. (1) 


C'est presque toujours par les femmes qu’Israel est retombe pćriodiquement 
dans ridolS.trie. Salomon ne fit pas exception. II suivit la religion de ses femmes, 
tombant ainsi dans l’infidelite vis- 4 -vis de Yahwe. Son coeur glissa vers les 
idoles. (2) Le rabbin n’eut garde, evidernment, de raconter k Mohammed et aux 
Mecquois, cette faiblesse de Salomon. On devine facilement toutes les conclu- 
sions que les Arabes auraient pu tirer contre le rabbin et contre Israel, de cet 
abandon de Yahwć par Salomon. Dans les discours du rabbin, on ne trouve pas 
un mot, pas une allusion de ce glissement du grand monarque vers 1’idolcLtrie. 
Salomon, c'est la puissance dTsrael, une puissance sans faille, que le rabbin met 
en relief, en suivant la Bible et en s’inspirant de toutes les legendes haggadiques. 
II fallait bien emerveiller les esprits enfantins des Arabes. 

Ce fut toujours un grand serviteur de Yahwe, ce Salomon si puissant. II ćtait 
souvent toume vers nous. (3) Voici un exemple de son esprit de sacrifice. « Salo¬ 
mon avait quarante mille stalles pour les chevaux, destines k ses chars et douze 
mille chevaux de selle ». (4) Cet amour de Salomon pour les chevaux devait 
naturellement donner naissance a de belles legendes juives : « Quel serviteur 
excellent que Salomon ! II fut en repentance quand un soir, on lui prćsenta de 
nobles cavales et qu’il dit : « J’ai preferš Tamour de ce bien terrestre k l'invo- 
cation de mon Seigneur, jusqu '4 ce que (le soleil) se cache dans le voile (de la 
nuit). Ramenez-moi ces cavales ». Et ii se mit k leur trancher les jarrets et le 
col ». (5) Heritier de David, (6) Salomon avait une puissance bien superieure ct 
celle de son pere. II commandait aux vents, (7) aux demons « constructeurs et 
plongeurs et k d'autres accouples par des chaines ». (8) II avait puissance sur les 

(1) Eccli., XLVII, 19-20. 

(2) III Rois, XI, 1-10. 

(3 Sour. XXXVm, 29. 

{4) II Paral., IX, 25 ; voir aussi III Rois, X, 28-29. 

(5) Sour. XXXVIII, 30-32. 

(6) Sour. XXVII, 16; III Rois, I, 11-53. 

(7) Sour. XXXVIII, 35 ; XXI, 81 ; XXXIV, 11 : « Nous lui soumimes le vent : 
celui du matin soufflait un mois, et celui du soir soufflait un mois. Et nous fimes couler 
pour lui une fontaine d’airain fondu (voir II Paral., IV, 2 : «II fit la mer d’airain fondu »; 
voir III Rois, VII, 23-26. La mer d'airain ćtait un rćservoir circulaire (voir Pirot (L.), 
La Sainte Bible, t. IV, p. 136). Et parmi les Gćnies, ii en ćtaient qui travaillaient pour 
lui, avec la permission de son Seigneur » (voir II Paral., II, n : « II ( = un des artistes 
qui travaillferent au temple) est fils d’une femme d'entre les filles de Dan et son pere est 
un Tyrien. II est habile pour les ouvrages en or, en argent, en airain, en fer, en pierre et 
en bois, en ćtoffes teintes en pourpre et en bleu, en ćtoffes de byssus et teintes en cra- 
moisi, pour faire tout travail de scu-pture et rćaliser tout projet, en collaboration avec 
tes artistes et avec les artistes de mon Seigneur David, ton pžre ». < Ces artistes » dit le 
rabbin, a exćcutaient pour lui (en fait) des salles d'honneur, statues, plats comme de 

groš bassins en cuivre (III Rois, VII, 27) et solides chaudrons (III Rois, VII, 23; II 
Paral., IV, 19-22)». Ces versets 11, 12 de la sourate XXXIV rappellent sans aucun doute 
la construction du Temple par Salomon. 

(8) Ibid., 36; XXI, 82 ; XXVII, 17 ; XXXIV, 11. Voir l'histoire d’Asmodal, enchalnć, 
dans Sidersky, op. cit., p. 119-121. 
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Gćnies. (1) II s’etait form6 une armće d'oiseaux (2) dont ii comprenait le lan- 
gage. (3) La Bible ne disait-elle pas que Salomon avait dissertć « sur les arbres, 
depuis le c&dre qui est au Liban jusqu’žt l’hysope qui sort de la muraille ? ii dis- 
serta aussi sur les quadrup&des et sur les oiseaux et sur les reptiles et sur les pois- 
sons ». (4) Et voici k ce sujet une histoire fort jolie. Un jour Salomon passait la 
revue de son armće de Genies, d’hommes et d’oiseaux. Lorsque toutes ces 
armees furent arrivees & la vallee des fourmis, l'une des fourmis fit rentrer toutes 
les autres dans leurs demeures, de peur que Salomon et ses armees ne les 
ćcrasent sans m£me s’en apercevoir. Salomon sourit k ces paroles en remerciant 
Yahw6 de sa misericorde. (5) Aprćs ćela, Salomon passa en revue ses oiseaux. 
L'un d’eux manquait a l'appel: « Pourquoi ne vois-je pas la huppe ? serait-elle 
absente ? Je vais lui infliger une belle punition; je l’egorgerai k moins qu'elle ne 
m'apporte une justification explicite ». (6) Presqu’aussitot la huppe reapparut. 
Ne te fž.che pas, mon Maitre; je viens d’apprendre des choses que tu ne sais pas. 
Je reviens d’un pays gouveme par une femme. Je l'aie vue. Rien ne lui manque; 
elle poss^de un trone magnifique. Mais son peuple adore le soleil k la place de 
Yahwe. (7) Ne voudrait-il pas reconnaitre la puissance de Yahwe, dit Salomon ? 
11 n'y a que Yahw£ qui met au grand jour les secrets des cieux et de la terre, et 
connait ce que vous cachez et ce que vous manifestez. Yahwć, ii n’y a pas 
d'autre Dieu que Lui, le Seigneur du Grand Trone. (8) « Yahwć, Dieu dTsrael, 
ii n'y a point de Dieu, semblable k vous, ni en haut dans les cieux, ni en bas sur 
la terre ». (9) 

— Mais attention, huppe. Ne me racontes-tu point une histoire pour te dis- 
culper de ton retard k paraitre devant moi ? Je vais faire l’epreuve de ta sinc 4 - 
ritć. Repars dans ce pays, voici une lettre (sous tes ailes) ; depose-la devant eux, 
puis detoume-toi d’eux et attends la reponse. {10) La reine de Saba aper9ut cette 
lettre deposće devant elle : elle l’ouvrit et lut ce message k son Conseil. Et voici 
ce que disait la lettre : « Au nom de Yahw 4 , le Bienfaiteur misericordieux, ne 
soyez pas superbe envers Moi et venez k Moi, soumis ». (11) C’est un message du 
grand roi Salomon. « Conseil» continua la reine, «inspirez-moi dans cette affaire. 
Je ne deciderai rien dont vous ne me soyez tćmoins ». (12) Plein de respect, les 
membres du Conseil s'en remirent a la sagesse de la reine. Et la reine rćflćchit: 
habituellement, quand ils entrent dans une ville, les rois la mettent au pillage 
et font de ses habitants les plus hauts placćs les plus miserables. La conduite de 
Salomon est toute differente. Je vais le remercier en lui envoyant des presents 
et je verrai ce que me rapportera le messager. (13) 

(1) Sour. XXXIV, 11. 

(2) Sour. XXVII, 17. 

(3) Ibid., 16; Siderskv, op. cit., p. 122. 

(4) IH Rois, IV, 33. 

(5) Cette lćgende de la fourmi est racontće dans un midrascti; voir Sidersky, op . 
cit., p. 121-122. 

(6) Sour. XXVII, 20-21. 

(7) Ibid., 22-24. 

(8) Ibid., 25-26. 

(9) III Rois, VIII, 23. 

(10) Sour. XXVII, 27-28. 

(11) Ibid., 30-31. 

(12) Ibid., 32. 

(13) Ibid., 29-36. 
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Lorsque le messager de la reine fut pr&s du roi d’Israel, celui-ci lui dit : 
« Auriez-vous par hasard la pretention de m'offrir la richesse ? ». Regardez mes 
palais. Ce que Yahwe m’a donne, depasse de beaucoup ce qu’il vous a donnć. 
Retoume dans ton pays. Nous allons t’y suivre avec des armees auxquelles per- 
sonne ne pourra resister et nous vous chasserons de vos villes. Quel est celui 
d’entre vous qui m’apportera le tr6ne de la reine, avant que ses sujets ne se 
resignent k la volonte de Dieu. L’un des demons repondit k Salomon : « C'est 
moi qui te l'apporterai avant m£me que tu ne te leves de ta place, car je suis 
assez fort pour ćela et je suis fidele ». Mais l’un des bons anges, qui connaissait 
la Tora de Molse, repliqua : « C’est moi qui te l’apporterai, avant mSme que ton 
regard ne revienne vers toi ». (i) Et le trone apparut devant Salomon qui se 
confondit en actions de gr£ces devant Yahwe. Qu’allons-nous faire de ce 
trone ? Nous allons le rendre meconnaissable. Nous verrons alors si la reine a 
du jugement et si elle est sur la voie droite. Et la reine vint devant Salomon. 
Reconnais-tu ton trone, lui dit-il. Est-ce qu’il etait bien comme ćela ? La 
reine repondit : « II semble bien que ce soit lui ». La reine etait tres habile; 
Salomon, lui, savait de sc: ence certaine, ćtant compičtement soumis k Dieu. 
Mais la reine faisait encore partie des incroyants. Ce qu'elle adorait k la place 
de Yahwe l'avait egaree. 

Salomon la fit entrer dans son palais. Mais lorsqu'elle vit la cour toute res- 
plendissante, elle crut que c’etait une pišce d’eau et se decouvrit les jambes. 
Salomon sourit, en lui faisant remarquer qu’il n’y avait point d’eau, mais que 
la cour etait dallee de cristal; et la reine fut si emerveillee qu’elle reconnut son 
erreur et se convertit k la religion d’Israel. (2) 

Toute cette legende qui s’appuie sur le recit du III e livre des Rois, est deve- 
loppće dans un targum. On y trouve l’histoire de la huppe, son voyage au pays 
de Saba, son retour pres de Salomon; sa mission aupres de la reine k qui elle 
emporte une lettre du roi d’Israel; la mention de Salomon, roi des animaux de 
la terre, des oiseaux du ciel, des genies, des esprits et des demons ; la menace de 
Salomon d’envahir le royaume de Saba avec ses armees; la reunion du Conseil 
de la reine ; la venue de cette demiere auprčs de Salomon ; l'histoire de la cour 
pavee de cristal. II ne fait aucun doute que le rabbin de la Mecque s’inspirait 
de ce targum, (3) comme ii s’etait inspire d’un midrasch racontant l’histoire de 
la fourmi, et de la connaissance par Salomon du langage des betes. 

C’est encore l’echo de quelque legende juive que nous trouvons dans le recit 
de la mort de Salomon. Salomon avait demande 4 Dieu la grace de ne pas mou- 
rir avant d’avoir vu l'achevement du Temple. Mais l’heure de Dieu sonna. Salo¬ 
mon mourut, mais personne ne s’en aper9ut. II tenait toujours son biton k la 
main. Mais voici qu'un ver rongea le bžLton qui tomba par terre. C’est ainsi qu'on 
s’apergut de la mort du roi et que les Genies regretterent d’avoir continue leur 

(1) Ibid., 39-40. 

(2) Ibid., 37 - 45 - 

(3) Siderskv, op. cit., p. 122-126. — C'est au Talmud babylonien que le rabbin 
emprunte encore une autre histoire de Salomon : « Nous 6prouvam.es Salomon et Nous 

pla9imes sur son tr6ne une apparence de son propre corps » (sour. XXXVIII, 33), ce 
qui veut dire : l'homme qui est assis maintenant sur le trdne d'Israel n'a plus que l’appa- 
rence d'un roi. II en a perdu la force et la puissance. L'anneau du roi qui symboUsait 
sa puissance, lui avait 6tć enlev6 par un dćmon; voii - Sidersky, op. cit., p. 120-121. 
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rude travail en presence d'un cadavre. (1) Salomon fut un roi juste, (2) protćgć 
par l'esprit de Yahw4. « En vćritć, ii a une place prčs de N ous et ii habite une 

belle demeure, (3) plus belle que son palais terrestre ». (4) 

6. Alexandre le Grand, Gog et Magog. — fizćchiel a consacrć deux 
chapitres fort complexes, k Gog, roi du pays de Magog, peuple par les fils de 
Japheth, qu’on peut, sans autre precision, identifier avec les Scythes. II est k 
peu pres etabli que ces Scythes, venus du Nord et du Nord-Est, auraient fait 
au vn e siecie avant notre šre, des raids de dćvastation contre l'Asie Mineure, 
incursions dont les Juifs conservaient un souvenir terrifiant. Gog, le roi de 
Magog, avait reuni une puissante armee, dans laquelle ii avait incorporć des 
Perses et des Ethiopiens. Son but etait d'envahir la Palestine. (5) II croyait agir 
selon ses plans, en realite, c'est Dieu qui le conduisait pour cMtier le peuple 
d'Israel de ses infidelites. Gog, sans le savoir, depassait la petite histoire locale 
pour devenirun grand symbole (6) de la Toute-Puissance divine qui allait s’affir- 
mer, d une fa9on si totale, par l’aneantissement des troupes de Gog qui peri- 
ront sur les montagnes et dont les cadavres serviront de pature aux oiseaux. 
Yahwć peut chMier Israel, mais Israel ne perira pas. Par contre, ses ennemis, 
qui ont pu d'aventure servir la cause de Yahwe, seront aneantis. La victoire 
finale reste toujours a Yahwe, protecteur et guide du Peuple Elu. Gog, le justi- 
cier, perira miserablement, comme signe avant-coureur du Jugement. (7) 

Le rabbin ne pouvait pas perdre une si belle occasion de manifester une fois 
de plus aux Mecquois le plan de la j ustice divine : seront puniš de mort terrestre 
et de l'Enfer tous les ennemis d’Israel, tous ceux qui ne veulent point recon- 
naitre pour leur Dieu, le Dieu des Juifs. 

C'est par Ćzechiel, que le rabbin connait cette histoire de Gog, roi de Magog. 
Mais, la encore, ii l’agremente par une legende qu’on ne trouve point dans la 
Bible. D'apres lui, ce ne sont pas les Juifs qui auraient andanti les armćes 
scythes. Yahwe s’est servi pour accomplir ses desseins d’un puissant monarque: 
Dhou'l-Karnain, l'homme aux deux cornes, maitre de l’Orient et de l’Occident, 
Alexandre le Grand, (9) protecteur du monotheisme israelite. (8) 

Mohammed, si tes compatriotes t’interrogent sur Dhou'l-Karnain, voici ce 
que tu repondras: « c’etait un roi puissamment ćtabli sur la terre et nous l’avons 
comblć (dit Yahwe) de toutes choses. II suivit done une corde cćleste (10) jusqu’i 



Sour. XXXIV, 13. 

Sour. XXI, 78-79. 

Sour. XXXVIII, 39. 

Voir sour. VI, 84, mention gćnćrale de Salomon. 

Dans le Talmud, les guerres qui doivent ćelater avant l’avžnement du fils de 
David, « sont symbolisćes comme ćtant celles de Gog et de Magog », Cohen, op. cit., 
p. 147 ; voir Talmud de Jćrusalem, Berakhoth, II, 4 ; ibid., 1 . 1 , p. 40 : « Le verset: Amenez 
la victime couronnće de myrthes (Ps. CXVI, 27) a trait aux guerres de Gog et de Magog, 
(troubles qui doivent pr 6 c 4 der la venue du Messie) » ; voir aussi Trait6 Schebiith, IV, 
10; ibid., t, II, p.365 : « Celui qui meurt dans les 7 annćes du r&gne de Gog (prćcurseur 
douloureux du Messie) n’aura pas de part žl la vie future ». 

(6) Ezćchiel, XXXVIII, 8-9. 

(7) Ibid., 16; voir Pirot, La Sainle Bible, t. VII, p. 586 et ss. 

(8) Voir Encyclop 6 die de l’Islam, article Iskandar. 

(9) Alexandre le Grand, roi de Macćdoine, nć en 356, mort en 323 av. J.-C. Ne cber- 
ehons pas dans le rćcit du rabbin trop de prćcisions historiques. 

(10) Sour. XVIII, 83. Montet traduit : a II suivit une route »; voir aussi ibid., 88. Le 
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ce qu’etant parvenu au couchant du soleil, ii trouva celui-ci se couchant dans 
une source bouillante et ii rencontra un peuple prčs de cette source. Et Yahwć 
lui adressa la parole: « O Dhou’l-Karnain! II t’appartient de faire de ce peuple 
ce que tu voudras : ou de le tourmenter ou de le traiter en ami». (i) « Celui qui 
sera injuste », repondit Dhou’l-Karnain, « no us le tourmenterons, puis ii sera 
rendu k son Seigneur qui le tourmentera encore plus cruellement. Quant k celui 
qui croit et fait le bien, ii recevra la Trčs Belle recompense et nous lui donnerons 
des ordres faciles k executer ». (2) 

Alexandre reprit son chemin et de l'Occident ii glissa vers l'Orient et se 
trouva en face d'un peuple auquel Nous n’avions donne aucun moyen de pro- 
tection. 

Dhou'l-Karnain n'en avait pas encore fini de ses conqu6tes. Une troisi&me 
fois, ii reprit sa course et parvint entre les deux digues et trouva un autre peuple 
qui ne comprenait rien et les gens de ce pays lui dirent : O Dhou’l-Karnain, 
Gog et les Magog s^ment partout la devastation. Protege-nous ; nous te le paye- 
rons, mais construis un rempart entre eux et nous — Je n’ai pas besoin d'etre 
payć. (3) Le Seigneur m’a donne mieux que ćela. Aidez-moi et je construirai 
votre rempart protecteur. Apportez-moi des biocs de fer ! Soufflez pour attiser 
le feu et foumissez-moi de l airain que je verserai sur ce fer. Gog et les Magog ne 
purent jamais plus passer entre les deux versants de montagne, ni m§me y pra- 
tiquer la moindre breche. Et tout ćela, dit Dhou'l-Karnain, grS.ce k la bonte de 
mon Seigneur. Le rempart ne sera rasć qu’S la fin. (4) Alors Gog et les Magog 
glisseront de chaque cote de la montagne. (5) 

U y a longtemps dejS que cette legende courait dans les milieux juifs. Flavius 
Josephe la connaissait; un peu plus tard, au m e si^cle, on la retrouve trSs deve- 
loppee dans une redaction syriaque du Pseudo-Callistenes, dont le rabbin de La 
Mecque raconte aux Arabes les lignes essentielles pour les ancrer dans cette idee 
qui est comme l’epine dorsale de toute apologetique : les ennemis d'Israel et de 
Yahwe sont promis S l’anćantissement. Craignez pour vous, idolStres mecquois ! 

texte arabe dit Sabab que Blachfere traduit par corde čile ste. Le terme Sabab dćsigne 
une route au sens figurć, c'est-š.-dire un moyen permettant la rćalisation de quelque 
chose. II faudrait traduire : « Et nous lui donnames pour toute chose (dont ii avait besoin) 
un moyen pour y parvenir. II suivit done un moyen, un chemin jusqu’ži ce qu'il attei- 
gnit... ». Laimžche traduit: « Et nous lui donnames de toute chose un principe. » 

(1) Ibid., 85. 

(2) Ibid., 86-87. 

(3) Voir Cohen, op. cit., p. 263 : « La pens6e rabbinique sur le rdle de la justice dans 
le gouvemement de l'Etat s’exprime admirablement dans une lćgende : « Alexandre de 
Macćdoine 6tait venu voir le roi Katzya qui 6tala devant lui des monceaux d'or et d'ar- 
gent. Alexandre lui dit : Je n'ai pas besoin de ces richesses. En venant vous voir, je 
dćsirais seulement observer vos coutumes, voir comment vous administrez la justice ». 

(4) Sour. XVIII, 91-97. 

(5) Sour. XXI, 95. 
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V 

CONCLUSION : POSITION HISTORIQUE DU PROBLEME 
LITTĆRAIRE SUR LES RAPPORTS ENTRE LE « CORAN » 

ARABE ET L’ANCIEN TESTAMENT 

Aux lecteurs eleves en atmosph&re chretienne, les pages qui prćc^dent 
n’apporteront aucune nouveaute religieuse. Ils connaissent tous, depuis leur 
enfance, les histoires d’Adam, d'Abraham, de Jacob, de Joseph, tout ce qu’on 
a denomm6 « Histoire Sainte ». II ne faut done pas rechercher dans ces recits 
bibliques — tels que nous venons de les rapporter — des aper5us nouveaux sur 
l’evolution religieuse de l'humanite. 

Dans le cas present, nous n'avons pas k faire Fexegese du texte biblique lui- 
mžme, k rassembler au bas des pages des references superfetatoires qui ne 
serviraient qu'š. detoumer l’attention du veritable probleme. Nous racontons 
simplement ce que le rabbin a lui-mšme raconte de la Bible k Mohamraed et 
aux Mecquois. Or ce rabbin n'a pas eherehe a donner des aper^us nouveaux sur 
le Livre sacrć des Hebreux. Son but constant et clair fut toujours de reveler 
aux Arabes, dans les termes les plus simples, les principales histoires de la 
Bible, en les commentant par la litterature midraschique et talmudique. En 
agissant de la sorte, le rabbin ne poursuivait qu’un seul objeetif : demontrer 
aux Arabes polytheistes que partout et toujours, les ennemis de Yahwe et 
d'Israel, ont ćte extermines. Par consequent, si vous, Arabes, vous voulez pros- 
pćrer sur terre et recevoir dans le Paradis une recompense ćtemelle, aban- 
donnez vos idoles et croyez au Dieu d’Israel. 

Le seul fait nouveau, inoul, le seul fait 4 retenir de la lecture des pages pre- 
cedentes, c'est que tous ces rćcits coraniques que nous venons de rapporter sont 
des ecrits bibliques. Mohammed ignorait toutes ces histoires. Elles lui ont ete 
racontees par un homme qui les connaissait, qui les connaissait mšme en detail, 
dans leur analyse traditionnelle, dans leurs commentaires talmudiqv.es et cet 
homme, si verse dans ces Sciences bibliques, ne pouvait §tre que juif et ne pouvait 
poursuivre qu’un idćal juif : convertir l'Arabie k la religion d'Israel. Le rabbin 
n'a pas cherchć k faire k Mohammed et aux Arabes de LaMecque un cours d'his¬ 
toire biblique, dans un ordre chronologique, comme nous l’avons deja dit. Cha- 
cun de ses r 4 cits rentre dans le cadre d'une apologetique generale. Le rabbin 
parle d’Abraham, d'Adam, de MoJse, de David, de Jacob. Que lui importe de 
parler d’Adam apr^s Jacob ? Ce qui l’interesse, ce n’est pas l'histoire sainte, 
racontee par tranehes successives et chronologiques ; ce qui est essentiel pour 
lui, c’est de montrer aux Mecquois que toujours, dans l’histoire d’Israel, les enne¬ 
mis de Yahwe ont ete puniš; qu’eux-memes, Mecquois, n’echapperont pas k 
l’aneantissement, sur cette terre sans doute, dans l'au-dela surement, s'ils per- 
sistent k demeurer dans le rang des ennemis d’Israel. Nous insistons sur cette 
conclusion, parče que le rabbin lui-meme y revient dans chacune de ses inter- 
ventions publiques. Le rabbin est un apotre ; ii n’a pas k faire oeuvre d’histoire 
ni d'ecrivain proprement dit. Le Coran rabbinique est essentiellement une apo- 
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log6tique ; c’est cette apologćtique qui constitue l’unite du Coran mecquois ; et 
c’est pour rester dans la mesure du possible fidele k l'action du rabbin, que nous 
avons voulu eviter, nous aussi, de presenter a nos lecteurs un expose suivi, chro- 
nologique de l’histoire biblique, ce qui aurait 6te un veritable contre-sens; et 
par ailleurs — au risque de sacrifier a la composition litteraire — nous nous 
sommes plu — comme le rabbin — k repeter sans cesse la m€me conclusion apo¬ 
loget^ ue qui forme reellement, comme nous 1'avons vu, a maintes reprises, la 
trame essentielle du Coran Mecquois. 

1. Un probleme qui se pose pour tout lecteur. — Dans les pages qui prć- 
c&dent, nous avons raconte, avecla meme simplicite que le rabbin lui-mčme, les 
histoires bibliques qui tiennent une place capitale dans les sourates mecquoises : 

Des 1945 versets qui composent les 21 sourates de la seconde periode 
mecquoise, plus d'un tiers, environ 700 versets, sont directement empruntes cl 
TAncien Testament, en particulier au Pentateuque, et l'on peut dire que les 
autres versets sont imbibes de theologie biblique et talmudique. Quel peut 6tre 
le sens de cette massive concordance entre Coran Mecquois et Bible ? Aucun 
historien, ni m£me aucim lecteur, ne peut echapper k cette question. 

2. Les musulmans nient ce probleme. — Pour les musulmans, le probleme 
littćraire entre le Coran et l’A. T. ne se pose ćvidemment pas. Le Coran, pour 
le musulman, est tout entier inspire par Allah, k Mohammed. Inspirć, comment? 
Personne ne le sait! Nous avons signali les enormes contradictions d’une 
pareille conception. (1) Mais peu importe, pour le musulman. Ce qu'il croit sans 
aucune preuve, ni aucune reflexion, c'est qu’Allah (2) est directement l’auteur 
de tout le Coran ; et comme Allah est Tout-Puissant, on ne peut concevoir une 
seconde qu’il ait fait des emprunts k des livres anterieurs, meme k des livres 
inspires par Lui, dans les siecles precćdents. Le Coran n’a pas de source. Le 
Coran est directement Parole de Dieu. Ce serait un blaspheme de parler de 
sources coraniques. Allah est Tout-Puissant. II est le seul Maltre de Sa parole. 
II n'a pas besoin de recourir k des emprunts. Une fois admis ce principe, tout 
est logique dans l’ineptie et nous ne connaissons pas de fa5on plus sotte d'esca- 
moter les problemes. 

Tout l’effort des musulmans, aujourd'hui comme hier, dans leurs pseudo- 
universites comme dans leurs humbles gourbis coraniques en passant par les 
medersas, consistera uniquement k reciter par coeur des sourates d’un Coran soi- 
disant inspirć par Allah, pour £tre capable plus tard de debiter quelques versets 
dans les differentes circonstances de la vie : circoncision, mariage, deuil. Les 
el^ves sont catalogues plus ou moins savants, suivant le nombre de sourates 
qu’ils sont capables de « deviđer » par cceur. Ce sont des « moulins » coraniques. 
Les eleves — assez rares — qui arrivent k « derouler »tout le Coran, sont đenom- 
mćs « porteurs du Coran » et arrivent dans toute cette masse ignare de musul- 
mans, a ćmerveiller le public et a se creer de belles situations. Etre capable de 
debiter le Coran, constitue en soi une performance extraordinaire. L’Islam en 
meurt. On peut dire qu’en Islam le « corps professoral » est cause de l'abetisse- 


(1) Voir plus haut, p. 10-13. 

(2) Sur la personnalitć d'Allah, voir plus loin, p. 295 " 3 ° 3 - 
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ment que nous constatons partout dans les masses. En pays musulman, la reli- 
gion tue l’intelligence. Le « porteur du Coran » qui connait par cceur les 114 sou¬ 
rates, ignore totalement leur signification. Psychologiquement ii n’a plus aucune 
possibilite de reflexe. La memoire annihile chez lui la reflexion et l'intelligence. 
En plus, la « recherche coranique », n’a aucun sens, chez le musulman instruit. 
Quel audace pour un humain, de vouloir scruter la pensee d’Allah ! L’homme 
n'a aucun compte 4 demander au Tout-Puissant. II n’y a que les infidžles occi- 
dentaux qui se permettent de discuter de la parole divine. Rćflechir sur Dieu 
est un veritable blasph^me. Allah est grand et ćela suffit pour tout et explique 
tout et nous n’avons pas 4 nous immiscer dans les intentions de Dieu. A ce 
rythme- 14 , on ne constatera jamais en pays d'Islam, aucun cas de meningite! 
Le probleme des rapports entre Coran et A. T. n’existe pas pour le musulman. 
II n’existe pas, en etude coranique, de probleme de sources. « Quel que soit le 
point de depart de l'enseignement du Prophžte et quelle que soit son evolution, 
l’idee essentielle qui domine cette vaste encyclopedie qu’est le Coran, c’est celle 
d'Allah, le Dieu Unique. Son omnipresence, son omniscience et son omnipo- 
tence sont sans cesse affirmees et ex£iltees. Tout Lui est soumis; rien ne Lui 
ćchappe ; II fait ce quTl veut et les hommes n’ont le droit ni de Le saisir ni de 
Le juger : « A Lui, on ne demande pas raison de ce qu’Il fait », (1) ce qui veut 
dire en d’autres termes, qu’en Islam, religion et abdtissement de l'esprit sont 
synonymes. Tous ceux qui connaissent cet Islam sont convaincus de cette ter- 
rible conclusion. 

En resumć, pour les musulmans, Allah serait le revćlateur de toutes les 
paroles du Coran et Mohammed ne serait que le tuyau inerte par oii passerait 
cette rćvelation. Evidemment dans cette conception-tuyau de la revelation 
divine, les recherches de sources ne peuvent avoir aucune place.« Rien ne blesse 
davantage la susceptibilite des auteurs musulmans (que ces enqu£tes sur l’ori' 
gine des textes coraniques). Pour eux cette variete d’elements doit Stre mise 
sous l’autoritć de la revelation elle-meme ». (2) « La notion d'emprunt repugne 
profondćment 4 la psychologie religieuse des musulmans ». (3) 

Que les musulmans soient offusques ou non, 14 n’est pas la question. Peu 
importe ce que les musulmans aiment ou n’aiment pas dans ce domaine. Le 
probleme est un probleme de critique litteraire et rien de plus. II y a dans les 

4 

(1) Abd-el-Jai.il, Aspects intirieurs de l’Islam, Pariš, Editions du Seuil, 1949, p. 30. 
— Les rćfćrences donnćes par Abd-el-Jalil, note 26, sont toutes prises dans des sourates 
« rabbiniques », VI, 103 ; XI, 108 ; LXXXV, 16 ; XXI, 23 ; XLII, 10 et džtoumćes 
de leur r6elle signification juive. Partout et dans tous les ouvrages de cet auteur, on 
constate le souci profond de mćnager ses anciens corćligionnaires, ce qui l’ćloigne cons- 
tamment de la vćritable histoire. Les probl^mes sont mal posćs ; l'atmosph^re s'y trouve 
intoxiqu6e par des bases de dćpart, fausses et incontrdlables. Le sens critique y manque 
4 peu pržs totalement. L’auteur nćglige de « re-penser » les probl&mes en historien qui 
cherche 4 comprendre des textes en eux-mžmes, des textes nus, dćbarrassćs de cette 
carapace d’interprćtations insensćes qui ne laissent filtrer aucune lumižre de leur signi¬ 
fication originelle... Par ailleurs, pourquoi s’obstiner, comme le fait cet auteur, 4 nous 
prćsenter Mohammed comme un Proph4te et le Coran comme un Uvre sacrć. II n’y a de 
tout ćela aucun indice dans les sourates mecquoises. Comme nous le verrons, le Coran de 
La Mecque est l'ceuvre d’un juif, et Mohammed n'est que le disciple et le serviteur do- 
cile de ce juif entreprenant. 

(2) Ibid, op. dU, p. 31. 

{3) Ibid.; voir aussi p. 22. 
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seules sourates de la seconde periode mecquoise, 700 versets sur 1945, qui ra- 
content des histoires bibliques. Le fait est 14 et personne n’y peut rien. Qu’on 
le veuille 011 non, ii y a un probleme litteraire qui se pose pour comprendre 
le « Uvre arabe ». On ne resoud jamais un probleme en le niant. Nier, d'ailleurs, 
ce probleme des rapports entre le « livre arabe » et l’A. T., malgrć les textes, 
c’est tomber dans une conception d’Allah totalement incoherente et finale- 
ment destructrice de la notion meme d’Allah. Que les musulmans veuillent 
bien nous expliquer comment cet Allah revelateur se serait limite, 4 La Mecque, 
4 l’inspiration d’histoires bibliques, d’histoires juives, interpretčes par toute 
une litterature juive, les Midraschim et le Talmud. Que les musulmans veuillent 
bien nous repondre avec precision ! Que serait un Allah qui, au Ueu de reveler 
de nouveaux mysteres, passerait son temps 4 « rabacher » de vieilles histoires 
juives — si belles soient-elles — connues depuis des si&cles dans toutes les 
synagogues ? Ou est l'omniscience d’un Allah enferme dans les cadres du 
judalsme ? Allah avait-il besoin d’intervenir dans l’esprit de Mohammed pour 
lui insuffler des histoires specifiquement j uives ? Tant que les musulmans 
n’auront pas repondu avec clarte et sans le verbiage dont Us savent si bien se 
servir pour echapper aux veritables problžmes et aux strictes decisions, nous 
considererons leur Allah revelateur comme un juif authentique, en chair et en 
os, un juif £levć dans le judaisme, n'ayant d’autre horizon intellectuel que le 
judaisine et d’autre perspective d’action que la conversion du peuple arabe 
au judaisme. 

Dans l’histoire des religions revelees, (1) U n’y a aucune place ni pour 
Mohammed, ni pour l’Islam. II y eut revelation pour Mohammed, en ce sens 
qu’un jour, le rabbin de La Mecque lui a revele lui-m^me l’existence et le 
contenu du Coran juif, la Bible, (2) pour des fins apostoliques, c’est-cL-đire 
dans le but voulu et bien determine de convertir les Arabes au judaisme. Le 
probleme des sources va prendre dans cette conception tout son sens de rea- 
lite et se concentrer concretement sur la personne m£me du rabbin, instruc- 
teur de Mohammed et des Mecquois. 

3. Un probleme mal pos 4 par les coranisants. — La methode employee 
par les historiens coraniques est classiquement uniforme. D’un cot6, on prend 
le « Coran » arabe, celui que nous connaissons. On l’accepte generalement dans 
le desordre medinois, c’est- 4 -dire dans cet affreux melange de chapitres et de 
versets qui constitue l’oeuvre la plus inintelligemment rusće des tolba de 
Medine. L’erudit, s'U est consciencieux, se met 4 l’oeuvre avec courage et ana- 
lyse les sourates les unes apr£s les autres. Dans une seconde operation — mais 
a ce stade, les savants s’ćgr 4 nent de plus en plus — on s’attelle avec patience 
4 l’etude de l’A. T. et des Livres talmudiques. C’est, comme on l’a dit, de la 
Science 4 la petite poussette ! Enfin, dans une troisićme demarche, on juxta- 
pose les passages communs au « Coran » et 4 la Bible et l’on conclut sagement 
que Mohammed a puise avec plus ou moins d’ampleur aux sources hebraiques. 

(1) Que serait un Dieu auquel on ferait endosser toutes les faiblesses et les contra- 
dictions d’un arabe razzieur et sensuel et sur lequel, comme nous le montrerons en ćtu- 
diant la periode mćdinoise, la morale religieuse eut si peu de prise ? 

(2) Tout le reste n’est que mensonge et supercherie et ii faut nous dćsintoxiquer 
de toutes les ćlucubrations des imp>osteurs medinois ,«4 quelque race qu’i}s appartiennent ®. 
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Inaugurće par Geiger, (1) cette mćthode se retrouve dans les ouvrages mo- 
demes, comme čelni de Sidersky. (2) Quant k Tor Andrae que nous aimons 
a citer pour la distraction de nos lecteurs, ii dedaigne tout le travail de com- 
paraison que nous venons de signaler et fonce sans aucun scrupule sur la 
conclusion : « Les mat 4 riaux employes par le Prophšte (3) pour ćdifier son (4) 
monde spirituel proviennent du Christianisme (5) et du Judalsme. A conside- 
rer k part les elćments de sa foi, on ne saurait determiner k laquelle des deux 
religions ii doit le plus. (6) Peut-£tre peut-on dire que dans la theologie cora- 
nique, Tempreinte juive augmente a mesure que se degage la personnalite 
du Prophšte. (7) Les connaissances que celui-ci acquiert peu k peu sur la 
croyance du peuple ayant une Ćcriture Sainte lui sont venues surtout k 
Medine, par des sources juives ». (8) Cette conclusion de Tor Andrae sur les 
rapports entre le « Coran » et TA. T. est simplement ahurissante! Comment 
peut-on affirmer avec serieux qu’il faut surtout arriver aux sourates medi- 
noises pour trouver dans le Coran Tinfluence de sources juives! II sufflt tout 
de m§me de lire le « Coran » pour constater sans effort que les sourates mec- 
quoises sont remplies d’histoires bibliques. On ne peut faire un pas sans tom- 
ber dans le Pentateuque et toute la theologie de l’A. T. et l’on vient nous 
raconter qu’il faut surtout attendre Medine pour trouver rinfluence biblique ! 
Si nous nous departissons parfois de la serenite qu'on est en droit d'exiger 
dans de pareils travaux, la cause en est aux enormes absurdites de nos pseudo- 
savants qui empoisonnent litteralement l'atmosph&re des ćtudes coraniques. 
N ous avons k lutter sur un double front pour nous frayer un passage : le front 
musulman sur lequel dominent depuis Medine les fables les plus astucieuse- 
ment enfantines et le front des arabisants europeens qui se croient, k cause 

(1) Geiger (A.), Was hat Mohammed aus dem Judenthum aufgenotnmen ? Borni, 
1833 , 215 pp. 

(2) Siderskv (D.), Les origines des Ligendes musulmanes dans le Coran et dans la 
Vie des Prophites, Pariš, Geuthner, 1933. 

(3) Mohammed, prophfcte ? Non, mais instrument du rabbin. 

(4) Son monde spirituel ? Non, mais le monde que le rabbin lui a rćvćlA 

(5) Quelle ćnormitć! Nous en reparlerons plus loin. Tor Andrae s'imagine toujours 
que Mohammed a fait sa petite enqućte religieuse dans les gargotes de La Mecque. 

(6) De plus en plus fort! 

(7) C’est exactement le contraire qu'il faudrait dire : c’est l’empreinte juive qui, par 
sa puissance, amoindrit la personnalitć de Mohammed, non point Prophžte, mais rćduit 
k l'ćtat d’instrument du rabbin. 

(8) Tor Andrae, op. cit., p. 82. C'est de plus en plus inconcevable. Dans Pirenne, 
Histoire de la civilisation, t. II, p. 4, nous retrouvons les memes lćgendes : « En 570, 
Mahomet naquit k La Mecque. II appartenait ži la bourgeoisie riche et vćcut d’abord 
en marchand. Dans sa jeunesse, un moine chrćtien, qu'il rencontra en conduisant des 
caravanes en Syrie, l’initia au christianisme. Ce fut le dćbut de sa vocation mystique. 
Pris peu: celle-ci, ii abandonna les affaires pour se lancer dans la prćdication ; ii professa 
un Diemunique, la rćsurrection des morts et le chatiment des p6cheurs, et exhorta les 
hommes k faire leur salut par la priore et les aumdnes. Le prolćtariat urbain, (! I) travaillć 
par des mouvements sociaux et mystiques, se groupa autour de lui. II apparut comme 
un fauteur de troubles et le patriarcat marchand le fit expulser de La Mecque. II se retira 
k Mćdine oti ii subit profondćment l’influence juive. Initić ži la Bible, ii donna Abraham, 
p&re d'Israel, comme l'ancetre des Arabes, et Jćrusalem comme la ville de ses adeptes ». 
Mćme Lammens, L'Arabie occidentale avant l’Hdgire, 1928, n'a pas r 4 ussi žl se faire une 
image exacte de Mohammed : si Mohammed, dit cet auteur, a connu la Bible, ce n'est que 
par tradition orale. Nous savons que Mohammed n’a jamais eu en mains les Livres Sacrćs II 
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de letir connaissance de l’arabe, habilites pour foncer tete baissee dans les 
ćtudes coraniques, dans lesquelles ils s’ćgarent immediatement, faute de ne 
pas s'en tenir au texte m£me du « Coran » et de s'empčtrer dans des traditions 
incontrolables et dont le seul enonce revele, a lui seul, rimmense sottise. 

Cette methode de parallelisme entre « le Coran » et l’A. T. n’a fait en soi 
aucun progres depuis un siecle. C'est une methode toute simple, qui demande 
peu d’intelligence, a la portee de tout travailleur courageux et consciencieux, 
muni d'une vaste erudition, d’une serieuse connaissance des langues semitiques, 
hebreu et arabe et d’une grande habilete dans le maniement des fiches. Ainsi 
bien prepare, on classe des textes, on les juxtapose, on les compare. Le lende- 
main, on pousse un peu plus loin. II sudit dans ce travail aride d’ćmettre n J im¬ 
porte quelle opinion, surtout la plus etrange et souvent la plus sotte. On est 
ainsi classć parmi les grands coranisants. Dans cette Science comparative, ii 
ne manque gćnćralement qu’une chose : le rayonnement de l’intelligence, 
faute de quoi les demarches de l’esprit necessaires pour une bonne et solide 
comparaison entre le Coran arabe et le Coran hebreu restent sans efficacite 
et n’aboutissent au contraire qu’ci une accumulation de contre-sens. Pour 
faire de la critique litteraire, ii ne suffit pas d’amonceler des fiches; ii faut 
projeter sur la documentation recueillie la lumiere de Tintelligence, une lumi^re 
rayonnante et libre et ii y faut encore une puissante maitrise de soi pour guider 
l’esprit vers des conclusions lćgitimes. L'exegese est avant tout affaire d’in¬ 
telligence et de volonte. Que cette methode de parallelisme am&ne les ćrudits 
4 conclure qu'entre le « Coran » arabe et le Coran hebreu, ii existe des rapports 
massifs, c’est parfait et on ne peut qu’accepter cette conclusion fortement 
ćtablie. Mais ces erudits ne savent pas se maitriser et rapidement ils perdent 
pied. Leur grande erreur est de se croire autorise 4 passer de l'ordre litteraire 
4 l’ordre historique. Puisqu'il y a tant de rapports entre le « Coran # arabe et 
le Coran hebreu, c'est done, concluent-ils, que Mohammed pour dicter son 
Livre a puisć 4 flots et 4 mains pleines aux sources bibliques, midraschiques 
et talmudiques. A la formule des musulmans : 

AlLAH = REVELATEUR A MOHAMMED (tuyau), DU CORAN 


nos coranisants substituent un autre processus : 


Mohammed 


verse dans les Sciences bibliques 


midraschiques 

talmudiques 


AUTEUR DU 

Coran 


Nos coranisants ne s’en tiennent pas la! Ce ne sont pas des demi-savants, 
ces grands erudits! Ils se souviennent que Mohammed ne savait ni lire ni ecrire. 
II n’a done pas pu utiliser lui-meme des sources ecrites pour composer son 
Coran. II a done fallu qu’il connaisse ces sources par tradition orale : « C’est 4 
M. Theodore Noldeke », ćerit Sidersky, « que revient le merite d'avoir đemontre 
que les fragments bibliques inseres dans le Coran etaient dus 4 des Communi¬ 
cations orales, faites par les Juifs etablis dans les villes de l’Arabie et par des 

Arabes convertis au christianisme. Ces informateurs de Mahomet avaient 
puise leurs recits dans les livres apocryphes de l’Ancien (i) et du Nouveau 


(i) Pas seulement dans les livres apocryphes. 
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Testament, et surtout dans la vaste littćrature de 1 'Aggadah j uive, trčs repan- 
due 4 l'epoque de la naissance de 1 Islamisme ». (1) Et voici Mohammed, 
partant, comme le dit formellement Huart, de gargotes en gargotes pour 
s’mformer des religions existantes. La Mecque ne devait pas manquer de ces 
gargotes rances et huileuses qui infectent encore aujourd’hui les medina 
musulmanes. Mohammed file dans toutes ces gargotes, tenues par des 
paiens, des chretiens et des juifs et revient chaque soir aupres de Khadidja 
avec des « paniers » đ’informations. Puisque, comme nous l’avons constatć, 
Mohammed connait surtout les histoires juives, c’est qu’il frequentait prin- 
cipalement les gargotes des juifs, des gargotes de premiere classe, le grand 
chic de La Mecque ; on y discutait de theologie bibhque ; on y faisait de l’exć- 
gese; on y discutait de Yaliwe, en apportant 4 l’appui de toutes ces discus- 
sions des textes de l’A. T., des Midraschim, du Talmud! Mohammed devait 
£tre un excellent client, un veritable « pilier de cafe »; ii lui a fallu, en effet, 
frequenter assidument ces gargotes juives, pour connaitre 4 fond les histoires 
d'Abraham, d'Adam, de David, de Moise, de Joseph, de Lot, de Jonas, de 
Salomon et bien d'autres encore. Comment nos coranisants, si fins logiciens 
et observateurs si perspicaces, n’ont-ils pas trouve des enseignes pour ces 
gargotes juives ? Nous est-il permis de leur en proposer quelques modeles : 
« Au Midrasch Tanhuma »; « Au Midrasch Genčse-Rabhah »; « A Moise » ; 
« 4 Noe, le roi du vin »; « A Putiphar et Zuleikha »; « Au chaste Joseph »; 
« Panorama de l'histoire d'Israel» ;« A la Tour de Babel» ; « Entree du Paradis » 
(rćservee aux gar9ons de plus de 12 ans et aux hommes). Nous ne plaisantons 
pas. Tous nos coranisants raisonnent, en effet, comme si, un beau jour, le mari 
de Khadidja avait cherche 4 recueihir une foule d’informations religieuses, 
pour faire son choix et etablir les principes de sa religion personnelle. Les 
ressemblances litteraires entre le « Coran » arabe et le Coran hebreu s'expli- 
queraient tout simplement par la curiosite religieuse de Mohammed ! II n'y a 
qu'un dćfaut 4 ces sottes elucubrations. C’est que nous ne savons pas si Moham¬ 
med etait curieux de religion!! II fut longtemps bon polytheiste, comme les 
autres Arabes; nous l’avons vu accapare par un juif, qui Tinstruisit, lui fit 
l’apologie de la religion d’Israel, apologie que nous trouvons dans toutes les 
sourates mecquoises. Quand Mohammed parlera de religion, en public, ii ne le 
fera que sous la dictee et la conduite de ce rabbin de La Mecque. Tout le 
« Coran » mecquois en est la preuve. Mohammed dans sa vie mecquoise n’a 
jamais eu l'initiative de son apostolat. II est au Service d'un juif qui a trouve 
le moyen de se faire seconder par un arabe pour judaiser les Arabes. Et comment 
pourrait-on imaginer un seul instant un arabe, un Arabe illettre, connaissant 
4 fond les principales histoires du Pentateuque, non seulement ces histoires, 
mais l’esprit et l’ 4 me de tout l’Ancien Testament, et la terminologie hebraique 
constamment sous-jacente 4 l’arabe coranique, et les subtilites midraschiques 
et les commentaires talmudiques ! ! Nos coranisants sont vraiment tres plai- 
sants. Ils font mine de savants austeres. Ce sont en realite de « bons rejouis ». 
Ils ont malheureusement oublie de resoudre le probleme Capital sur les rap- 
ports du « Coran » arabe et du Coran hebreu. 


(1) Sidersky, op . cit ., p. 2. 




276 LES GRANDS ENSEIGNEMENTS DU RABBIN A MOHAMMED 

4. Position historique d’un probleme litteraire. — De quoi s’agit-il ? II 
s’agit d'apprecier les rapports litteraires entre le « Coran » arabe et le Coran 
hćbreu. Ces rapports existent; ils existent meme sous forme massive. Pour 
expliquer ces rapports, les exegetes de la lettre morte, c’est- 4 -dire les exeg 4 tes 
qui separent les textes de leur contexte historique, qui expliquent des mots 
sans tenir compte de la realitć concrete, ont etiquete leurs fiches de sources 
sous trois rubriques principales : Mohammed et l'Ancien Testament; Moham- 
med et les sources talmudiques ; Mohammed et le Nouveau Testament. Ces 
mecaniques cervicales ont abouti, par ce procede, 4 vider les textes de toute 
valeur vitale et realiste. Partant d’une fausse conclusion — qu'ils auraient 
du verifier avant de prononcer un seul mot sur le « Coran » —, ces exeg6tes 
sont tombes dans les pires contradictions et mžme le ridicule, en faisant de 
Mohammed un enqu£teur religieux. La verite est tout autre : un rabbin de 
La Mecque a jure de convertir les Arabes au juđalsme, a la religion d'Israel. 
Ce rabbin est un apotre. II prend au serieux sa mission de judalser l’Arabie. 
C'est un fin psychologue ; ii a de la suite dans les idees. Constatant que sa 
qualite de juif est un obstacle pour son apostolat, ii tournera la difficulte en 
s’adjoignant un arabe, qu’il convertira au judaisme, et dont ii reussira 4 faire 
un apotre juif. Mohammed est une invention du rabbin. Ce rabbin n’est pas 
seulement un apotre žele, le Prophete des Arabes ; sa mission est etoffće 
par d’amples connaissances linguistiques et theologiques. II connait l’hebreu, 
l’arameen ; ii cree la langue arabe pour l'adapter 4 de nouveaux concepts. II 
connait le Pentateuque et les autres Livres de l’Ancien Testament. II fait un 
ample usage des commentaires midraschiques. II a lu le Talmud de Babylone 
et celui de Jerusalem. Tout ce qui est dit dans le « Coran » arabe, de la Bible 
et de ses commentaires, est dit par le rabbin ; le choix des histoires juives est 
son oeuvre et elles aboutissent toutes 4 la meme conclusion : demontrer aux 
Mecquois que les ennemis de Yahw 4 , les ennemis d’Israel, ses propres ennemis 
4 lui, rabbin, Proph&te des Arabes, seront extermines et chaties dans un feu 
ćtemel. Le salut est en Israel. Le grand predicateur de La Mecque est un juif. 
C’est de ce juif, et non de Mohammed, qu’il faut dire : « qu’il etait l'homme le 
plus cultive et le plus eclaire de son temps ». (1) C’est ce rabbin qui enseigne 
4 Mohammed et aux Mecquois, la religion d’Israel; c'est ce juif qui extrait 
de la Bible les passages les plus adaptes 4 la situation mecquoise et 4 la lutte 
contre les polytheistes de la Ka’ba; c'est ce juif qui, comme nous le verrons 
bientot, soutiendra Mohammed dans ses remords, ses scrupules et ses hesita- 
tions ; qui lui apprendra les arguments efficaces pour se defendre contre ses 
contradicteurs ; c'est ce juif qui dictera 4 Mohammed sa veritable mission, 
qui lui rep 4 tera que son role est de rester fidele 4 la religion de Yahwe, et de 
prčcher aux Arabes le strict judaisme. Le rabbin est le seul rćvelateur de la 
vćritable religion. Le rabbin est tout, dans les origines de 1’Islam, dans un 
Islam qui n’est qu’une extension du judaisme. 

Le probleme litteraire sur les rapports entre « Coran » arabe et Coran 
hćbreu est essentiellement un probleme d’homme, puisque, comme nous le 
verrons plus tard, le rabbin instructeur de Mohammed, est l’unique auteur 
du « Coran » arabe; le probleme que nous etudions peut se formuler en 


(1) Montet, op . cit ., p. 25. 
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termes simples : dans quelle mesure, et sous quelle forme le rabbin a-t-il utilisć 
le Coran hebreu, pour ćcrire son livre arabe ? La reponse 4 cette question 
sera precisee au cours de notre travail. Pour l’instant, qu’il nous suflise de dire 
que toute la documentation historico-religieuse du « Coran » arabe provient 
d’un seul et unique auteur, un juif. Parler des sources « coraniques » est done, 
selon nous, un veritable contre-sens. Le « Coran » arabe n'a pas de sources. 
On ne peut parler de sources qu’au sujet du rabbin, seul auteur du « Coran » 
arabe. Ce « Coran » arabe, c est la Bible, la Bible hebralque, vue, racontće, 
agencee par le rabbin de La Mecque dans le but de convertir les Arabes au 
judaisme. Sous une autre forme, rćpetons qu'en face de cette situation histo- 
rique, ii nous apparait tout 4 fait impropre de parler de rapports litteraires 
entre les deux Coran — arabe et hebreu. Qui dit rapport, dit dualite et dans 
le cas present, ii n'y a point de dualite. Le « Coran » arabe, c’est uniquement 
le Coran hćbreu, rev^tu de la forme arabe, par le rabbin de La Mecque. 

Notre position en matiere coranique est done en brutale opposition avec 
les « poussees » musulmanes et les conclusions des coranisants. Nous rejetons 
Allah, comme rćvelateur du Coran. Nous rejetons Mohammed comme fonda- 
teur de religion. Nous nous trouvons en face d'un rabbin qui eherehe 4 con- 
vainere les Arabes de la seule religion qui existe 4 ses yeux : la religion revćlee 
par Yabw 4 4 Moise sur le Mont Sinal. Nous nous acheminons vers cette for¬ 
mule toute nouvelle — qui constitue une veritable revolution, dans l’histoire 
de 1’Islam : • : - 

Un rabbin fort ins- annonce 4 Mohammed et Mohammed, converti 
truit et fort zelć aux Mecquois la religion au judaisme par les en- 

revelee par Yahwe 4 seignements du rabbin et 
Moise, sur le Mont Sinai. sous la pression de sa 

femme Khadidj a, re9oit 
l’ordre de collaborer avec 
le rabbin pour l'expan- 
sion du judaisme en Ara- 
bie. 




B. 


THČOLOGIE RABBINIOUE 


I 

LE DIEU DU RABBIN 

i. — LES SIGNES DE YAHWČ 

Dieu, vous le trouverez partout dans la nature. Comprenez bien, Mecquois, 
les signes qui chantent dans tout l’Univers la Puissance et la Misćricorde de 

Dieu. 


3. (C’est Lui Yahwe) qui a cree les cieux et la terre, avec serieux. Combien 
II est plus auguste que ce que (les Infidčles) Lui associent I 

4. II a cree l'Homme d'une goutte de sperme et voici que l’Homme le 
conteste (1) 

5. II a crćć pour vous les chameaux qui vous donnent včture, utilites et 
nourriture dont vous mangez. 

6. Ils sont pour vous votre orgueil quand vous revenez le soir et partez 
le matin. 

7. Ils portent vos farđeaux vers des contrćes que (sans eux) vous n'attein- 
driez qu’avec peine. En verite, votre Seigneur est bienveillant et misćri- 
cordieux. 

8. II a cree le cheval, le mulet et l’ane pour vous servir de monture et comme 
apparat. Et II cree encore ce que vous ne savez point. 


10. C'est Lui qui fait descendre du ciel une eau dont vous tirez de quoi boire 
et dont (vivent) les arbustes ou se trouve une nourriture que vous donnez 
4 vos troupeaux. 

u. Par (cette eau) ii fait pousser pour vous les cćrćales, l’olivier, le palmier, 
la vigne et toutes sortes de fruits. En viriti, en ćela est certes un signe 
pour un peuple qui rifiichit. 

12. II a assujetti pour vous la nuit, le jour, le soleil et la lune, et les ćtoiles 
sont soumises 4 Son ordre. En viriti, en eda sont certes des signes pour 
un peuple qui raisonne. 

13. C’est Lui qui a dissemine sur la terre điffćrentes couleurs. En ćela, en 
viriti, est certes un signe pour un peuple qui se souvient. 

14. C’est Lui qui a assujetti la mer pour que vous mangiez une ehair fraiche 
(issue) d'elle et en tiriez des joyaux que vous portez, pour que vous 

voyiez le vaisseau y voguer et que vous y recherchiez (un peu) de Sa 
faveur. Peut-etre serez-vous reconnaissants. 

(r) Job, XL, 2 : <t Le censeur du Tout-Puissant veut-Il encore plaider contre lui ? 

Celui qui dispute avec Dieu peut-il rćpondre ». 
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15. C’est Lui qui a jete sur la terre (des montagnes qu’Il a faites) immobiles, 
de peui qu’elles ne s'ebranlent avec vous. C’est Lui qui a fait les fleuves 
et les routes, pour vous permettre de vous diriger. 


17. Eh quoi! Celui (1) qui cree est-Il comme ceux qui ne creent pas ? Eh 
quoi! ne vous amenderez-vous point ? » (2) 

Le Dieu du rabbin est le Dieu createur et toutes les creatures celebrent la 
magnanimite du Tout-Puissant. II suffit pour le comprendre de savoir regar- 
der : « Si vous comptiez les bienfaits de votre Seigneur, vous ne sauriez les 
denombrer. En verite, Dieu est un Dieu qui pardonne et plein de miseri- 
corde ». (3) 

On ne trouvera nulle part dans le « Coran », pas plus que dans la Bible, une 
preuve de l’existence de Dieu. En Israel, l’existence de Yahwe ne se prouve 
pas. (4) Yahwe est. II est celui qui est. Son existence est un fait. C’est un 
axiome biblique que Yahwe existe. De cette existence de Yahwć, nous avons 
des signes indefinis. Tout dans la nature, est signe de l’existence de Dieu, 
signe, c'est-a-dire manifestation visible d’une realitć intangible. Pour nous, 
occidentaux, tout impregnes de la sagesse grecque et petris de logique, 
la nature est une preuve de l’existence de Dieu. Pour relier la creature — 
qui est notre point de depart visible, au createur notre point d’aboutis- 
sement, nous sommes habitues a utiliser une chamiere qui est le principe 
de causalite. S’il existe des creatures, c’est done qu’il existe un Createur. 
En « th^ologie » biblique et rabbinique, ii n’y a pas de done. La nature 
qui pour des esprits aristoteliciens devient mineure de syllogisme est, pour les 
Hebreux et les Juifs, un signe. Le signe n’a pas pour fonetion de conduire nos 
esprits vers des conclusions. Le signe, en terme biblique, est essentiellement 
un rappel une puissance d’6vocation. Son role n’est pas de nous faire conclure, 
mais de nous rappeler, de nous faire souvenir. (5) Les auteurs sacres de l’A. T. 


(1) Celui qui cr6e. II n'y a qu'un seul crćateur : celui ; tandis que ceux qui ne crient 
pas, c’est-ži-dire les faux dieux des idolžitres sont plusieurs : ceux. 

(2) Sour. XVI, 3-16 ; voir aussi pour avoir une vue d’ensemble de la grandeur crća- 
trice de Dieu, sour. XXIII, 4 sq.; XLV, 1-15 ; VI, 4 sq. 

(3) Sour. XVI, 18. — Dieu pardonne ži celui qui fait le bien et croit. C'est parče qu’il 
a pitić des hommes que Yahwe a rćpandu k profusion sur terre les tćmoignages de sa 
misćricorde. C'est un thžme essentiellement biblique. 

(4) Si quelques rabbins ont probablement connu les thćories d’Aristote et de Platon, 
on peut dire cependant qu'en Israel, on ne s'adonnait gćnćralement ni ži la m6taphysique 
ni aux Sciences naturelles : « Tout au contraire, cette ćtude se voyait formellement d6cou- 
ragće, comme on peut le constater par l'avertissement que voici : « II vaudrait mieux 
que ne fdt jamais n4 celui qui rćfićehit ces quatre ehoses : ce qui est en haut, ce qui est 
en bas, ce qui est avant, ce qui est apr^s ». Le Talmud cite, en l’approuvant, ce texte 
du Siracide ou Ecclćsiastique : * Ce qui est trop difficile pour toi, n'en fais pas l'objet 
de tes recherches ; ce qui t’est cachć, ne le sonde pas. Songe k ce qui est k ta portće et 
ne t’occupe pas des ehoses secr&tes», Eccli., III, 21; Cohen, op. cit., p. 71. 

(5) Le signe est essentiellement un souvenir. Plus tard nous verrons que le plus 
merveilleux des souvenirs est le Coran hćbreu, le Pentateuaue, dont le Coran arabe n’est 
qu'un duplicata rendu nćcessaire par le seul fait que les Mecquois ignoraient la langue 
de Moise. Dans l’ordre mfrme de la Rćvćlation, le Coran arabe n’a aucun intćrćt, puisqu'il 
n’offre aucune originalitć. La seule particularitć du Coran arabe est de prćsenter aux 
idoldtres mecquois en leur propre langue, le Coran de Mo'ise et cette prćsentation est 
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et le rabbin de La Mecque ont exactement la m6me vision du monde. L'uni- 
vers pris dans sa totalite et dans ses details est un signe ; non point signe de 
rexistence de Dieu. Cette notion d , existence a ete posće une fois pour 
toutes par la Genese. Elle fait, pour ainsi dire, partie de la nature humaine. 
Ce que les signes doivent nous rappeler, c’est la Puissance, (1) et la Misericorde 
de Yahwć. Tel est le sens fondamental et direct de tous les signes donnds par 
Yahwć k l’homme pour sa « ressouvenance ». Les at at font eclater aux yeux de 
l'homme la puissance creatrice de Yahw 4 . Mais la plupart des hommes ne s'en 
souviennent pas. Ils n’ont pas de mćmoire. 

Avant tout, Dieu est le Createur Tout-Puissant. Le juif n'a pas k prouver 
que Yahwć est createur. Yahw 4 est createur. L'homme n’a pas a discuter sur le 
fait de la creation divine. La raison humaine ne « dispute » pas avec le Tr£s- 
Haut. La Genese affirme « qu’au commencement Dieu crća ». Et ćela suffit. 
L'homme n'a pas k en savoir davantage. Le role de l’homme n’est pas de dis- 
serter sur ce theme. II n’a qu '4 se souvenir. La religion est essentiellement un 
souvenir de la parole de Yahwe. Ce qu’on doit savoir a ete expose dans la Bible. 
La perfection de l'homme est d’avoir sans cesse k la memoire le fait divin en 
utilisant les signes qui constituent autant de rappels. La religion du Coran 
comme la religion biblique est un souvenir. On comprend quel sera le role de 
la memoire. 

Yahwć a cree, c’est sur. Pas plus que les auteurs sacres, le rabbin ne discu- 
tera sur la notion meme de creation — passage brutal et sans intermediaire 
du neant a l’štre. Ces notions sont totalement inconnues aux cerveaux juifs. (2) 
Dieu a creć. La Gen&se l'affirme. II ne faut rien chercher de plus. Que cherche- 
rait-on de plus, puisque Yahw 4 lui-meme nous l’a dit : « Yahwe produit une 
premiere creation ». (3) « Yahwe! Votre Seigneur! Le Createur de toutes 
choses ! (4) » Yahw 4 est le Crćateur de tout et ii est garant de tout. II a les clefs 
des cieux et de la terre. Et ceux qui ne croient pas aux signes de Yahwe, ceux-li 
sont perdus ». (5) « C'est Lui qui a form^ les cieux et la terre ». (6) Nous le 
savons. II nous l’a dit lui-mčme. Mais ii faut nous en souvenir et pour nous en 

prćcisćment l’oeuvre đu rabbin de La Mecque. Le Coran est une ceuvre apostolique, 
une oeuvre d’acidon, ne comportant aucune originalitć ni intellectuelle ni religieuse. 
Dans le domame propre de la rćvćlation, ne compte que le Coran hćbreu de Mo’ise, qui 
seul existe parče qu'il est le seul Coran qui ait apportć — selon les Juifs — un message 
nouveau k l'humanitć. Le Coran arabe n’apporte aucun message. II a ćtć composć pour 
faire connaltre aux idolatres arabes le message de Moise. Ce Coran arabe n'est qu’un 
rappel, un signe du Coran hšbreu. Quant au Coran hćbreu, ii reprćsente lui aussi un signe 
de la Mis6ricorde de Yahwć; mais ii est plus qu'un signe. II est lui-m§me la Parole de 
Yahwć, parole dfrecte adressće par Dieu k Moise. Ces finesses 4 taient inintelligibles 
pour les arabes du vn e si^cle, comme elles le sont pour les arabes du xx e . Chez eux, la 
mćmoire est restće figće dans la lettre d’un « Coran », dont ils ne comprirent jamais ni 
l’esprit, ni l'4me, ni l’origine. 

(1) Ps. LXXVII, 16 : « C'est toi le Dieu qui fait merveille; tu prouves parmi les 
peuples ta puissance ». 

(2) Le terme bara, qu’on traduit par crćer « n’a pas en h6breu le sens philosophique 
de faire de rien. La notion philosophique sur la crćation n’apparait que trte tard en Israel 

(II Macch. VII, 28) sous l’influence de Thellćnisme », Guillet, op. cit., p. 168, note 41. 

(3) Sour. XXX, 10. 

(4) Sour. XL, 64 ; voir aussi LXXXVII, 2, ete. ete. 

(5) Sour. XXXIX, 63 ; LXIX, 33. 

(6) Sour. VI, 101. 
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souvenir, regardons son ceuvre. Regardez les cieux et la terre. C'est Lui qui les 
a crććs : « N’ont-ils pas considerć comme le ciel a ćtć ćlevć ». (1) « Et le ciel, 
Nous l’avons construit solidement. En veritć, Nous sommes plein de lar- 
gesse! » {2) « Ne voyez-vous point comme Dieu a creć les sept cieux, (3) en 
recouvrant les uns et les autres ? » (4) « Est-ce qu’ils ne regardent pas le ciel, 
au-dessus d’eux ? Ils verront comment Nous l’avons construit et ome et (ils 
constateront) aussi qu’il n’y a pas de fissure ». (5) « Nous avons fait du ciel 
une voute solide. Mais eux, se detoument de Nos signes ». (6) « En vćritć, 
Yahwe a cree les cieux et la terre, avec sćrieux. Assurement, c’est un signe 
pour les croyants ». (7) Avec les cieux, Yahwe a crćć la terre. (8) II l'a ćtendue, 
comme un divan, afin que vous puissiez vous y reposer. (9) Les grands signes 
de la puissance de Yahw 4 sont, d’abord et surtout, les cieux et la terre qu'Il a 
crees. (10) « Du nombre de ces signes sont la crćation des cieux et de la terre.»(11) 

« En tout ćela, ii y a des signes pour ceux qui reflechissent ». (12) 

Quelle impertinence de chercher a prouver l’existence de Dieu : 

(1) Sour. LXXXVIII, 18. 

(2) Sour. LI, 47. 

(3) Pour dćsigner le ciel, la Bible emploie sept vocables. II y a done sept cieux; voir 
Cohen, op. rit., p. 74. 

(4) Sour. LXXI, 14. 

(5) Sour. L, 37. Le monde est une rćussite parfaite; voir Cohen, op. rit., p. 82-83 : 
« Un texte de l'Ecclćsiaste (3, 11) : « 11 a fait toute ehose belle en son temps » donne lieu 
š. cette remarque : « L'univers a ćtć crćć en son propre temps; ii ne convenait pas qu’il 
fdt crćć plus t6t. On peut en conclure que le Saint Unique (bćni soit-il!) crša plusieurs 
mondes et les dćtruisit jusqu’ŽL ce qu'il eftt cr66 le monde prćsent et dit: Celui-ci me plait, 
žl l'encontre des autres ». « Parabole d’un roi qui construisit un palais : ii l r examina et 
en 4 prouva une vive j oie. O palais 1 dit-il, puisses-tu me causer touj ours autant de satis- 
faction qu'en cet instant m 4 me 1 » 

D’apr&s cette thćorie, toute ehose crć 4 e par Dieu doit nćcessairement avoir une desti- 
nation bienfaisante : La prćsence de l’adverbe tris dans cette apprćciation : « Dieu vit 
tout ce qu'Il avait fait, et voici que tout ćtait trbs bon » (Genfese, 1, 31) ćtait expliquće 
comme n'excluant ni la mort, ni les penehants mauvais inhćrents k l'homme, ni les souf- 
frances, ni la gćhenne, car chacune de ces ehoses contribue finalement au bien de la 
race humaine ». 

(6) Sour. XXI, 33. 

(7) Sour. XXIX, 43 ; voir aussi LXXVIII, 12 ; LV, 6; L, 37 ; XX, 5; XV, 85; 

XIX, 66 ; XXXVIII, 28 ; XXXVI, 81 ; LXVII, 3 ; XXI, 33 ; XXV, 47, 60; XVII, 
101; XXVII, 61 ; XXXII, 3 ; XLI, 8; XLV, 21 ; XVI, 3 ; XXX, 7, 21 ; XI, 9; XIV, 
22, 37; XXXIX, 7 ; XXXI, 9; XLII, 9, 28 ; X, 3 ; XXXV, 1 ; VII, 52 ; XLVI, 3, 32; 
VI, 1, 72, 101 ; XIII, 2. 

(8) Sour. LXXVII, 25-26; LII, 36; LV, 9 ; LXXI, 16-19 ; L, 38 ; XX, 3 ; XXVI, 
6; XIX, 66; XXXVIII, 26 ; XXXVI, 81 ; LXVII, 15 ; XXV, 60 ; XXVII, 61 ; XXXII, 
3 ; XLI, 8 ; XLV, 21; XVI, 3 ; XXX, 7 ; XI, 9 ; XIV, 22-37 > XXXIX, 7 ; XLII, 9; 
X, 3 ; VII, 52 ; XLVI, 2-32 ; LXI, 7. 

(9) Sour. LXXXVIII, 20; LXXVIII, 6; LXXIX, 30; LI, 48; LXXI, 18; L, 7; 

XX, 55 ; XV, ig ; XIII, 3. — Isaie XLII, 5 : « Ainsi parle Dieu, Jehovah, qui a crćć 
les cieux et les a dćployćs, qui a ćtendu la terre... »; ibid., XLIV, 24 : « 11 a ćtendu la 
terre sur les eaux »; Ps. CXXXVI, 4-6 : « Lui qui seul a fait des merveilles, car ćtemel 
est son amour 1 Qui fit le ciel avec intelligence, car ćtemel est son amour! Qui affermit 
la terre sur les eaux, car ćtemel est son amour!»; voir aussi Ps. XXIV (23), 2 : «C’est 
Lui qui l’a fondće ( la terre) sur les mers et sur les fleuves l’a ćtablie ». 

(10) Sour. XXX, 21. 

(11) Sour. XLII, 28. 

(12) Sour. XIII, 3. 
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Ne le saviez-vous pas ? Ne l'aviez-vous pas entendu dire ? 
Ne vous l’a-t-on pas r6vel6 depuis l'origine ? 

N’avez-vous pas compris la fondation de la terre ? 

II habite au-dessus du cercle de la terre, 

D’ou les habitants paraissent des sauterelles. 

C’est Lui qui a etendu les cieux comme une toile 
Et les a deployćs comme une tente habitable 


Levez les yeux 14 -haut 

Et regardez qui a cre6 tous ces astres ? 


Ne le sais-tu pas ? 

Ne l'as-tu pas appris ? 

Yahwć est un Dieu etemel 
Crćateur des confins de la terre (1) 

II ne se fatigue, (2) ni ne se lasse. (3) 


Tous les hommes le savent bien que Yahw6 a crćć! On le sait, mais on 
l’oublie. Comme ii est dit, dans le texte d’Isale que nous venons de citer, on 
oublie de regarder. La mission du rabbin aupres des Mecquois est prćcisćment 
de leur apprendre a regarder, 4 regarder les signes qui rappellent la Puissance 
de Yahwe, createur. Une grande partie des discours du rabbin est consacrće 
a cette 4 ducation qui est authentiquement une education biblique, 4 ducation 
dont le but essentiel est d'apprendre cl regarder la nature tout enti&re comme 
un signe. Le rabbin ne fait pas de philosophie — pas plus que la Bible — sur 
les notions de crćation ou de signe. Comme la Bible, ii ne fait qu’ćnumćrer ces 
signes, pour l'ćducation de l'ime : regardez et rappelez-vous. En regardant les 
cieux et la terre et ce qui est entre les deux (4) souvenez-vous de Yahw£ Tout- 
Puissant. Que voyez-vous en regardant le ciel ? Le soleil, la lune et les ćtoiles. 
Le soleil est un fiambeau qui vous ćclaire, qui suit un cours regulier et qui 
vous procure l'ombre que vous desirez tant. (5) « (C’est un signe aussi pour 
eux) que le soleil qui chemine jusqu’au lieu de son repos. Tel est le dlcret 
du Puissant omniscient». (6) Au firmament, Yahwe a place aussi la lune comme 
une lumiere. (7) « C’est encore un signe pour eux que la lune pour laquelle 
nous avons fix6 des stations jusqu’a ce qu'elle redevienne comme la palme 
dessechee ». (8) a C'est Yahwe qui a fait la lune comme lumiere, qui en a fixć 
les phases, de fa^on 4 ce que vous puissiez connattre le nombre des annees et 
le comput. C'est avec serieux que Yahwe a tout cree, et II en explique les signes 


6-9. 


Le rabbin dit: Seigneur dii Levant et de l’Occident, sour. LV, 16-17; XXXVII, 4. 
Voir plus haut, p. 223, n. 11. 

Isciic 21-28 

(4) Sour! XXXVII,” 5 ; LV, 19-20; XX, 5 ; XXXn, 3 ; XIX, 66 ; XXXVIII, 26; 
60; XXXV, 13; XLVI, 2. — Entre les deux mers, sour. XXVII, 62; voir Genfese, I, 



LXXVIII 


XIV 


XXXIX, 7 ; VI, 96. 

(6) Sour. XXXVI. 38. 

Sour. LV, 4; LXXI, 15 ; XXV, 62; XIV 
;8) Sour. XXXVI, 39. 
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cL ceux qui soiit capables de comprendre ». (1) C’est encore Yahw6 qui, au fir- 
mament, a plante les etoiles, qui sont aussi des signes. (2) 

Le soleil, c’est la lumiere, et c’est aussi l'activite. (3) 

La nuit, c’est le voile qui tombe sur toutes choses, qui vous invite au 
repos (4) et au sommeil. (5) Et les hommes n’y pensent pas! et cependant, 
c’est Yahwć qui a fait pour nous la nuit pour votre repos, et le jour pour y voir. 
En veritć, Yahwe est plein de faveurs pour les hommes ; mais la plupart des 
hommes ne sont pas reconnaissants ! » (6) Ne voient-ils que le soleil et la lune 
et chacun des astres qui flottent dans la sphere celeste (7) et le jour et la nuit 
et la succession du jour et de la nuit (8) sont des signes : « Au nombre de ces 
signes sont la nuit et le jour, le soleil et la lune. Ne vous prostemez point 
devant le soleil ni devant la lune ; mais prostemez-vous devant Yahwe qui les 
a crees, si c’est Lui que vous ađorez ». (9) II a assujetti pour vous la nuit, le 
j our, le soleil et la lune et les etoiles sont soumises a son ordre. En verite, en 
ćela, certes sont des signes pour les gens qui veulent comprendre. (10) «En 
verite, dans l’opposition de la nuit et du jour, et dans ce que Yahwe a cree 
dans les cieux et sur la terre, ii y a des signes pour ceux qui craignent». (11) 
L’ombre aussi est un signe : « Ne vois-tu pas comment ton Seigneur a fait mou- 
vante l’ombre ? S’Il l'avait voulu, II l’eut faite stable. Nous avons en outre 


fait du soleil un guide de cette ombre ». (12) Gloire a Yahw 4 qui a cre£ les cieux 
et la terre et qui a fait les tenebres et la lumižre. (13) 

Et sur la terre, nous avons plante l’homme. C’est Nous, Yahwe, qui l'avons 
crćć dans ime forme droite et harmonieuse. (14) Est-ce que son dćveloppement 
n’est pas une chose merveilleuse. Nous l’avons cree par une serie de degrćs. (15) 
« C’est Yahwe qui vous a crees debiles; puis qui, apres la debilite, vous a donne 
la force ; puis qui, apr^s la force, vous a donne debilite et cheveux blancs. II 
cree ce qu’Il veut, car II est l'Omniscient et l’Omnipotent». (16) « C’est Lui qui 
vous a crees de poussiere, puis d’une goutte de sperme, puis d’une adherence. 




Sour. X, 5. 

Sour. XXXVII, 6; XV, 16; XXV, 62 ; XVI, 16; VI, 97 ; voir aussi LIH, 50 
sermon sur les constellations, LXXXV, 1. 

Sour. LXXIX, 29 ; LXXVIII, 11 ; XXV, 49 ; XL, 63 ; XXXIX, 7 ; X, 68. 

Ibid.; LXXVIII, 10 ; XXV, 49 ; XL, 8, 63 ; X, 68. 

(5) Sour. LXXVIII, 9 ; XXVI, 9 ; XXV, 49 ; XXX, 22. 

(6) Sour. XL, 63. 

(7) Sour. XXI, 34. 

(8) Sour. XXIII, 82 (C’est Lui qui fait vivre et mourir. C'est de Lui que dćpend la 
succession de la nuit et du jour. Ne le comprenez-vous pas ? » ; XXVII, 63 ; XL, 4; 
XXXIX, 7 ; XXX, 28 ; XXXV, 14 ; VII, 52. 

(9) Sour. XLI, 37. 

(10) Sour. XVII, 13 ; XVI, 12 (voir plus haut, p. 283) ; X, 68 ; XIII, 3 ; voir aussi 

XXX, 25 : tous lui sont soumis, c’est-k-dire lui obćissent sans rćserve; voir Jćrćmie, 

XXXI, 35. 


(11) Sour. X, 6. 

(12) Sour. XXV, 47 ; voir aussi XVI, 83. 

(13) Sour. VI, 1. 

(14) Sour. LXXXII, 7; LVI, 57 ; LV, 2 ; L, 15 ; XV, 26; XIX, 68 ; LXVII, 23; 
XXIII, 12 ; XXI, 38; (crćć de hate et d'impatience) ; XXXII, 6; XXX, 53 ; XL, 66, 
69 ; XXXIX, 8 ; VII, 10. 

(15) Sour. LXXI, 13. 

(r6) Sour. XXX, 53. 
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puis qui vous a fait surgir, enfant, pour ensuite que vous atteigniez votre matu- 
ritć et deveniez des vieillards, — mais certains đe vous sont rappelćs k Lui 
avant ćela — pour qu'enfin vous atteigniez le terme fix 4 . Peut-etre compren- 
drez-vous (tout ćela) ! » (1) 

« Peut-ćtre comprendrez-vous ? ». Comme nous l'avons dit plus haut, le 
signe n'a point pour fonction de nous conđuire k Dieu par voie de raisonne- 
ment. Le signe n'est pas considere dans la Bible et dans le Coran du rabbin, 
comme un effet qui nous conduirait par voie de causalite k l’Etre Supreme. 
Cette ascension par voie de raison est totalement ćtrangere k la litterature 
juive. Le probleme de l'existence du Createur ne se pose jamais dans ces men- 
talitćs hebraiques et juives. Čest par prise de conscience, que le signe nous 
rappelle — non point directement rexistence, mais la misericorde de Yahwe. 
Sachez regarder et vous verrez combien Dieu le Createur est rempli de bonte k 
votre egard. Tout dans le ere6 est signe ; (2) signe qui nous ramene sans cesse 
vers la Puissance et la Misericorde divine. Ces considerations sont au centre 
mšme de l’enseignement rabbinique. Elles tiennent la place capitale et essen- 
tielle dans les discours du rabbin k Mohammed et aux Mecquois. Les autres 
prćdications sur le Jugement demier, le Paradis, l'Enfer, ne sont au fond que 
secondaires et adjacentes. Le but precis du rabbin c'est d’amener les idolatres 
vers Yahwe, le Dieu d’Israel, en leur apprenant k lire les signes. S’ils veulent 
bien accepter les signes, les Mecquois iront dans le Paradis; s’ils refusent, ils 
bruleront ćtemellement dans l'Enfer. 

Le fruit le plus immćdiat et le plus palpable de la « lecture » des signes, 
c'est le sentiment de la reconnaissance, Puisque tout est signe dans la creation, 
puisque tout est manifestation de la Bonte de Dieu, tout par consequent doit 
ćveiller en nous la reconnaissance envers Yahwe, si prodigue dans ses dons. 
Le premier parmi les peuples, Israel a enseignć aux hommes a dire merci k 
Dieu. 

La creation de l’homme est un signe. Pensez-vous, Mecquois, k remercier 
Yahwe de votre propre existe ice ? Quelle merveille que l’homme dans l'agen- 
cement de ses facultes! Avez-vous, idolatres, medite sur le sens de l’homme. 
Le rabbin en connait deux, auxquels ii adjoint le coeur ou l’intelligence. A plu- 
sieurs reprises, le rabbin rappelle cette trilogie et les sentiments de reconnais¬ 
sance qu'elle devrait eveiller dans le coeur de l'homme : « Dis : « C’est Lui qui 

(1) Sour. XL, 69 ; XXII, 5 ; voir aussi XXXI, 34. — Le sevrage de l’enfant a lieu 
vers l’ŽLge de deux ans, XLVI, 14 : « Nous avons commandć k l'Homme le bien envers 
ses p6re et mćre. Sa mere l’a port 4 dans la peine ; elle l'a mis au jour dans la peine. Sa 
gestation dure et son sevrage a lieu k trente mois » (= 9 + 21), voir Blachžre, op . 
cit ., t. II, p. 659 ; voir le doublet, sour. XXXI, 13 :« Nous avons commandć k l'Homme... 
Son sevrage a lieu k deux ans » ; sour. II, 233 : « Les mćres allaitent leurs enfants deux 
annćes entićres ». Blachčre, loc . cit ., p. 797, remarque aprćs Geiger que « l’allaitement 
de 24 mois est aussi prescrit dans le Talmud ». On pouvait fort bien s’en douter! 

(2) Et toute crćature s'ineline devant son Crćateur, sour. XVI, 50-51; XXXII, 4; etc. 
Tout est crćature de Dieu et tout ćtre, pour rester fidćle la regle mćme de la crćation, 
doit rester soumis k Dieu. Les arabes ont tirć de ces principes juifs des conclusions ahuris- 
santes : tout ćtre soumis k Dieu deraeure intangible. Surtout, ne tuons ni poux, ni puces, 

ni mouches : ils remplissent leur fonction divine. Mais, par contre, tout infidćle — les 
arabes sont si supćrieurement intelligents 1 — est en rebellion avec Allah et par consćquent 
n’a pas droit k l'existence. On fera done acte vertueux en les exterminant. Qui oserait 
prćtendre aprćs ćela que les arabes manquent de logique 1 
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vous a constitues, qui vous a donnć 1 'oule, (i) la vue, (2) les visceres. (3) Com- 
bien peu vous 6tes reconnaissants ! » (4) 

Yahwć aurait pu laisser l’homme dans une solitude totale. II ne l’a pas 
voulu. Du premier homme, II tira une compagne : «II vous a crees d’une seule 
fime, (5) dont ensuite, II a tire une epouse pour lui ». (6) Et les femmes sont 
devenues vos epouses et c'est encore un signe : « C’est un signe qu'Il ait cree 
pour vous des epouses issues de vous, afin que vous reposiez auprčs d'elles et 
d’avoir mis entre vous affection et mansuetude. En verite, en ćela ii y a des 
signes pour un peuple qui reflechit ». (7) 

Et des hommes et des femmes, II forma des couples, (8) comme ii est dit 
encore dans nos Saints Livres. Y avez-vous pensć ? » Pour tout, nous avons 
cre 4 des couples. Puissiez-vous vous souvenir! » (9) « C'est k Yahwe qu’appar- 
tient le royaume des cieux et de la terre. II cree ce qu’Il veut. II accorde k qui 
II veut des filles, et II accorde k qui II veut des enfants m&les. Ou bien, II leur 
accorde par couples males et femelles; et II rend aussi sterile qui II veut. En 
verite, II est omniscient et omnipotent ». (10) 

II y a bien d’autres signes encore de la Misericorde divine. Avez-vous 
considere la pluie ? La pluie est essentielle dans un pays aussi aride que le 
v6tre. La pluie est necessaire pour vous, vos jardins et vos bžtes. II y a l’eau 
qui descend du ciel sous forme de pluie (11) « C’est Yahwe qui fait descendre 
la pluie abondante, apr^s que les hommes en ont desespere ». (12) Et apržs 

(1) Sarn'a = perception par l'ouie, audition, oule. 

(2) Abgar, pluriel de bagar = perspicaciti, pinđtraiion, intelligence, vue. VI, 104 : 
c Des appels & la clairvoyance sont venus k vous, de votre Seigneur. Qui est clairvoyant, 
l'est pour soi-mfeme ® : le mot employ6 ici est bafair, (pluriel de bagira) — ćvidence, 
connaissance vraie de la religion, discemement, preuves, arguments. C’est le titre du 
joumal des Oulema r 4 formistes, ćditć k Alger. Kasimirski traduit le singulier bagira par 
vue intćrieure, intelligence, faciliU de pinćtrer les choses et de les connaitre d fond. 

(3) Af’ida , pluriel de fouad : viscčres, mais aussi cceur (sižge du courage, des pćissions), 
intelligence, esprit, đme. 

(4) Sour. LXVII, 23 ; les mšmes termes sont employćs dans XXIII, 80; XXXII, 
8 ; XVI, 80 ; XLVI, 25. 

(5) Nefs qui signifie dme ou individu. On dit ćgalement en fran^ais une ville de 
10.000 đmes. Le terme arabe nefs n’est que la transposition matćrielle faite par le rabbin 
de La Mecque de l'expression hćbraique ndphech, qui signifie vie ou principe de vie (voir 
Cohen, op. cit., p. 123). Le principe de vie rćside dans le sang (Gen. IX, 4, 5 ; Lćvit., 
XVII, 11 ; Deut., XII, 23) et les talmudistes en conclurent, voir Cohen, op. cit., p. 49 : 
« De merae que le Samt Unique (bćni soit-il! ) remplit le monde entier, de mćme l’ame 
remplit tout le corps. De mfeme que le Saint Unique (bćni soit-il I) nourrit le monde entier, 
de mšme l'ame nourrit tout le corps. De m§me que le Saint Unique (bćni soit-il I ) est 
pur, ainsi l'ame est pure. Comme le Saint Unique (bćni soit-il!) habite dans le centre 
intime de l'univers, la rćsidence de l'ame est ćtabiie dans le for intćrieur du corps ». 

(61 Sour. XXXIX, 8 ; voir aussi VII, 189 ; VI, 98. 

(7) Sour. XXX, 20; voir plus haut, p. 46. On a voulu voir dans ce verset une allu- 
sion k 1 ’aSection de Mohammed pour Khadidja 1 ; voir aussi sour. XLII, 9 : « Crćateur 
des cieux et de la terre, II vous a donnć des ćpouses (issues) de vous-mćmes et des couples 
issus de vos trpupeaux. II vous multiplie par ce moyen ». 

(8) Sour. LIH, 46 ; LXXXVIII, 8 ; LXXV, 39 ; XXXV, 12. 

(9) Sour. LI, 49. 

(10) Sour. XLII, 48-49. 

(11) Sour. LXXVIII, 14; LXXX, 25-26; XXXI, 9, 34 : XXXV, 25; XLVI, 23; 
VI, 6, 99. 

(12) Sour. XLII, 27 ; XXX, 48, Voir Livit., XXVI, 3 : « Si vous marchez selon mes 
prćceptes, si vous gardez et pratiquez mes commandements, je vous donnerai les pluies 
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leur dćsespoir, considćrez leur joie, (1) quand la pluie tombe a torrents. (2) 
« C'est Yahw6 qui fait descendre l’eau du ciel k laquelle des vallees servent de 
lit, selon leur granđeur. Le flot debordć a charrić une ecume flottante et sem- 
blable k celle-ci est 1'ecume provenant de ce qu’on porte 4 fusion, dans le feu, 
pour fabriquer des bijoux et des ustensiles... L’ecume s’en va, au rebut, tandis 
que l’eau et les objets utiles aux hommes demeurent sur la terre ». (3) II y a 
aussi l'eau douce qui descend des montagnes. (4) Si vous pouvez boire et vous 
rafratchir, (5) c'est gr&ce k Yahwe. Y avez-vous reflćchi ? (6) Que deviendriez- 
vous si Yahwć ne vous donnait que de l’eau amčre : V Si Nous l’avions voulu, 
Nous en aurions fait une (eau) saum 4 tre. Pourquoi n’čtes-vous pas reconnais- 
sants ? » (7) L'eau que vous buvez est une benćdiction divine. (8) Si Yahw 4 le 
voulait, II la ferait disparaitre. (9) Que deviendriez-vous ? Vos reserves d’eau, 
c'est encore Yahwć lui-meme qui les rassemble. (10) Et votre terre aride, que 
serait-elle sans eau ? Qui la vivifie en faisant tomber sur elle, dans la mesure 
necessaire, la pluie bienfaisante ? C’est Yahwć, toujours Yahwe. En tout ćela, 
ii y a un signe. Y pensez-vous et £tes-vous reconnaissants ? « Ceux qui ne croient 
pas n’ont-ils pas vu que les cieux et la terre formaient un chaos, que Nous les 
avons separes et que, de l'eau, Nous avons fait une chose vivante ? Ne croiront- 
ils done pas ? » (11) « Nous faisons descendre du ciel une eau pure pour faire 
revivre par elle un sol mort et en abreuver la multitude des troupeaux et des 
humains que Nous avons crees» (12) et « c’est encore un de ses signes lorsque tu 
vois la terre prostree, se ranimer et reverdir quand Nous faisons, sur elle, des¬ 
cendre la pluie«. (13) «Dans l'opposition de la nuit et du jour, et dans la pluie 
que Yahwć fait descendre du ciel, et par laquelle, ii fait revivre la terre apres sa 
mort, dans le deehainement des vents, ii y a aussi des signes pour ceux qui reflć- 
chissent». (14) 

Que deviendraient vos jardins, sans la pluie envoyee par Yahw6 ! Voyez 
comme ils sont beaux! Ce n’est pas vous qui leur donnez cette beaute. (15) C’est 
Nous qui du haut du ciel, envoyons l’eau comme une beneđiction et c’est Nous 


selon les saisons »; Deut. XI, 13-14 : « Si done vous obćissez aux commandements que 
je vous fais aujourd'hui d’aimer le Seigneur votre Dieu et de le servir de tout votre 
coeur et de toute votre &me, ii donnera k votre terre les premi&res et les demi^res pluies, 
afin que vous recueilliez de vos ehamps le froment, le vin et 1 ’h.uile » ; Job, V, 9. 

(1) Sour. XXX, 47. 

(2) Sour. LXXI, 10. 

(3) Sour. XIII, 18. 

(4) Sour. LXXVII, 27. 

(5) Sour. LVI, 67-69 ! XVI, 10. 

(61 Ibid., 87 ; LXVII, 30. 

(7) Sour. LVI, 69 ; voir Exode, XV, 23-24 : «Ils arrivferent k Mara et ils ne pouvaient 
boire des eaux de Mara, parče qu’elles ćtaient am&res.. alors le peuple murmura contre 
Moise, en disant: « Que boirons-nous ? ». 

(8) Sour. L, 9. 

(9) Sour. XXIII, 18. 

(10) Sour. XV, 22. — C'est la terre elle-mčme qui absorbe l'eau et rachemine intćrieu- 
rement vers vos puits, constituant ainsi des rćserves parfois pour plusieurs annćes. 

(11) Sour. XXI, 31. 

(12) Sour. XXV, 50-51. 

(13) Sour. XLI, 39 ; XLIII, 10. 

(14) Sour. XLV, 4 ; XXX, 23 ; XXXIX, 22 ; VI, 99. 

(15) Sour, XXVII, 61. 
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qui faisons pousser les jardins (i) et les fruits de toutes especes : les palmiers 
elancćs avec leur bouquet de dattes; (2) les vignes avec leur raisin, (3) les 
olives (4) et les grenades, (5) qui constituent des provisions pour votre nourri- 
ture et qui sont des signes envoyćs pour vous par Yahw£. C’est Lui qui « fait 
pousser pour vous les cereales, 1’olivier, le palmier, la vigne et toutes sortes de 
fruits. En verite, en ćela est certes un signe pour un peuple qui rćflechit ». (6) 

« N ous avons place (sur la terre) des j ardins avec des palmiers et des vignes, et 
y avons fait j aillir des sources, (tout ćela) afin qu’ils mangent des fruits du Sei- 
gneur et de ce qu’ont fait leurs mains. Eh quoi! ne sont-ils pas reconnais - 
sants ? » (7) « C’est Yahwe qui fait descendre l'eau du ciel. Par elle, Nous faisons 
pousser les germes de toutes les plantes; par elle, nous produisons la verdure 
d'ou sortent les grains agglomeres, tandis que de la spathe du palmier (sortent) 
des regimes de dattes a portee de la mcdn. (Par cette eau, Nous avons fait croitre 
des jardins (plantes) de vignes, des oliviers et des grenadiers semblables ou dis- 
semblables. Regardez les fruits (de ces arbres) quand ils donnent, et (regardez)- 
en la maturite. En verite, en ćela sont certes des signes pour un peuple qui 
croit ». (8) Pensez-vous k rendre grices k Dieu pour tous ces fruits dont vous 
vous nourrissez et que vous n'auriez pas sans la pluie qui feconde votre terre 
aride et qui alimente les sources de vos j ardins. (9) En tout ćela ii y a un signe. 

Signe encore dans les plantes : « N'as-tu vu que Yahwe envoie l'eau du haut 
des cieux et qu'Il la conduit k des sources j ailli ssantes, dans la teire ? Puis II fait 
germer des graminees de diverses espćces qui, ensuite, se fanent et jaunissent 
sous tes yeux et dont enfin Yahwe fait des brindilles dessechees. En viriti, en 
ćela est certes un rappel pour ceux qui sont douis d’intelligence ». (10) « Ne voient-ils 
pas que Nous precipitons l’eau vers la terre aride et que par elle Nous faisons 
pousser les cereales dont ils se nonrrissent eux et leurs troupeaux ? Ne le voient- 
ils pas ». (11) « Avez-vous considere ce que vous labourez? Est-ce vous qui l’ense- 
mencez, ou sommes-Nous les Semeurs? Si Nous avions voulu, Nous en aurions 
fait une (herbe) inutile... Nous avons fait tout ćela comme rappel et pour le bien 
des voyageurs du desert. Glorifie le nom de ton Seigneur tres grand ». (12) Dans 
les arbres aussi, ii y a un signe. Est-ce vous, par hasarđ, qui faites pousser vos 
arbres ? (13) 

« C’est Lui aussi qui a cree toutes les especes animales. C’est Lui qui a fait... 
les animaux domestiques pour vous porter, afin que vous puissiez monter vous- 


(1) Sour. L, 9. Yahw6 est le « crćateur des esp&ces de verdure », Talmud, 1. 1 , p. 116- 
117. 

(2) Sour. LV, 10 ; L, 10 ; XXXVI, 34 ; XXIII, 19 ; XVI, 11 ; VI, 99 ; XIII, 4. 

(3) Sour. XXXVI, 34 ; XXIII, 19 ; XVI, 11 ; VI, 99 ; XIII, 4. 

(4) Sour. XVI, 11 ; VI, 99. 

(5) Sour. VI, 99. 

(6) Sour. XVI, 11; voir aussi XXVI, 6-7; voir Talmud de Jćrusalem, Berakhoth, VI, 
2 ; id. cit., t. I, p. 117. 

(7) Sour. XXXVI, 34 ; voir aussi sur les moyens de subsistance que la terre offre 
«l Ihomrae sour. LXXIX, 31 ; XV, 19 ; LXVII, 15 ; XXXII, 27 ; XL, 13 ; VII, 9. 

(8) Sour. VI, 99 ; voir aussi LXXXVII, 4-5 ; LXXX, 27-32 ; XIII, 4. 

(9) Sour. XXXVI, 34. 

(10) Sour. XXXIX, 22 ; voir aussi LXXVIII, 16 ; VII, 56. 

(11) Sour. XXXII, 27 ; voir aussi LXXIX, 31 ; LV, n ; L, 9. 

(12) Sour. LVI, 63-73. 

(13) Sour. LVI, 71; XXVII, 61 ; voir aussi LV, 6; XXIII, 20. 
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mčmes sur leur dos. Souvenez-vous de la gr 4 ce de votre Seigneur, lorsque vous 
les montez et dites : Louanges 4 Celui qui nous a soumis tout ćela! De nous- 
mčmes nous n'aurions pu le faire ». (1) « En verite, vous avez un sujet d’instruc- 
tion dans les troupeaux ». (2) Vous trouvez dans vos animaux domestiques : le 
chameau, le cheval, le mulet et l’ 4 ne, chevres et moutons, de quoi vous nourrir, 
vous rafraichir, vous včtir ; ils transportent vos fardeaux dans les endroits les 
plus inaccessibles; quel orgueil pour vous quand vous les ramenez le soir et 
quand le matin vous les conduisez au p4turage. (3) Ce sont la des signes que 
vous montre Yahwe. (4) 

« Yahwe vous a procure dans vos tentes un lieu habitable. II vous a procurć 
dans la peau de vos troupeaux des tentes que vous trouvez leg&res, le jour 011 
vous vous dćplacez et le jour ou vous vous fixez. Dans leur laine, leur poil ou 
leur cuir, II vous a procure des effets et des obj ets qui ne s’usent pas facilement. 
De ce qu’ II a cree, Yahwe vous a reserve une ombre. II vous a, dans les mon- 
tagnes, procure des retraites. II vous a foumi des vetements qui vous abritent 
de la chaleur et des vetements qui vous abritent de vos coups. Ainsi, II para- 
cheve ses bienfaits envers vous. Peut-čtre Lui serez-vous soumis ». (5) 

La viande (6) et le poisson, (7) les dattes, les olives, les grenades dont vous 
vous nounissez, (8) le vin et le lait (9) que vous buvez, tout est signe de la Misš- 
ricorde de Yahwć. Crćateur du ciel et de la terre, des etoiles, de la lune et du 
soleil, du jour et de la nuit et de leur harmonieuse succession, Createur de 
1'homme et de toutes les provisions dont ii a besoin pour subsister et se multi- 
plier, Crćateur de l’eau et des rivieres, de vos p 4 turages, de vos arbres et de 
leurs fruits et de vos troupeaux, Yahw 4 est vraiment prodigue en signes. Tout 
est signe dans la creation de Dieu. 

Regardez done la terre elle-meme. S'il est miraculeux que Yahwe ait cree 
les cieux sans colonnes. 


Sour. XXXI, 9. Les cieux ne reposent T sur rien, par contre, 
disent les Talmudistes, Cohen, op. cit ., p. 76-77, la terre 
plate est portee par des piliers; toutefois ils n'en admettaient 
pas tous un m§me nombre. « Sur quoi s’žlžve la terre ? Sur 
des colonnes ainsi qu’il est dit: « II secoue la terre sur sa base 
et ses colonnes sont ebranlees » (Job, 9, 6). Les colonnes 
reposent sur les eaux, comme ii est ecrit : « II a ćtendu la 
terre sur les eaux » ( Ps ., 136, 6). Les eaux reposent sur les 
montagnes, ainsi qu'il est dit : « Les eaux s’arrčtčrent vers les 
montagnes » (Ps., 104, 6). Les montagnes reposent sur le 
vent, comme ii est ecrit : « II a form 4 les montagnes et cr 46 le 



Sour. XLIII, 11-12. 
Sour. XXIII, 21. 
Sour. XXXIX. 8. 
Sour. XL, 81 : 


9 ; 20. Nous ne mentionnons pas 

paraissent Stre de la pćriode 



; voir aussi XXXVI, 71-72; XXIII, 21 ; XVI, 5-8 ; XI, 8 ; 
XXXIX, 8; XXIX, 60; XXXI, 9; XLII, 28 ” 
les versets 143-144 de la sourate VI qui : 

(5) Sour. XVI, 82-83. 

(6) Voir plus haut, n. 3. 

(7) Sour. XXXV, 13. ' 

(8) Sour. XIII, 4. 

(9) Sour. XXXVI, 73. 

10. L’Islam, entreprise juive. I. 
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vent » (A mos, 4, 13). Le vent repose sur l’ouragan, ainsi qu’il 
est đit: « Vent impetueux qui execute ses ordres»(Ps., 148, 8). 
L’ouragan est suspendu sur le bras du Saint Unique (bćni 
soit-il:) ainsi qu'il est ćcrit:« Sous ses bras ćtemels se trouve 
une retraite » (Deutćron ., 38, 27). Les sages dćclarent : La 
terre repose sur douze colonnes, car ii est ćcrit: « II fixa les 
limites des peuples d’aprćs le nombre (des tribus) des enfants 
d’Israel » (Deutdron., 32, 8). D’autres affirment qu’il y en a 
sept; parče qu’il est dit : « La sagesse a taillć sept colonnes b. 
(Prov., 9,1). Quant au r. Elćazar b. Chammoua, ii n’en admet 
qu'une : « La terre est portće par l’unique colonne appelće 
«la juste », comme ii est ćcrit: a Le juste seul est le fondement 
du monde » {Prov., 10, 25). 

ii est non moins etonnant que la terre puisse resister au mouvement continue 
des humains qui pese constamment sur elle. Pour empecher que la terre ne 
croule sous ce poids, Yahwć n'a-t-il pas jetć sur elle des montagnes, solides, inć- 
branlables, fichees comme des pieux de tente. Et ceci encore est un signe. (1) 

Le vent aussi est un signe ; (2) le vent du sud, en Arabie est annonciateur 
de bonnes nouvelles. (3) II souleve les nuages qui vous apportent de l’eau: 

« C’est Lui, (Yahwe), qui a dechaine les vents comme annonce de Sa miseri- 
corde. (4) Nous faisons descendre du ciel une eau pure, pour faire revivre par 
elle un sol mort ». (5) « C’est Yahwe qui dechaine les vents faisant lever les 
nuages. II les ćtend ceux-ci dans le ciel, comme II veut; II en fait des masses et 
tu vois sortir l’ondee de leur sein. Quand, de cette ondće, II atteint ceux de ses 
serviteurs qu’Il veut, les voici se livrant a l’allegresse, bien qu'avant la chute de 
cette ondee, ils fussent certes muets de detresse », (6) detresse qu'ils ressentent 
quand le vent arrive tout charge de sable. (7) II y a aussi et encore et toujours 
un signe dans le vent calme qui permet aux navires de demeurer immobiles a la 
surface de la mer : « En vćritć, en ćela sont certes des signes pour tout homme 
constant et reconnaissant ». (8) 

« Yahwe vous a soumis aussi la mer,» pour que vous en retiriez la chair fraiche 
comme nourriture ; et que vous en fassiez sortir aussi des omements dont vous 
vous parez (perles et corail) (9} et pour que tu voies les navires fendre les vagues; 
et pour que vous recherchiez Sa grace. Peut-ćtre serez-vous reconnaissants?»(10) 
Le navire, lui aussi, est un signe, un signe tout special de la misericorđe de 

(1) Sour. LXXIX, 32 ; LXXVII, 27 ; LXXVIII, 7 ; LXXVI, 19 ; U 7 ; XV. 19; 
XXI, 32 ; XXVII, 62 ; XLI, 9 ; XVI, 15 ; XXXI, 9 I XIII, 3 - 

{2J Sour. XLV, 4 ; VII, 55 ; XIII, 3. 

(3) Voir Cohen, oj ), cit p. 78-79. 

(4) Voir aussi Ps., CIII, 3-4; CIV, 4 (voir plus haut, p. 228, n. 1 ; 234, n. 2) ; Išale 

XVIII, 2. 

(5) Sour. XXV, 50; voir aussi XV, 22. 

(6) Sour. XXX, 47 ; voir aussi XXXV, 10 ; VII, 55. 

(7) Ibid., 50. 

(8) Sour. XLII, 31 ; voir aussi XXX, 45. 

(9) Sour. LV, 22 ; XXXV, 13. 

(10) Sour. XXXV, 13, 17 ; voir aussi XLV, 11 ; XXV, 55 : « C’est Lui qui a fait 
confluer les deux mers : celle-ci potable et douce; celle-ci sauraatre et non potable et 
entre elles deux, ii a placć une banrićre et une limite respectće ». c II s'agirait du ph^- 
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Yahwć, depuis l’aventure de Noć. (1) Regardez-les courant allćgrement sur la 
mer, (2) pareils 4 des montagnes, {3) et qui vous portent sur l'eau. (4) (Euvre de 
Yahwć, (5) le navire est une merveiUe : « Ne vois-tu pas que le navire vogue 

sur Ia mer par la gr 4 ce de Yahwe, pour qu’il puisse vous faire voir l’un de ses 
signes. En verite, en ćela sont des signes pour celui qui est patient et recon- 
naissant ». (6) « Et parmi ses signes, ii y a les navires sur la mer, pareils 4 
des montagnes... En veritć, en ćela, ii y a des signes pour tout homme patient 
et reconnaissant ».(7) Si les navires sont en eux-memes (8) un signe de la Misć- 
ricorde de Dieu, ils le sont encore par la protection divine qui les entoure et 
qui les sauve des naufrages. (9) 

Lui aussi, le tonnerre celebre les louanges de Dieu; (10) c’est Yahwe qui fait 
briller l’eclair pour vous inspirer la crainte et l’esperance. (11) En ćela, ii y a des 
signes pour ceux qui comprennent. (12) 

Avez-vous pense au feu que vous faites jaillirpar lefrottement du bois, (13) 
aux oiseaux qui evoluent au-dessus de vous, en deployant ou fermant leurs ailes. 
N'est-ce pas le Tr 4 s Misericorđieux qui les soutient ? Car ii a les yeux sur 
tout: (14) Ne voient-ils pas les oiseaux soumis 4 la voloritć de Yahw6 (15) dans 
ratmosphere des cieux ? Nul autre que Yahwe n’a de pouvoir sur eux. En 
verite, £l y a en ćela des signes pour les croyants ». (16) 

Encore une fois, vous ne pouvez compter les faveurs de Yahwe, tellement 
elles sont nombreuses. (17) C’est Lui qui vous a donne aussi pour vous guider, 
des ćtoiles au firmament et sur terre des redjems, ou bomes, (18) des fleuves (19) 
et des routes (20) et des sentiers de montagnes. (21) 

nomfene de la non-fusžon immćdiate des eaux de l'Euphrate et du Tigre avec celles de la 
mer, 4 leur dćbouchć dansle Golfe Persique» (!), Blachžre, op. cit., t. II, p. 310-311, note; 
voir aussi XXXV, 13. 

(1) Sour. LXIX, 11 ; XXXVI, 41. — Ce n'est, certes pas, un arabe qui aurait pu 
ćnumćrer les navires parmi les signes đe la misćricorde de Dieu. Si le vaisseau est un 
signe, c'est parče que par lui, Yahwć a sauvć N06 et sa famille ; parče que par lui Yahw6 
a fait la discrimination entre les bons et les infideles. Le vaisseau est essentiellement 
un signe biblique. 

(2) Sour. X, 23. 

{3) Sour. XLIII, 11. 

{4) Sour. X, 3. 

(5) Sour. LV, 24; XLIII, 11; XLII, 31. 

(6) Sour. XXXI, 30. 

(7) Sour. XLII, 31. 

(8) Sour. XXXVI, 41. 

(9) Sour. XVII, 68-71; XXX, 45... « Chantez 4 Yahwć un cantique nouveau, vous 
qui naviguez sur la mer... », Išale, XLII, 10. 

(10) Sour. XIII, 14. 

(11) Ibid., 13. 

(12) Sour. XXX, 23. 

(13) Sour. LVI, 70 ; XXXVI, 80. 

(14) Sour. LXVII, 19. 

(15) Les oiseaux sont de vćritables « musulmans ». II est dćfendu de les tuer, comme 
d'ailleurs tout £tre vivant. 

(16) Sour. XVI, 81. 

(17) Ibid., 18 ; XIV, 37 ; voir plus haut, p. 280, n. 3. 

(18) Ibid,, 16. 

(19) Ibid., 15. 

(20) Ibid., 15 ; XLIII, 9. 

(21) Ibid., XXI, 32. 
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II vous a donn 4 la beaute des couleurs : vos fruits ne sont-ils pas jolis a 
contempler ? Et dans les montagnes, vous avez des lignes blanches et rouges 
fort nuancees. Voyez comme les corbeaux sont noirs ; voyez aussi les diverses 
couleurs de vos troupeaux (i) et la diversite de vos propres couleurs. (2) 

Que serait l’Orient sans la multiplicitć et la splendeur des couleurs. M£me 
aujourđ’hui, qui pourrait concevoir une terre d’Islam, incolore. La couleur, 
elle aussi, est une veritable religion, un chant au Tres Misericordieux. 

N'est-ce pas un signe encore que la diversite de vos langages ? (3) L'homme 
est entoure de signes. Mais quand les verront-ils ? Et cependant Yahwe n’a pas 
ćte parcimonieux dans ses dons. Le rabbin en a composć de veritables litanies, 
du plus pur sentiment religieux : 

2. En veritć, dans les cieux et sur la terre, sont certes des signes pour les 
Croyants. 

3. Et en votre creation, et en ce qu'Il engendre de toute bete sont des signes 
pour un peuple qui est convaincu. 

4. Et dans la succession alternative de la nuit et du jour, et dans la pluie 
que Yahwć fait descendre du ciel, par laquelle ii fait revivre la terre 
apržs sa mort, dans le dechainement des vents, sont aussi des signes pour 
un peuple qui raisonne (4) 

19. Et parmi Ses signes est le fait de vous avoir crećs de poussižre. Plus tard, 
devenus hommes, vous vous etes repandus sur la terre. 

20. Parmi Ses signes est le fait d'avoir creć pour vous des ćpouses issues 
de vous, afin que vous vous reposiez auprčs d'elles, et d’avoir mis entre 
vous affection et mansućtude. 

En verite, en ćela, sont assurement des signes pour ceux qui refle- 
chissent (5) 

21. Parmi Ses signes sont la creation des cieux et de la terre et la diversite 
de vos idiomes et de vos couleurs. En vćrite, en ćela, sont assurement 
des signes pour ceux qui savent. 

22. Parmi Ses signes sont votre sommeil, la nuit et le jour et votre recherche 
(d’un peu) de Sa faveur. En verite, en ćela, sont assurement des signes 
pour ceux qui savent entendre. 

23. Parmi Ses signes est de vous faire voir reclair (qui provoque) peur ou 
espoir, de faire descendre du ciel une pluie par laquelle II fait revivre 
la terre apres sa mort. En veritć, en ćela, sont assurement des signes 
pour ceux qui raisonnent. 

24. Parmi Ses signes est que la terre et le ciel, sur Son ordre, se dresseront 
et qu'ensuite, lorsqu'Il vous aura appelćs une fois, soudain, de la terre 
vous surgirez. (6) 

(i| Sour. XXXV, 25 ; voir aussi XVI, 13 ; XXXIX, 22. 

(2) Sour. XXX, 21. 

(3) Jbid. 

{4) Sour. XLV, 2-4 ; voir aussi XVI, 4-18. 

(5) Dans ses litanies de louanges, Daniel, m, 57-88 ćnum^re lui aussi avec magni- 
ficence les signes de Yahwć, tćmoins de sa mis6ricorde envers les hommes, tćmoins qui 
chantent par eux-mšmes la bontć de Dieu envers ses crćatures qui en bćnćficient et qui 
devraient se confondre nuit et jour en action de graces ; voir aussi Isaie, VI, 3 ; Hab., 11, 

20; etc. etc. Toute la terre, 6 Yahwć, te chante et t’adore, dit encore le Psalmiste, 
Ps. LXV, 4, etc.; CIV en entier. 

(6) Sour. XXX, t9-24 ; voir aussi XIV, 37 ; LXVII en entier. 
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« Čest Yahwć qui a creć les cieux et la tene, et qui fait đescendre du ciel une 
eau par laquelle II fait pousser des fruits qui pourvoient k votre subsistance. II 
vons a soumis Ie vaisseau afin que celui-ci sur Son ordre, vogue sur la mer. II 

vous a soumis les rivieres. II vous a soumis (1) le soleil, la lune qui gravitent. II 
vous a soumis la nuit et le jour. IL vous a donne tout ce que vous avez demandć. 
Si vous cherchiez k compter les bienfaits de Yahwe, vous ne pourriez en faire le 
calcul. En veritć, l'homme est tres injuste et tres ingrat ». (2) 


CONCLUSION 

Avec les versets consacres aux recits historiques de TA. T., les versets relatifs 
au Jugement, au Paradis et k l’Enfer, ces litanies des signes constituent un des 
groš blocs des sourates mecquoises. II £tait par consćquent nćcessaire d’y insis- 
ter. £tre plus bref, c’eut ete trahir les enseignements du rabbin et risquer de ne 
rien comprendre k sa methode apostolique. Cette idee de signe est, en effet, capi- 
tale dans la prćdication du rabbin. Le but final de cette predication est de trans- 
former les Arabes idolšltres en soumis, en mouslimina: « Čest ainsi que Yahw6 
vous comble de ses faveurs. Peut-ltre serez-vous des Soumis (’aslama) », (3) 
c’est-cL- dire peut-6tre apprendrez-vous a englober le Createur dans la crćature, 
k vous ćlever du visible k Tinvisible qui l’anime, a ne plus scinder les bienfaits, 
du Bienfaiteur. 

Les idolš.tres s'arrćtent k la realite concrete, le soleil et la lune par exemple, 
sans extraire des objets leur valeur de signe. Ils adorent le soleil comme si le 
soleil jouissait d’une pleine autonomie et d’un pouvoir efficace dans 1’ordre sur- 
naturel. II etait reserve au judaisme de degager dans la nature l’elćment interne, 
impalpable et invisible, l’element evocateur de Yahwe. Čest ce dćgagement du 
mouvement vital insert dans chaque etre cree qui forme la base de la grande 
spiritualite d’Israel. Saint Fran5ois d’Assise, beaucoup plus tard, aura la meme 
vision des choses. 

En apprenant aux Arabes k lire le grand livre de la nature, le rabbin pensait 
bien provoquer en eux le sentiment de la reconnaissance envers le Bienfaiteur 
des hommes, Le Dieu qu’adoraient les Patriarches, les Prophžtes de TAncien 
Testament, le Dieu qu'adorent les Juifs dans toutes leurs synagogues. Et ce sen¬ 
timent de reconnaissance, les entraineraient loin de leurs idoles, incapables et 
impuissantes, qui ne leur sont d'aucune aide, fetiches sourds et aveugles qui ne 
peuvent ćprouver aucun sentiment de bienfaisance et de misericorde. La recon¬ 
naissance est le vrai chemin qui conduit vers le monotheisme, vers le Dieu 
unique d’Israel, Tout-Puissant et dispensateur de toutes choses, le Dieu de la 
Bible et des Juifs. 

N’est-il pas stupefiant, en considerant 1 ’importance matćrielle, apostolique 
et psychologique de tous ces textes, de constater que beaucoup de nos « fameux » 

(1) Sakhkhara : forcer quelqu’un d travailler avec rčmunSration, assujettir, soumettre, 
dompter; voir sour. XLV, 11-12 ; XVI, 81 : moussakhkarat, participe passif du verbe 
sakhkhara que Soyouti commente : soumis d l’action de voler dans VatmospUre et Laimfcche 
par : mus dans l atmosphere. 

(2) Sour. XIV, 371 voh 1 2 3 plus haut, p. 291, n. 17. 

(3) Sour. XVI, 83. 
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coranisants n'y consacrent mćme pas une seuie ligne, qu’ils n’y font m£me pas 
la moindre allusion ? Tor Andrae (i) consacre exactement huit lignes aux bien- 
faits du Createur. Pretendant nous donner de Mohammed un veritable portrait, 
et du Coran, la substance doctrinale, ces coranisants n’hesitent pas cependant 
k escamoter des centaines de versets, preferant les remplacer par leurs sottes 
ćlucubrations et leurs stupides conceptions qui n'intćressent personne. Quel res- 
pect pouvons-nous avoir pour ces roitelets de l’histoire qui se pretendent des 
a pontifes » coraniques ? • 

D’autres « historiens », devant ces textes que nous venons de rappeler, en ont 
conclu que la religion du Coran ćtait essentiellement naturaliste, une religion 
sans religion, une religion sans aucun sumaturel. En parcourant les litanies des 
signes, ils en ont oublie la conclusion. Dans la conception du rabbin, ces signes 
baignent, en effet, dans le surnaturel. Tous en bloc et chacun en detail, ils ont 
pour fonction de nous elever jusqu’a Dieu, Tout-Puissant, Createur et Bienfai- 
teur, concretise dans le Dieu d’Israel. Comprendre les signes, c’est reconnaitre 
comme vrai le Dieu des Juifs : « Invoquez votre Seigneur humblement et en 
secret ». (2) 

« Celebrez les louanges de Yahwć... car c’est a Lui qu’appartient la gloire 
dans les cieux et sur la terre ». (3) Les sept cieux et la terre, ainsi que tout ce qui 
s'y trouve, celebrent Ses louanges. II n’y a rien au monde qui ne celebre Ses 
louanges. Mais vous ne comprenez pas leurs louanges. En verite, Yahw6 est doux 
et ii pardonne ». (4) Comment peut-on parler de religion naturaliste, surtout 
quand on sait que la religion du « Coran » est la religion mšme de l'A. T., 
enseignee par le rabbin : 

Nos signes nous ne les voyons plus, ii n'est plus de proph&tes 
Et nul parmi nous ne sait jusques k quand !... 

Jusques k quanđ, 6 Dieu, l’oppresseur blasphemera-t-il ? 

L’agresseur insultera-t-ii k jamais ton nom ? 

« * * t »*» •#*«*«•«*• **#*♦ •* ##•**««•*■ 

Pourtant, Dieu est mon roi đepuis toujours, 
l'auteur des delivrances au milieu du pays. 

Toi, tu fendis la mer par ta puissance, 
tu brisas la tete des monstres sur les eaux; 
toi, tu fracasses les tetes du Lćviathan 
pour en faire le regal des betes sauvages; 

(1) Op. cit., p. 71-72. 

{2) Sour. Vli, 53. 

(3) Sour. XXX, 17. 

(4) Sour. XVII, 46; etc., etc... — Pour Gauthier, Introduction, p. 117 « Le demier 
mot de la thćologie musulmane, comme du Qoran, c’est la doctrine, si profondćment 
sćmitique ( sic ), du tanztf ou exemption : le Crćateur est exempt de toute analogie avec 
sa crćature ; ii n‘a avec elle rien de commun, ii la domine une hauteur incommensurable; 
ii est entiferement sdpavi d'elle, isolć dans sa Saintet 4 . La notion de Dieu est avant tout, 
celle d’une puissance crćatrice, incomprćhensible, arbitraire, irrćsistible ». Voir ibid., 
p. 118 : a Sćparć par un ablme infranchissable, de son Dieu exempt de toute analogie 
avec la nature humaine, quel moyen pour le croyant musulman d’aimer vraiment ce 
Dieu qui ne saurait l’aimer ? ». Pour Montet, les signes sont des miracles. Etc., etc... 
comme le rabbin le rćpćtait, notre r6le n’est pas de « guider ceux qui ne veulent pas 
voir ». 
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Toi qui ouvris la source et le torrent, 
toi qui dessechas des fieuves intarissables 
A toi le jour, k toi la nuit; 

c’est toi qui agen9as la lumićre et le soleil; 
toi qui posas toutes les limites de la terre; 
l’etć et l'hiver, c’est toi qui les formas (1) 


2. — QUELQUES MOTS SUR LA PERSONNALITĆ 
DE YAHW£ DANS LE CORAN MECQUOIS 

Comme nous l’avons dit plus haut, ii n’y a pas deux đivinitćs distinctes : 
Yahw6, Dieu des Juifs et Allah, Dieu des Arabes. II n’y a qu’un seul Dieu, 
Yahwe, qui s’est revele k Moise sur le Mont Sina! et qui, pour la premiere fois 
dans cette nuit benie de la Revelation, a donnć aux humains son veritable nom : 
Je suis celui qui suis, Yahwe. C’est ce Yahwć que le rabbin de La Mecque 
annonce aux Arabes. Pour designer le Dieu Unique, le rabbin s'est-il servi 
comme ses Pereš du terme Yahwe ? Probablement non : l'expression Yahwi 
etant hebralque, le rabbin a du l'abandonner pour s'adresser aux idolž-tres 
mecquois. D'une fa^on normale et courante, le rabbin aura parle d’Allah, 
puisque cette expression ćtait employee depuis longtemps chez les Juifs du 
Yemen et chez les chretiens arabes. Mais en parlant d'Allah, c'est toujours au 
Dieu de Moise que se refere evidemment le rabbin. Allah prčche par le rabbin 
n’est que le Yahwć des Hebreux et des Juifs, (2) dont ii possžde tous les carac- 
teres que nous connaissons đej 4 . 

A Yahw 4 rien n’est comparable. 11 n'est semblable a aucun štre. (3) « C'est 
lui qui donne la vie par une premiere creation, puis (qui) la redonne (apržs la 
mort). Ćela lui est tres facile. (11 a seul le droit) d’etre compare k tout ce qui est 
le plus eleve dans les cieux et sur la terre. Car ii est Puissant, le Sage ». (4) A Lui, 

(1) Ps. LXXIV t g-17 ; voir le Cantique des Signes, Ps. CXXXVI (135). 

(2) Dans la littćrature courante, les manuels scolaires qui se plaisent & schćmatiser, 
on parle gćnćralement de Yahw6, divinitć juive, et d’Allah, le Dieu des Arabes, apr&s 
Mohammeđ. Yahwć et Allah, selon cette schćmatisation simpliste et irrćflćchie, seraient 
k la tete de deux religions diffćrentes. II n’en est rien cependant. Le Dieu annoncć par 
le rabbin aux arabes, l’Allah du Coran rabbinique n'est autre que le Yahwi ou 1 'El-ohim 
des Hćbreux. Pour ćviter, d'une part, cette distinction irrćelle entre Yahw6 et Allah; 
pour bien marquer, d’autre part, que l'Allah du « Coran » n'est autre que le Dieu des 
Juifs, nous avons prćfćrć employer gćnćralement dans notre expos6 le vocable Yahwi 
m£me si le rabbin de La Mecque s’est servi du terme Allah. II n’y a point de Dieu arabe, 
Allah; ii n'y a qu’un seul Dieu, le Dieu de Moise, Yahwd ’, annonce aux arabes par un 
rabbin de La Mecque dans le premier quart du vn e sižcle. Dans la littćrature syriaque, 
le Dieu crćateur des H6breux avait un nom : AIloo; les chrćtiens arabes l’appelaient 
depuis longtemps Allah. En dćsignant le Dieu des Juifs par Allah, le prćdicateur juif 
de La Mecque n’innovait pas. A llah n'est pas une invention du vn e sižcle; cette dćno- 
mination est antćislamique ; elle est arabe, mais non pas musulmane. Elle n’est qu'une 
transformation d ’El-Elohim, le Dieu de la Genćse. Avec Allah, nous restons en plein 
j udaisme. 

(3) Job, XXXVI, 22 ; Ps., XXXIV, 10 ; LXX, 19 ; Išale, XL, 25 ; XLV, 18 ; XLVI, 
9 ; etc., etc...; voir sour. XVI, 76. 

(4) Sour. XXX, 26. 
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les plus beaux noms : « Yahwe ! II n’y a pas de Dieu si ce n’est Lui. A Lui tous 
les plus beaux noms ». (1) Mais le nom qui lui convient en premier iieu, le nom 
que nous sugg&rent les signes repandus dans la nature entiere, est celui de Cr£a- 
teur, de Tout-Puissant. Yahwe a cree le ciel et la terre et tout ce qu’ils con- 
tiennent. (2) II cree par un simple decret de sa volonte. « En verite, Nous avons 
tout cree par un decret et Notre ordre n’est qu'un seul mot, pareil au cligne- 
ment de l’ceil ». (3) Yahwe cree, et cree par decret et ii cree ce qu’Il veut. (4) 

Tout Lui appartient dans les cieux et sur terre. II est le seul proprietaire de 
toute son ceuvre : « Gloire k Yahwe, auquel appartient ce qui est dans les cieux 
et sur la terre ! A Lui la gloire dans l’autre monde ! C'est Lui qui est le Sage, 
lTnstruit! (5) « A Lui appartient ce qui est dans les cieux et sur la terre. C'est 
k Lui qu'est du un culte perpetuel. (6) Voulez-vous craindre un autre (dieu) 
que Yahwe ». (7) « De ce pays, Yahwe ton Dieu prend soin, sur lui les yeux de 
Yahwe ton Dieu restent fixes depuis le debut de l'annee jusqu '4 sa fin. Assur6- 
ment, si vous obeissez vraiment 4 mes commandements que je vous prescris 
aujourd'hui, aimant Yahwe votre Dieu et le servant de tout votre coeur et de 
toute votre 4 me, je donnerai a votre pays la pluie au temps opportun, pluie 
d’automne et pluie de printemps ». (8) En entendant ces paroles du Deute- 
ronome, (8) c'est le rabbin que nous entendons. Le « Coran » mecquois, c’est la 
Bible, racontee aux Arabes par le rabbin, instructeur de Mohammed. 

Crćateur et proprietaire de toutes choses, Yahwe connait tout. 

«En verite ii entend et ii voit tout». (9) «II n’y a pas de secret dans les cieux 
ni sur la terre, qui ne soit inscrit dans le Livre evident». (10) II connait 1 ’interieur 
de la poitrine des hommes. (11) jehovah sonde tous les coeurs et penetre tous les 
desseins et toutes les pensees. (12) Seul le Dieu d’Israel connait le cceur de tous 
les enfants des hommes. (13) Rien ne lui echappe. « En verite II sait ce qu’il y a 
dans les cceurs. II n’y a pas de betes marchant sur la terre dont la nourriture 
ne soit đonnee par Yahwe. II connait sa taniere et le lieu de son repos. Tout est 
inscrit dans le livre clair. (14) « Aucun fruit ne sort de son enveloppe, aucune 
femelle ne porte ou ne met bas sans qu’Il ne le sache ». (15) II connait le present 


(1) Sour. XX, 7 ; VII, 179. On a relevć dans le Coran plus de 500 noms de Yahwć 
(voir Blachćre, op. rit., vol. II, p. 180, note). II n’est pas question de nous amuser 4 

(2) Voir plus haut p. 222 et ss.; voir aussi LXXXVII, 2; LXXXV, 13; LXXXII, 7, 
8 ■ LXXX 19 

(3) Sour. LIV, 49-50 ; voir aussi XXXVI, 82 ; XVI, 42 ; XL, 70 ; VI, 72. 

(4) Sour. XLII, 48 ; sur le vocable Yahwd, voir Dhorme (E.). Le nom de Yahwd 
dans C. R. Ac. Ins. B.-Lettres, nov. 1951. 

(5) Sour. XXXIV, 1 ; voir aussi XX, 5 ; XXX, 25 ; XLII, 53. 

(6) Blachžre, op. rit., t. II, p. 405, qui a toujours le gTand tort de vouloir suivre 
la tradition musulmane, traduit : « II a le jugement (din) d'une mani^re immanente ». 

(7) Sour. XVI, 54 ; voir aussi LIII, 32 ; XLII, 2-3 ; X, 56, 67, 69. 

(8) Deut., XI, 12-14. 

(9) Sour. XXVI, 220. 

(10) Sour. XXVII, 77 ; XXIX, 52 ; XV, 62; XXXIV, 2. 

(u) Sour. XX, 6; XVII, 76; XL, 20; XXXIX, 10; XLII, 23; XXXV, 36; VI, 

103 ; Ps. 43, 22. 

(12) I Paralip., XVIII, 9. 

(13) II Paralip., VI, 30 ; etc., etc. 

(14) Sour. VI, 8. 

(15) Sour. XLI, 47. 
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et l'avenir, (1) les choses visibles et invisibles. (2) « II a les clefs de l'Invisible 
qui n’est connu que de Lui. II sait ce qu'il y a sur la terre ferme et dans la mer. 
II ne tombe pas une feuille qu’Il ne le sache. II n’y a pas de grain dans les 
tćnčbres de la terre ni (brin) vert ni (brin) dessćche qui ne soient consignes dans 
le Livre ćvident ». (3) 

Tout-Puissant, Crćateur, Proprietaire, Yahw 4 connait tout et II dinge 
tout. (4) C'est Lni, le maitre du destin :« A chaque homme, Nous avons appliqu£ 
son sort sur son cou et, au jour de la Rćsurrection, Nous lui sortirons un Livre 
qui lui sera presente tout ouvert». (5) Yahwć est le Crćateur de tout et II est le 
gardien de tout. (6) a Yahw6, tu gardes les hommes et les bčtes ». (7) C’est Lui 
qui fait rire et pleurer (8) et rien ne se passe sans sa permission (9) et toute la 
crćature est un chant de louange au Createur. a Tous ceux qui sont sur la terre 
sont perissables, alors que subsistera la face de ton Seigneur qui detient la 
majestć et la magnificence ». (10) 

L’expression face de ton Seigneur marque pour les coranisants- 
romanciers — nous n’en connaissons d’ailleurs pas d’autres 
— un sens religieux vraiment spiritualiste chez Mohammed. 
Ces coranisants nous montrent le grand Prophete arabe pros- 
temć dans le sable, ou contemplant rimmensite divine et se 
pla^ant, pour y trouver le bonheur supržme, face k face 
avec son Seigneur. Mohammed fait chez eux figure de grand 
contemplatif : un saint Jean de la Croix arabe : « Qui agit 
seulement pour rechercher la face de ton Seigneur : oudjh 
rebb (ihi) » (sour. XCII, 20; voir p. 56 ; {Oudj = face, figure, 
visage ; des commentateurs arabes traduisent parfois, par Stre, 
essence). « Fais ceuvre de constance avec ceux qui prient leur 
Seigneur le matin et le soir, dćsirant Sa face »(sour. XVIII, 27); 
Donne leur du au Proche, au Pauvre, au voyageur! C'est un 
bien pour ceux qui d 4 sirent la face de Yahw6 et ceux-lci seront 
les Bienheureux. (Ce qui compte aupržs de Yahwe), c'est 
l’Aumone que vous donnez, desirant la face de Yahwć » 
(sour. XXX, 37-38)); «Ne prie, £l cdtć de Yahw6, aucune 
autre divini16 1 Nulle divinitć except6 Lui; Toute chose 
pćrit sauf Sa face. A Lui le Jugement. Vers Lui, vous serez 
ramen 4 s » (sour. XXVIII, 88); « Ceux qui auront 4 tć constants 
k rechercher la face de leur Seigneur, qui auront accompli 
la Priere et fait dćpense en secret et en pubHc sur ce que 


(1) Sour. LIH, 25. 

(2) Sour. LXXXVTI, 7 ; XXIII, 94; XXVII, 66 ; XXXII, 5 ; X, 21 ; XXXIV, 3. 

36 , 59 l VI, 73 ; XIII, 10. 

(3) Sour. VI, 59. 

(4 Sour. LII, 37 ; XXXII, 4 ; X, 3 ; XIII, 2. 

(5) Sour. XVII, 14 ; voir aussi LI, 1-2 ; XXXVI, 17. 

(6) Sour. XXXIX, 63. 

(7) Ps. XXXVI, 7. 

(8) Sour. LIH, 44. 

(9) Ibid ., LIH, 27. 

(10) Sour. LV, 26; voir aussi LXXV, 20 ; XVI, 98. 
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Nous leur avons attribue, auront repondu au mal par le bien, 
ceux-lŽL auront l’meluctable demeure » (sour. XIII, 22). 

Apr&s la lecture de ces textes, on ne peut tout de mćme plus, 
voyons, rabaisser I'islamisme au rang d’un vulgaire matćria- 
lisme et considerer Mohammed comme un simple politicien. 
II a eru k 1 invisible, ii a plac6 le souverain bonheur dans la 
contemplation de la face de Dieu. Dermenghen (E)., qui a 
compose sur Mohammed le meilleur roman policier contempo- 
rain, ćerit avec enthousiasme dans sa Vie de Mahomet, Pariš, 
Plon, 1927, p. 80; ćd. Charlot, 1950, p. 77 : « Mahomet est un 
homme pour qui le monde interieur existe... celui pour qui les 
ehoses cachees ont plus d'importance que les apparences sen- 
sibles, pour qui l’invisible prime le visible, pour qui 1’ ordre 
spirituel est le principa! et en un sens le seul ordre veritable- 
ment existant. II a saisi la realite profonde et ii crie aux 
hommes sa decouverte. Le cceur vide de tout mensonge, de 
toute fausse culture et de toute vanite, ii a apprehende une 
fois pour toutes le roc solide... ». Čest simplement effarant! 
Nous ne pouvons tout de mćme pas passer notre temps k refuter 
toutes ces billevesćes ! D’un mot, repetons : 1. — Que Moham¬ 
med n’a absolument rien k faire dans aucun de ces textes, ni 
m§me dans tout le « Coran » arabe, comme nous le verrons 
bientot. 2. — L’acteur principal est un Juif. Nous pouvons le 
conclure sans aucun effort de critique du fait que l'auteur du 
Coran connait la Bible d’une fa^on vitale, et toute la litterature 
rabbinique ; que sa Science se bome aux connaissances bibliques 
et talmudiques. 3. — Mohammed n’a servi tout au plus en 
certaines circonstances que d'acteur instmmental. Ce qu’il 
sait, en fait de religion, ii le sait par le rabbin; ce qu’il fait, 
ii le fait sur l’ordre du rabbin. Mohammed n’a aucune part 
d’initiative personnelle ni dans la theologie, ni dans l'apos- 
tolat coranique. 4. — Le Juif qui est k la base de 1'Islam, 
pense et agit comme un Juif. II pense comme un Juif, qui 
connait parfaitement la Bible et le Talmud. C’est ce Juif et 
non Mohammed qui parle de la face de Dieu. II en parle uni- 
quement parče qu’il en est question dans la Bible et & en parle 
dans le sens precis de la Bible : « Cherchez le Seigneur et la 
force qui vient de lui : cherchez k vous prćsenter sans cesse 
devant sa face » (I Paral., XVI, II) ; « que mon peuple se 
convertisse, qu'il vienne me prier, qu'il eherehe ma face » 
(II Paral., VII, 14) ; «... II ne detoumera pas Sa face de vous, 
si vous revenez k Lui » [ibid., XXX, 9); voir aussi Genese, 
XXXIII, 10; Job, XIII, 20 ; XXXIII, 24; Ps. XXVII 

(28), 8 : « De toi, mon coeur a dit : Cherche sa face ! » C’est ta 
face, Yahw 4 , que je cherche; ne cache point ta face loin de 
moi! »; « Enquerez-vous de Yahwć et de sa puissance cherchez 
sa face constamment!»(Ps., CV (104), 4; etc. « Cette expression 
(chercher la face de Yahwe) (Ps., XXIV, 6; CV, 4; Osee, 
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V., 15) qui voulait đire k l’origine : « aller consulter Yahw6 » 
(II Sam., XXI, 2) prit le sens gćnćral de: «chercher k le con- 
naitre, prevenir ses dćsirs, vivre en sa presence ». Chercher 
Yahwe (Ps., XL, 17; LXIX, 7 ; CV, 3), c'est le servir fid&- 
lement » (R. Tournay, professeur k l’Ecole Biblique, Les 
Psaumes, Eđitions du Cerf, 1950, p. 136, note f; voir aussi 
Ps. CXIV, (113,) 7 ; Lagrange, Le judatsme avant Jdsus - 
Christ, 1931, p. 259 ; Guillet (J.) Thhnes Bibliques, p. 248, 
250). Ou est Mohammed ? 

Toutes les formules qui laissent croire k une initiative reli- 
gieuse de Mohammed sont k bannir impitoyablement de la 
literature coranique : c’est un contresens, nous dirons mšme 
une ineptie, de dire par exemple que Mohammed considćrait 
Allah comme une volonte incommensurable et sans limites; 
que l’humble soumission ži la volonte divine est le fond essen- 
tiel de la pietć de Mohammed; que le Dieu de Mohammed 
est un Dieu misericordieux, un Dieu de gr&ce et de pardon : 
que le « theme religieux d’une vie agreable k Allah, est pour 
Mohammed la reconnaissance », que « son sentiment de la 
sublimite de Dieu est si fort qu’il ne parle qu’exceptionnelle- 
ment de son amour pour Lui»; que Mohammed « revient 
constamment sur les bienfaits qu’Allah dispense ži l’homme » ; 
que « parmi les devoirs moraux, Mohammed insiste sur le 
respect et la reconnaissance dus aux parents » ; que « Moham¬ 
med n’a pas pu supprimer la vendetta » (!) On pourrait allonger 
ci l'infini toutes ces affirmations qui prouvent chez leurs 
auteurs une complete inintelligence de la situation : Moham¬ 
med n’a jamais enseigne rien de pareil; ii n’a jamais rien 
enseignć de sa propre initiative. Comme les Mecquois le diront: 
c'est un homme instruit par les autres. Ces autres, ce sont les 
Juifs et surtout le chef religieux des Juifs de La Mecque. 

Dans toutes les affirmations dont nous avons donnć plus haut 
un spćcimen, ii nous faut done substituer le rabbin i Moham¬ 
med et dire par exemple que le rabbin « considerait Yahwć 
comme une volonte incommensurable et sans limites ». C’est 
le rabbin qui herite entierement et direetement de tous les 
ćloges que nos coranisants prodiguent k profusion au mari 
de Khadidja. Mais si le rabbin herite k juste titre, ii ne peut 
hćriter que des biens que ses Pereš lui ont laisses. Et ce que 
ses Pereš lui ont laissć, c’est la Bible et le Talmud. Le rabbin 
est un predicateur de la Bible, qu’il agremente de-ci, de- 14 , 
de quelques recits, notions et reflexions puises dans la lite¬ 
rature juive. Les probl^mes que nos erudits se plaisent k 
agiter pour remplir leurs monographies de Mohammed, se 
trouvent ainsi reportes logiquement sur la Bible; et ces 
problemes rentrent dans le domaine de la theologie biblique : 
pour savoir ce que le rabbin pense des problemes de la grace, 
de la Providence, du libre arbitre, du bien et du mal, de la. 
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prćdestination, ii suffit de nous referer k la Bible et de recher- 
cher ce que les auteurs sacres, fort bien connus du rabbin, 
ont enseignć sur ces questions. Cette mćthode s'impose si Ton 
veut rester strictement dans les limites de l'histoire et con- 
naitre, d’une fa5on positive, les veritables circonstances de 
Torigine de 1’Islam. 

Le rabbin a surtout represente le veritabe Dieu, le Dieu de Moise, comme 
un Dieu Tout-Puissant, Createur; mais ii est une seconde qualite sur laquelle 
ii insiste, peut-on dire, avec violence, comme l’ont fait les auteurs sacres : 
Yahwe est Unique. 

« Adam connut sa femme ; elle enfanta un fils et lui donna le nom de Seth 
car », dit-elle, « Dieu m'a accorde une autre descendance a la place d'Abel, 
puisque Cain l'a tue». Un fils naquit k Seth aussi, et ii lui donna le nom d'Enoch. 
Celui-ci fut le premier k invoquer le nom de Yahwe ». (i) D’apr&s cette tradi- 
tion yahwiste, les hommes auraient done, des l’origine, invoquć Dieu sous le 
nom de Yahwe. La tradition elohiste et sacerdotale reporte cependant a Moise 
le privilege d'avoir repu, le premier, la connaissance du nom de Dieu : « Moise 
dit alors k Dieu : Soit! Je vais trouver les enfants d’Israel et leur dis : « Le 
Dieu de vos pereš m'a envoye vers vous ! ». Mais s’ils demandent quel est son 
nom, que leur repondrai-je ? » Dieu dit alors cl Moise : « Je suis celui qui suis ». 
Et ii ajouta : « Voici en quels termes tu t’adresseras aux enfants d’Israel : 
« Je suis >» m'a envoye vers vous ». Dieu dit eneore k Moise : « Tu parleras ainsi 
aux enfants d’Israel : Yahwe, le Dieu de vos pereš, le Dieu d'Abraham, le 
Dieu d’Isaac et le Dieu de Jacob m’a envoye vers vous. C’est le nom que je 
porterai k jamais, sous lequel m’invoqueront les generations futures ». (2) 

Jamais, non plus, le monotheisme ne fut affirme avec tant de vigueur qu'i 
l’epoque mosaique : « C'est moi Yahwe, ton Dieu, qui t'ai fait sortir du pays 
d'Egypte, ce bagne. Tu n’auras pas d’autres dieux que moi » (devant ma 
face). (3) Et depuis ces temps lointains de la Revelation sinaitique, Israel 
ne cessa de proclamer avec force l'Unicite de Yahwe et consequemment l’im- 
puissance et l’inanite des idoles : « C'est žl toi qu’il a donne de voir tout ćela, 
pour que tu saches que Yahwe est le vrai Dieu et qu'il n’y en a pas d’autres ». (4) 
« Sache-le done aujourd'hui et medite-le dans ton coeur : c’est Yahwe qui est 
Dieu la-haut dans le ciel comme ici-bas sur la terre, lui et nul autre ». (5) « Qui 
done Dieu, hors Yahwe, qui est Rocher, sinon notre Dieu ». (6) Affirmation 
du monotheisme, lutte contre les idoles, c'est toute 1’histoire d'Israel; le fil 
conducteur pour l’intelligence totale de la Bible. Chez les peuples theocra- 
tiques, sera deelare predominant celui qui possedera le Dieu le plus puissant. 
En affirmant le monotheisme et en annexant ce Dieu Unique, Moise plapait 
le peuple hžbreu au-dessus de tous les peuples, sur un piedestal inaccessible 
k toutes les nations idolatres emiettees par la multiplicite de leurs idoles et 

(1) Gen., IV, 25-26. 

(2) Exod., III, 13-15. 

(3) Ibid. t XX, 3, 5 . xi. 

(4) Deut., IV, 35. 

(5) Ibid., 39. 

(6) Ps. XVIII, 32. 
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vouees tot ou tard k l'aneantissement. La victoire doit nćcessairement appar- 
tenir au peuple monothćiste. Par le fait m6me, qu’il đevient depositaire du 
culte du Dieu Unique, le peuple monotheiste devient un Peuple Elu, (1) ćlevć 
au-dessus des autres, appeI 4 a gouvemer le monde et, finalement, victorieux 
des tribus et des races idolatres. Le monotheisme est, dans l’antiquite patriar- 
cale, la directe affirmation du racisme. Quand Yahw6 se fait connaitre a 
Moise, ii choisit le peuple hebreu, dont la mission sera de combattre les enne- 
mis de Dieu, de les aneantir. Le peuple de Moise doit survivre, malgre tous les 
obstacles qu’il rencontrera sur sa route. L’idol&trie est rennemi national, 
racial du peuple hebreu. Moise accapare l’avenir. II accapare aussi k son profit 
tout le passe, depuis Seth qui adorait Yahwe, depuis Abraham qui abandonna 
les idoles de ses pereš. Moise affirme la predominance de son peuple sur toute 
l’humanitd. Comme le dira plus tard Jerćmie : « Je serai votre Dieu, vous 
serez mon peuple ». (2) Comme ii n’y a qu’un seul Dieu, ii n’y a plus qu'un 
seul peuple. Toute l’histoire d'Israel fremit de cet orgueil. 

Le rabbin de La Mecque n'ignore pas toute cette histoire : hors du judaisme, 
ii n'y a point de salut. Si vous voulez, Mecquois, Stre sauves, abandonnez vos 
idoles et ralliez-vous au Dieu unique, le Dieu d'Israel. Devenez des adorateurs 
du Dieu Unique, notre Dieu, comme l’ont ete nos Patriarches, nos ProphStes 
et tout le Peuple Elu. Israel vous appelle. Venez k lui. Toutes les histoires que 
je vous ai racontees et que je vous raconte ne vous prouvent-elles pas que les 
ennemis de Yawhe, notre Dieu k nous, ont tous ete chžiies ? Vous le serez 
vous aussi, si vous vous obstinez dans le culte de vos idoles et si vous refusez 
de marcher dans la foi du peuple juif. Iront en enfer tous ceux qui a cote de 
Yahwe placent d'autres dieux : « Le Seigneur de l'Orient et de l'Occident! 
II n'y a pas d’autre Dieu que Lui. Prenez-le comme protecteur ». (3) « Ne 
placez pas k cote de Yahwe aucune autre divinite », (4) qui au jour terrible 
ne vous sera d'aucune utilite. (5) « En verite, votre Dieu est un, le Seigneur 
des cieux et de la terre, et de ce qui est entre les deux, le Seigneur du Le¬ 
vant ». (6) « Gloire k Yahwe. II est au-dessus de ce qu’ils Lui attribuent ». (7) 
« Gloire 4 Yahwe le Seigneur des Mondes ». (8) « II n'y a pas de Dieu si ce n'est 
Lui. II fait vivre et II fait mourir ! II est votre Seigneur et le Seigneur de vos 
pereš les Anciens ». (9) « Yahwe ! II n'y a pas de Dieu si ce n'est Lui! A Lui 
vont les plus beaux noms!»(10) « En verite, je suis le Dieu. II n’y a pas de Dieu 
excepte Moi». (11) « Votre Dieu est seulement Yahwe : ii n’y a pas d’autre 
Dieu que Lui. II embrase tout dans sa Science. (12) « Et considere quand Abra- 

(1) Levit., XVIII, 1. 

(2) J6r6mie, VII, 23. 

( 3 ) Sour. LXXIII, 9 ; voir aussi XXIII, 117 ; XVI, 53 ; XL, 67 ; XXVIII, 70 ; 
XLII, 9 ; VI, 102 ; ete. 

(4) Sour. LI, 51. 

( 5 ) Sour. LXXIV, 49; LXXXVI, 10; XXXVI, 21-22. 

(6) Sour. XXXVI, 4, 5 ; X, 11 ; VII, 190 ; etc„ ete. 

(7) Ibid., 159, 180. 

(8) Ibid., 182. 

( 9 ) Sour. XLIV, 7. 

(10) Sour. XX, 7 ; voir plus haut, p. 296, n. 1. 

(11) Ibid., 14. 

(12) Ibid., 98. 
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ham dit k son pere et aux siens : a En veritć, j e suis pur de tout ce que vous 
adorez. Je n'adore que Celui qui m’a cr 4 e; car en verite, c’est Lui qui me 
guide. (i) II est Ie Seigneur des Mondes. (2) II est au-dessus de ce que les 
hommes lui associent. (3) « C’est k Lui qu'est le royaume des cieux et de la 
terre. II n'a pas pris pour Lui de fils (4) et II n’a pas d'associe dans son royaume. 
C’est Lui qui a cree toutes choses et qui a determine (la destinee) par un decret 
(eternel) ! Mais les iđolatres ont pris a cote de Lui des dieux, qui n’ont rien 
cree, mais qui ont ćte eux-memes crees, qui ne peuvent commander eux-mšmes 
ni le bien ni le mal, et qui ne disposent ni de la mort, ni de la vie, ni de la resur- 
rection. (5) Yahwe est unique, car II est le Tout-Puissant. « Quoi! ceux qui 
sont dans les cieux et ceux qui sont sur la tene n'appartiennent-ils pas k 
Yahwe ? Que suivent ceux qui, en dehors de Yahwe invoquent des Associes? 
En verite, ils ne suivent que des conjectures et ne formulent que des hypo- 
theses! » (6) Que les hommes ne lui associent pas d'autres đieux. (7) Ce serait 
adjoindre le neant au Tout-Puissant : « Combien Yahwe est plus auguste que 
ce qu’ils (Lui) associent. Est-ce qu’ils Lui associeront ce qui ne cree rien, 
alors que ce sont (ces faux dieux) qui sont crees et (que ces faux dieux) ne 
peuvent ni secourir (ceux qui les adorent), ni se secourir eux-m^mes... En 
verite, ceux que vous invoquez en dehors de Yahwe sont des serviteurs comme 
vous. Invoquez-les ! Qu’ils vous exaucent, si vous žtes veridiques ! « Ont-ils 
des pieds pour marcher ? Ont-ils des mains pour saisir ? Ont-ils des yeux pour 
voir ? Ont-ils des oreillcs pour entendre ? » (8) « II n’y a pas de Dieu si ce 
n’est Lui. A Lui le terme de toutes choses. (9) « Si dans le ciel et la terre, 
etaient des divinites autres que Yahwe, ils seraient en dćcomposition. Com¬ 
bien Yahw^, Seigneur du Trone est plus glorieux que ce qu’ils debitent». (10) 
« Ne prenez pas deux Dieux. II n’y a que Lui, Dieu Unique, vous devez Me 
craindre ». (11) II est l’Unique, le Tout-Puissant. (12) 

Le monotheisme est vraiment l’objet essentiel de la predication du rabbin, 
et c’est sur le monotheisme que porteront les &pres discussions avec les iđolatres 
et les chretiens de La Mecque. Pour le rabbin, de quoi s’agit-il ? De remplacer 
le polytheisme arabe par le monothćisme, c’est-ci-dire par le monotheisme 
d’Israel, le seul qui existe aux yeux du rabbin de La Mecque. Le rabbin, en 
prčchant le Dieu Unique, ne pouvait travailler, au milieu des Arabes, qu’au 
bćnefice du judalsme, et de quelque cdte qu'on puisse envisager le probleme, 
on en revient toujours et d’une fa^on ineluctable k la mčme conclusion : au 
debut du vn e siecle, un rabbin, fort instruit dans les Saintes Ecritures cher- 
chait a convertir les Arabes au Dieu d’Israel, se faisant aider dans ce travail 


(1) Sour. XLIII, 25- 

(2) Voir plus haut, p. 12T ; 209, n. 1; 223, n. 8; 225; 301, n. 8. 

(3) Sour. XXIII, 94 ! XV, i, 3 ; X, 19. 

(4) Voir plus loin, vol. II, p. 313. 

(5) Sour. XXV, 3-4. 

(6) Sour. X, 67. 

(7} Sour. XVIII, 36. 

(8) Sour. VII, 190-194; voir aussi XLVI, 27. 

(q) Sour. XL, 3. 

(10) Sour. XXI, 22. 

(11) Sour. XVI, 53. 

(12) Sour. XL, 16. 
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apostolique par un arabe, Moharamed, qu'il avait reussi k convertir au ju- 
daisme. En definitive, c’est pour amener les Arabes k reconnaitre un seul Dieu, 
le Dieu d’Israel, que nous allons voir le rabbin allecher son auditoire par la 
promesse, s’ils reconnaissent Yahwe, d’un Paradis vraiment paradisiaque, et 
l’effrayer par la description des tourments effroyables de l’Enfer, s'ils conti- 
nuent a vivre dans le culte de leurs idoles. L’action du rabbin se terminera 
par un echec, si elle ne reussit pas a remplacer la Ka’ba aux trois cents idoles 
par une synagogue dediee au Dieu Unique des Juifs. 

Venez au Dieu d’Israel. La synagogue est la seule porte du salut. Vos 
dieux sont multiples. Lui est Unique, et II est le Tout-Puissant, createur de 
rUnivers. II a fait d’Israel le PeupleElu. Nous, les juifs nous sommes les seuls 
k vous dire la vćritć et & pouvoir vous conduire au bonheur sans fin. (1) 

(r) Les ćcrivains coraniques insistent gćnćralement sur le chapitre concernant Allah. 
Cette dissertation ne prćsente, en efiet, aucune dif 5 .cultć. Nous ne voulons pas nous 
engager sur les traces faciles de ces commentateurs et historiens qui cherchent toutes 
les occasions de remplir leurs ćlucubrations, de considćrations adjacentes et mal ajus- 
tćes. Pourquoi « fourrer » dans un chapitre sur Allah, toutes les doctrines que les th6o- 
logies catholiques et protestantes ont ćlaborć avec peine sur les problčmes les plus diffi- 
ciles de la pensće reUgieuse : la grace, le libre arbitre, la prćdestination. On y trouve 
mfelćs sans discernement s. Paul, s. Augustin, Mohammed, Luther, Calvin, sans autre 
raison que l'identitć fortuite et souvent apparente de quelques vocables, identitć qui 
recouvre cependant une profonde diversitĆ et souvent mSme disparitž de concepts. C’est 
vraiment le triomphe des paniers Žt fiches et la dćfaite de l'intelligente critique. Secouons 
ce joug, reprenons la libertć de notre esprit, le libre jeu de notre jugement. 
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i. — RČSURRECTION ET JUGEMENT DERNIER 

Les perspectives sur la vie future tiennent une place majeure dans l’en- 
seignement donne par le rabbin aux Mecquois. On peut meme dire qu'elles 
forment le centre de son apologetique. C’est a coup de menaces, souvent ter- 
rifiantes, que le rabbin de La Mecque cherche a pousser les polytheistes arabes 
vers la religion d’Israel. II lui faut convertir les Arabes en Juifs, en faire des 
mouslimina, c’est-š.-dire les soumettre a la Loi promulguee par Moise sur le 
Mont Sinai. Pour aboutir au but qu'il s'est trače, le rabbin ne trouvera d’ar- 
guments plus efficaces que les menaces de l’Enfer et les plaisirs chamels du 
Paradis. Menaces et promesses de plaisirs les plus sensuels constituent les 
arguments que le rabbin aussi fin psychologue que savant en Sciences biblique 
et talmudique sait manier a la perfection. II faut que les Arabes se convertissent 
au judalsme et on s’imagine facilement les difficultes que le rabbin va ren- 
contrer chez les Mecquois pour rćaliser ses plans. Ces difficultes, ii les vaincra : 
tour k tour ii jouera de l’Enfer et du Paradis, de l’aneantissement des peuples 
et de la prosperite promise aux « soumis ». Quand ii constatera que les Arabes 
se dćtoument de lui, cL cause de sa nationalite juive, ii poussera Mohammeđ 
de l’avant, un Mohammeđ qu’il aura auparavant converti au judalsme. Son 
demier exploit, fameux et ingenieux, sera de faire croire aux Mecquois que 
Yahwe connait l’arabe et que le Coran arabe, — copie du Coran hebreu — est 
aussi divin que le Pentateuque. Au fond, ii avait raison ; sa grande ruse est 
simplement d’avoir, k l’abri d'une simple verite, precipitć les Arabes dans la 
plus grande illusion de l’histoire religieuse. 

Ćcoutez bien ceci, Mecquois incredules : « De quoi Yahwe a-t-il cree 
rhomme ? D'une goutte de sperme. II l’a creć et predestine. Puis II lui a rendu 
facile la voie k suivre. Puis II l'a fait mourir et l’a enseveli. Ensuite lorsqu'Il 
voudra, II le ressuscitera ». (i) 

Yahw6 a d’abord forme l’homme d'un morceau d'argile. C'est la premiere 
creation (2) qui se concrćtise et se termine dans un homme-premier et unique. 
Dans une seconde crćation, celle -14 destinee a perpetuer la race, Yahw 4 aban- 
donne l’argile. La race sera perpetuee par une goutte de sperme : « Ensuite, 
Nous avons crće de la goutte de sperme, un grumeau de sang; puis Nous avons 
crće du grumeau de sang un morceau (du corps), des os; puis Nous avons 

(1) Sour. LXXX, 17-22; voir aussi XL, 11 : « Nous ćtions dans le nćant et tu nous 
a crććs; morts, tu nous as crć 4 s une seconde fois ». 

(2) Sour. XXIII, 12; voir plus haut p. 234, n. 3. 
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recouvert les os de chair. Ensuite, Nous institu&mes une seconde creation». (1) 
Et le texte continue : « Ensuite, apres ćela, vous mourrez surement. Ensuite 
au jour de la rćsurrection, vous serez rappeles ». (2) 

Tous les hommes doivent mourir. Ils le savent, mais les moralistes savent 
aussi que les hommes oublient facilement les verites essentielles et les plus 
ćvidentes. L'homme est inconscient. II est insouciant aussi, et ii est utile de 
lui rappeler souvent les principes et les doctrines, mfime les plus ćlemen- 
taires. C'est Yahwć qui fait vivre et mourir, disait dejž. le Deuteronome (3) et 
nous retrouvons la mSme formule dans le premier Livre de Samuel. (4) Cette 
affirmation lapidaire avait frappe le rabbin de La Mecque qui le repete une 
dizaine de fois en en renversant les termes : C’est Yahw6 qui fait mourir et 
vivre, (5) mourir et ressusciter,« Aucun homme ne peut ćchapper a la mort»; (6) 
« Mecquois, vous mourrez surement ». (7) 

Mais la mort n'est pas une fin. Elle est le commencement d’une autre vie : 

C'est Yahwć qui fait mourir et vivre. (8) 

Qui fait descendre au Sheol et en remonter 
C'est Yahwe qui appauvrit et enricliit. (g) 

Viendra un jour, Mecquois incredules, 011 Yahwć notre Dieu, le Dieu 
d’Israel vous ressuscitera. Nos Saints Livres nous l'affirment et ii ne peut 
exister aucun doute sur ce point. 

Je sais que mon defenseur est vivant, 
que Lui, le demier se dressera sur la terre. 

Une fois que ma peau sera detruite, je l’apercevrai, 

Hors de ma chair, je verrai Dieu 
Celui que je verrai, sera pour moi 
A mes yeux, ii n'apparaitra plus indifferent 
Et mes reins en moi se consument... (10) 

(1) Ibid., 13-14; voir LXXX, 18; LIH, 47; LXXVI, 77; XVIII, 35; XXXII, 
6-7 ; XVI, 4 ; XXXV, 12 ; voir aussi XL, 69 : « C’est Lui qui vous crća de la poussikre, 
puis d’une goutte de sperme, puis d’une adh^rence, puis qui vous fait surgir, enfant, 
pour ensuite que vous atteigniez votre maturitć et deveniez des vieiilards — (mais) 
certains de vous sont rappelćs b, Lui avant ćela — pour qu'enfin vous atteigniez un 
terme fixć. Peut-dtre raisonnerez-vous »; voir plus haut, p. 285, n. 1. 

(2) Sour. XXIII, 15-16. « Si quelqu’un », dit le Talmud, « rejette la croyance en la 
rćsurrection des morts, ii n'aura pas de part k ia rćsurrection », Cohen, op. cit., p. 424. 

(3) Deut., XXXII, 39 ; voir sour. VII, 157-158. 

(4) I Samuel, II, 6 ; voir les commentaires talmudiques, dans Cohen, op . cit., 
p, 426-427 ; 446. 

(5) Sour. LIH, 45 ; XLIV, 7 ; L, 42 ; XV, 23 ; XXIII, 82 ; XLV, 25 ; XXX, 39 
(mćdinois ?); XL, 70 ; X, 57 ; VII, 158; XIII, 158. 

(6) Sour. LVI, 60 ; voir II Samuel, XIV, 19. 

(7) Sour. XXIII, 15 ; XXIX, 57. 

(8) Voir plus haut, p. 284, n. 8; 301, n. 9. 

(9) I Samuel, II, 6-7. — « L'Etemel enrichit ». Le rabbin reprend la mSme formule, 
sour. Lili, 49 : c C'est Lui qui enrichit et qui fait entrer en possession »; voir aussi LXXI, 
11; Ecclć., XI, 14; Talmud, ibid., t. XI, p. 43. 

( IO ) J°b, XIX, 25-29. Voir P. Lagrange, Le judaizme avant Jdsus-Christ, Pariš, 
I 93 1 2 3 4 5 6 7 8 9 » P- 352. Evidemment, le rabbin ne pouvait citer un texte aussi fin, k ces Arabes 

trop rustres pour le comprendre; voir aussi Isaie XXVI, 17-19 ; Daniel XII, 1 ; Joel, 
II, 1-11. 
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Chaque matin dans l’ecole de R. Janee, on commen^ait la priere par ces 
mots : « Sois loue, Istemel, qui fais revivre les morts ». (i) Eh oui, paiens 
endurcis, « vous serez surement transferes d’un etat dans un autre ». (2) 
L’homme a etć semć sur la terre coinme une plante ; k la mort, ii retournera 
dans la terre, pour en sortir a nouveau, le jour de la resurrection ». (3) Ne 
croyez pas que la premiere creation a epuise les forces de Yahwe. (4) « En 
verite, Nous ressusciterons les morts et Nous ecrirons ce qu'ils ont produit en 
leur vie et apres eux. Toute chose est par Nous denombree dans un livre expli- 
cite ». (5) Ce n'est pas pour rire que Dieu nous a crees; c'est pour nous faire 
retoumer vers Lui : « Croyez-vous que Nous vous ayons crees sans but et que 
vous ne retourneriez pas vers Nous ? » (6) Si Nous avions voulu nous livrer i 
un jeu, ii n’etait pas necessaire pour Nous de creer les cieux et la terre. Nous 
en aurions trouve les ćlements chez Nous. (7) Si nous avons cree, c’est pour 
faire ressusciter. 

Yahwe est le Tout-Puissant. II est le seul Tout-Puissant. II est capable et 
Lui seul capable de ressusciter, de procćder k une nouvelle creation: (8) « C’est 
Lui qui donne la vie par une premiere creation, puis (qui) la redonne (apres 
la mort). Ćela Lm est trčs facile. II a (seul le droit) d’etre compare k tout ce qui 
est le plus eleve dans les cieux et sur la terre. Car II est le Puissant, le Sage ». (9) 
Yahwe a pouvoir sur toute creature. Quand II vous appellera de la terre, vous 
en ressortirez. (10) La rćsurrection des morts est une des principales manifes- 
tations, apres la creation, de la Puissance divine. Creation et resurrection sont 
comme les deux poles humains de cette puissance de Yahwe. 

43. (Ne sais-tu pas) au’žt ton Seigneur tout revient ? 

44. Que c’est Lui qui fait rire et qui fait pleurer ? (n) 

45. Que c’est Lui qui fait vivre et qui fait mourir ? (12) 

46. Qu’Il a creć le couple, male et femelle ? 

(1) Talmud, loc. cit., 1. 1 , p. 81. Ce texte est le dćbut de la prifere du matin. Faire 
revivre les morts veut dire sans doute ici : rćveiller les endormis. 

(2) Sour. LXXXIV, 19. Les Sadducćens niaient la Rćsurrection, sous pr 4 texte que 
ce dogme n ’ćtait pas af&rmć explicitement dans la Thora; par contre, les Pharisiens en 
« faisaient le th^me des dix-huit bćnćdictions rćcitćes tous les jours : « Tu soutiens les 
vivants avec amour, tu fais revivre les morts avec une granđe misćricorde, tu supportes 
ceux qui tombent, tu gu6ris les malades, tu gardes la foi k ceux qui dorment dans la 
poussiere. Qui est semblable k Toi, 6 Seigneur aux actes puissants; qui Te ressemble, 
6 Roi qui fais mourir et fais revivre, qui fais naltre le salut ? Oui I Tu es fid&le pour res¬ 
susciter les morts. B 4 ni sois-Tu, 6 Seigneur, qui ressuscite les morts », Cohen, op. cit., 
p. 25. Le travail des rabbins consistera sur ce point i prouver que le dogme de la rćsur- 
rection est bien contenu dans le Pentateuque. 

(3) Sour. LXXI, 16-17. 

(4) Sour, L, 14. Voir plus haut, p. 223, n. 11. 

(5) Sour. XXXVI, 11. II s’agit dans ce verset, du Livre de vie, dans lequel sont 
inscrites toutes les actions des humains, actions personnelles et actions d’autrui dont 
on est responsable, Exode, XXXII, 32-33 ; Daniel, VII, 10 ; voir plus haut, p. 230, n. 5. 

(6) Sour. XXIII, 117; XXVIII, 88, 70; XXXVIII. 26. 

(7) Sour. XXI, 16-17. 

(8) Sour. XVII, 100; LXXXVI, 8 ; XXX, 10 ; XIII, 48. 

(9) Sour. XXX, 26. 

(10) Ibid., 24. 

(11) Voir plus haut, p. 297, n. 8. 

(12) Voir plus haut, p. 305, n. 5, 8; sour. XLIV, 7. 
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47. D’une goutte de sperme ćjaculee 

48. Qu'a Lui incombera la seconde naissance (i) 

« Ne vois-tu pas que Yahwe a cree les cieux et la terre, avec serieux ? 
S’Il le veut, II vous fera disparaitre et apporter une nouvelle crćation. Ćela 
n’est pas difficile pour Yahwe. (2) « Votre creation et votre resurrection ne 
sont pour Lui que comme celle d’une seule ame ». (3) Sorties de Yahwe, c’est 
en Yahwe que retoumeront toutes les creatures. La resurrection c’est la 
rencontre avec le Createur, le retour vers le Tout-Puissant. C’est a ces hau- 
teurs que s’elevent les perspectives du rabbin. Quelques siecles plus tard, un 
Thomas d’Aquin parlera lui aussi de la creation comme d'un cercle. II comple- 
tera les conceptions juives en y ajoutant l'amour. La creation, dira-t-il, est 
un cercle d’amour. « En verite », proclame le rabbin, « c'est k Notre Seigneur 
que nous retoumerons un jour ». (4) « C’est a Yahwe qu’est votre retour. II 
est puissant sur toutes choses ». (5) C'est vers Lui que vous conduira la resurrec¬ 
tion. (6) C'est vers Lui qu’est votre retour k tous! C’est lž. vraiment la pro- 
messe de Yahwe. (7) En verite, II donne la vie par une premiere creation, 
puis la redonne (apres la mort) pour recompenser avec ćquite ceux qui auront 
eru et accompli le bien ». (8) L’homme est lance dans un cercle : Yahwe esti 
son principe et sa fin. Toute son histoire est accrochee k l'action creatrice 
de Dieu : c'est par une premižre creation que l’homme a ete jete (9) sur terre 
et c'est par une seconde creation qu’il est arrache vers son origine. (10) Quand 
la terre est dessechee, Yahwe fait descendre sur elle une pluie bienfaisante 
et la terre reverdit. C'est ainsi que Yahwe ressuscite : « C’est Lui qui fait 
descendre du ciel une pluie dans une mesure (definie) ; et avec elle nous ren- 
dons la vie k un pays qui semble mort. C’est ainsi que vous sortirez de vos 
sepulehres». (11) Cette image revient k plusieurs reprises dans les discours 
du rabbin : « Yahwe fait sortir le Vivant du Mort et fait sortir le Mort du 
Vivant. II fait revivre la terre apres sa mort : c'est ainsi que vous sortirez 
de vos sepulehres«. (12) Yahwe a deehaine les vents. Ces vents soulevent des 
nuages que Nous avons pousses vers un pays mort. Par eux, Nous avons fait 
revivre la terre apres sa mort. C’est ainsi que se fera la resurrection ». (13) II 
y a longtemps qu’lsale avait dit : « Tes morts revivront, leurs cadavres ressus- 
citeront; reveillez-vous et exultez, tous les gisants dans la poussiere, car ta 
rosee est une rosee lumineuse et le pays des ombres enfantera ». (14) « De mžme 

(1) Sour. LIH, 43*48; voir aussi plus haut, p. 284, n. 14; sour. LXXV, 40; voir aussi 
plus haut, p. 93, n. 4; 285, n. 1; 304, n. 1; 305, n. 1. 

(2) Sour. XIV, 22-23. 

(3) Sour. XXXI, 27. 

(4) Sour. XLIII, 13 ; voir aussi XXX, 10, 26. 

(5) Sour. XI, 4. 

(6) Sour. LXVII, 15 ; voir aussi XXIX, 57 ; XLII, 53. 

(7) Sour. XXX, 60 : « En vćritć la promesse de Yahw6 est vraie »; voir aussi L, 19. 

(8) Sour. X, 4 ; voir aussi ibid., 24, 47 ; VI, 94. 

(9) Sour. XXX, 19. 

(10) Išale, LXV, 17, 20-22, 

(11) Sour. XLIII, 10. 

(12) Sour. XXX, 18. 

(13) Sour. XXXV, 10. 

(14) Isaie, XXVI, 19, id. cit., p. 107. Dans IsaTe, nous lisons, eneore XLIV, 3 : « Je 
rćpandrai de l’eau sur le sol aride et des flots sur la terre dessćchće. Je rćpandrai mon 
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que la resurrection des morts doit amener une fin sans fin, de m&me Ton 
espere que la descente des pluies produit une vie sans fin (aussi on comprend 
ces deux sujets dans une mšme priere) ». (i) 

Que Dieu soit Createur du monde ; qu'il soit capable de ressusciter et de 
donner au monde devenu inerte une nouvelle vie, tout ćela n’a rien pour nous 
surprendre. II n'y a rien de nouveau dans le « Coran ». Nous sommes constam- 
ment dans « le deja lu » et c’est la la seule grande nouveaute. Le rabbin recite 
ce qu’il connait par les Ecritures et le Talmud. La grande nouveaute du 
« Coran », dont ii faut prendre conscience, c’est precisement qu’il ne contient 
rien de nouveau et cette constatation est d'une importance capitale. Le « Coran» 
ne suscite a l’interieur du dogme religieux aucun progres ; ii ne propose aucune 
perspective nouvelle. Ce n’est pas un Livre d'avenir ; c'est un Livre du passe. 
C'est dans les Memoires du passe, la Bible et le Talmud, que s’est formž le 
rabbin de La Mecque. Seul, son propre ideal est nouveau : s’il raconte le passe 
juif aux Mecquois, c’est pour leur faire quitter le present polytheiste et les 
amener pour l'avenir k la religion de 1’arriere, revelee depuis des sičcles ž. 
Moise sur la Montagne Sainte. Ce grand rabbin a de la classe! C’est dans la 
Bible et la litterature juive qu’il puise ses amples connaissances et sa tenace 
energie. Ou trouve-t-on k l’origine de l'Islam un Dieu quelconque arabe ? 
Nulle part, k moins de faire de l'Allah arabe un docteur honoris causa es- 
sciences juives. Quant k Mohammed, ii va bientot se trainer d’abord, puis 
se lancer, puis se reprendre, a la remorque de son maitre juif. Quant au « Coran » 
ii nous apparait de plus en plus comme un livre d’enseignement du passe 
d’Israel, ecrit pour pousser les Arabes idol^tres vers Yahwe, le Dieu des Juifs. 

« Et voici maintenant le jour du Rappel ». (2) Seul Yahwe en connait la 
date : « A Lui revient le savoir de l’Heure. Nul fruit ne sort de son enveloppe, 
nulle femelle ne porte et ne met bas sans qu’Il le sache ». (3) « En verite, Yahwć ! 
C’est en Lui qu’est la connaissance de l’Heure. II fait descendre du ciel, la 
pluie. Et ii sait ce qu’il y a dans le sein (des meres). Aucune &me ne sait ce 
qu'elle gagnera demain. Et personne ne sait dans quel pays ii mourra. En 
verite, Yahwe sait! II est bien informe ! » (4) Aux Mecquois qui narguaient 
les Juifs sur leur ignorance de l'Heure de la resurrection et du Jugement der- 
nier, le rabbin repondait toujours et faisait reponđre par Mohammed que la 
connaissance de l’Heure etait un secret de Yahwe. (5) 

Mais attention ! Cette Heure, fixee par Dieu (6), peut arriver k chaque 
instant. Tenez-vous pret. La mort va vous surprendre : la Resurrection et 
le Jugement demier sont proches. Tout ćela vous arrivera k l'improviste et 

esprit sur ta race et ma bćnždiction sur ta postćritć ». Išale n'arrive pas cependant žt se 
libćrer du nationalisme juif. C’est le peuple d’Israel, les espćrances du Peuple Elu que va 
ressusciter cette eau vivificatrice ; voir GurLLET (J.), Thhnes bibliques, ed. rit., p. 245 ; 
voir aussi Jćr., XXX, 12. 

(1) Talmud de Jćrusalem, Berakhhoth, V, 2 ; ibid., t. I, p. 100; Cohen, op. rit., 
p. 426. 

(2) Sour. XXX, 56. 

(3) Sour. XLI, 47 ; voir plus haut, p. 296, n. 15. 

(4) Sour. XXXI, 34. 

(5) Sour. VII, 180, 186-187; voir aussi LXXXII, 17-18; LXXII, 42; LIII, 58-59; 
LXXIX, 44 ; XXI, 50; etc., etc. 

(6) Sour. LXXVII, 17 ; XXI, 97; XXX, 7; XXIX, 53 ; XVI, i ; XI, 106. 
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subitement. (1) Vous n'aurez pas le temps de faire vos testaments. (2) 

Sonnez de la trompette en Sion ! 

Donnez l’alarme sur ma montagne sainte! 

Que tous les habitants du pays tremblent! 

Car ii vient le Jour de Yahwe, car ii est proche. (3) 

La encore, le rabbin de La Mecque fait echo & ces paroles terrifiantes de 
Joel, un echo qui depasse l’ćtroit nationalisme juif pour se prolonger jusqu'ž. 
la grande communaute humaine : « On sonnera de la trompette! C’est le jour 
promis par Yahwe ». (4) « Au jour 011 l'on soufflera dans la trompette, (5) ce 
sera un bruit assourdissant; (6) tous ceux qui sont dans les cieux et sur la 
terre tressailliront d’effroi, excepte ceux en qui se plait Yahw4! » (7) « Nous 
laisserons quelques-uns d'entre eux s’agiter en ce jour-la, comme des vagues 
les unes au-đessus des autres et la trompette sonnera». (8) Ce sera le jour de la 
grande catastrophe, le jour difficile, (9) le jour de la grande vengeance. (10) «La 
terre tremblera ; les cieux seront ćbranles; le soleil et la lune s’obscurciront; 
les etoiles retireront leur eclat!» Quel est l'auteur de ces lugubres predictions ? 
Išale, Ezšchiel, Joel ou le rabbin de La Mecque ? Le texte est de Joel. (11) 
Et voici maintenant Išale qui pređit les malheurs reservćs aux ennemis 
d'Israel : 

(1) Sour. XXVI, 202; XXI, i, 41 ; XXVII, 74 ; XII, 107 ; VII, 86; VI, 31. 

(2) Sour. XXXVI, 50 : « Ils ne pourront ni faire leur testament, ni retoumer auprćs 
des leurs » ; voir aussi LXX, 7; LIV, 1 ; XLII, 16. 

(3) J°čl II, 1. — Sur l’usage de la trompette et du cor, voir Trinquet (J.), Bible 
de Jćrusalem, Habaquq, Abdias, Joel, Editions du Cerf, 1953, p. 77, noteb; Talmud, 
Rosch Ha-Schana, III, IV, 1, 2 ; 6 d. cit., t. VI, p. 86-94. 

(4) Sour. L, 19 ; voir aussi LXXIII, 18 ; LXX, 42 ; XXXVI, 52 ; XXI, 104 ; XXX, 
5, 60 ; XL, 77 ; X, 104. — II est bien amusant de lire des phrases comme celle-ci : « Ce 
qui donnait au Proph^te (ži Mohammed bien s^r) la certitude du Jugement et des reprd- 
sailles, c'ćtait une ardente foi en un Dieu-Juge, en son incomparable maiestć, en son 
droit absolu de punir ceux qui dćfiaient sa volontć toute-puissante. Le theme essentiel 
de la prćdication de Mahomet (sic) repose sur une expćrience religieuse d'un caractfere 
fortement personnel» (!ll), Tor Andrae, op. cit., p. 59; voir aussi ibid., p. 57-58. Comment 
Mohammed, au mčme titre que le rabbin d'ailleurs, aurait-il pu connaltre l'heure du Juge¬ 
ment ? La question ne se pose me me pas, si on rćfldchit un tant soit peu et si on « rdalise » 
la teneur d'une pareille question. Et pourtant voilž. ce qu’on dcrit: « Ce que les marchands 
de la Mekke ne pouvaient comprendre, et ce que certains savants orientalistes de notre 
temps ont ćgalement peine ži saisir, c’est que Mahomet ne fut ni un auteur apocalyptique, 
ni un voyant. {C'est ahurissant de voir des gens sensćs soulever des problčmes aussi 
ineptes). Jamais, ii ne voulut (sic) prćdire (voyons, voyons, pour qui prend-on les lecteurs ; 
comment cet dlžve d’un juif aurait-il pu vouloir prćdire... ?) quand aurait lieu le Juge¬ 
ment Demier. La forme au prćsent qu’il employait provient de la certitude inćbranlable 
de sa foi. (Vraiment, nous tombons dans le comique ). Ce qui lui importe (pauvre homme), 
ce n'est pas quand ce jour viendra, mais la certitude qu’il viendra ». Tor Andrae, op. 
cit., p. 54. Ce sont toutes ces opinions qui empoisonnent vćritablement l'atmosphfere 
des ćtudes coraniques. 

(5) Voir aussi sur la trompette du Jugement demier, sour. LXXVIII, 18, LXIX, 13 ; 
L, 19; XX, 102; XXXVI, 5 ; XXIII, 103 ; XXXIX, 68 ; XI, 73. 

(6) Sour. LXXX, 33. 

(7) Sour. XXVII, 89. 

(8 Sour. XVIII, 99. 

(9) Sour. LIV, 8 ; LXXIX, 34 ; XLIV, 15. 

(10) Sour. XLIV, 15 ; voir aussi LXXIX, 34. 

(11) Le dernier texte que nous venons de citer est de Joel, II, 10-11. 
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Oui, les vannes đe 14 -haut s’ouvriront, et les fondements de la terre seront 

secoues 

La terre volera en eclats, 

La terre craquera, se craquellera, 

La terre trerablera 
La terre titubera comme un ivrogne 
elle sera balancee comme une cahute; 
son pćche lui pžsera au point qu’elle choira 
sans pouvoir se relever. (i) 

La ressemblance entre le rabbin et les grands Prophetes d'Israel est parfois 
tellement frappante qu'il est difficile de les distinguer! 

1. Quand le soleil sera obscurci, 

2. Quand les etoiles seront temies, 

3. Quanđ les montagnes seront mises en marche, 

4. Quand les (chamelles pleines de) dix mois seront nćgligees. 

5. Quand les betes farouches seront groupees. 

6. Quand les mers seront mises i bouillonner 

14. Toute ame saura ce qu'elle aura accompli (2) 

C’est la voix des grands Prophetes d'Israel que nous entendons dans les 
discours du grand rabbin de La Mecque : 

1. Quand le ciel s'entr'ouvrira, (3) 

2. quand les plan&tes se disperseront 

3. quand les mers seront projetees ( hors de leurs rivages) (4) 

5. Toute ame saura ce qu'elle aura amasse (pour ou contre elle). 

7. En verite, ce dont vous etes menaces, certes va survenir l 

8. Done, les etoiles seront effacees, 

9. quand le ciel sera fendu, 

10. quand les montagnes seront dispersees, 

11. quand les Envoyes auront leur heure assignee, 

12. a quel jour seront-ils reportes ? 

13. Au jour de la Decision 

14. Qu'est-ce qui te fera connaitre ce qu’est le jour de la Decision ? 

15. Malheur en ce jour-la k ceux qui disent que c’est un mensonge. (5) 

En ce jour de violence, le ciel sera fendu (6) et deviendra de la couleur 
d’une rose, semblable au cuir teint en rouge ; (7) ii sera comme un airain 
fondu ; (8) les cicux vacilleront et seront secoues. {9) « Ce jour ou Nous ploie- 

(1) IsaTe, XXIV, 18-20 : voir aussi Tćrćmie XXX, 23. 

(2) Sour. LXXXI, 1-14. 

(3) Voir sour. LXXXIV, 1. 

(4) Sour. LXXXII, 1-5. 

{5) Sour. LXXVII, 7-15. Ce demier refrain rćp 4 t 4 aux versets 24, 28, 34, 37, 40, 
45, 49 donne & ce discours du rabbin une allure terrifiante qui rappelle les maićdictions 
des grands Prophetes d’Israel. 

(6) Sour. LXXIII, 18 ; LXXVII, 9; LXIX, 16. 

(7) Sour. LV, 37. 

(8) Sour. LXX, 8. 

(9) Sour. LII, 9. 
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rons le ciel comme les ecrits sont pli 4 s par le sceau d’argile; (i) de mšme que 
Nous avons cree l’homme une premiere fois, ainsi, Nous le ferons resurgir». (2) 
Les etoiles seront effacees. (3) La terre sera ebranlee (4) et quel tremble- 
mentl (5) Elle sera brisee en petits morceaux, (6) changće en une autre 
terre ; (7) elle se debarrassera de ce qui pese sur elle. (8) 

Avec la terre, les montagnes seront secouees, reduites en. parcelles, (9) en 
poudre tenue (10) et quelle poudre!; (u) elles deviendront comme du sable; (12) 
on dirait des flocons de neige, (13) emportes au gre des vents. (14) « Tu verras 
les montagnes que tu crois immobiles, passer ainsi que font les nuages. — 
miracle de Yahwe qui fait bien toutes choses (et) qui est tres informe de ce 
que vous faites ». (15) « Les montagnes se mettront en marche, furtives ». (16) 
Tremblez d'effroi. C’est le jour de la Resurrection qui sera aussi le jour du 
Jugement. Au son de la trompette, ii n’y aura qu'un seul eri et « ils se regar- 
deront et diront: Malheur k nous! C’est le jour du Jugement» (17) et la sortie 
des tombeaux. (18) Ils s'empresseront (19) vers le tribunal de Dieu. Personnene 
manquera 4 cette suprčme rencontre, k ce retour final vers le Createur et Juge. 

En ce jour-la, ii y aura foule. (20) Ils arriveront de tous les coins de la terre, 
comme des sauterelles (21) et des papillons (22) disperses. Ce sera le jour difficile 
de la reunion generale. (23) Ils se precipiteront en rangs, (24) comme placćs sous 
un etendard, (25) et comme frappes de cecite. {26) Ils auront les yeux baisses et 
humilies, (27) fixes, (28) brillants et sombres, (29) le visage noirci. (30) Ils seront 


(1) Voir Talmuđ, Meghilla 
eaux » de la Loi. 


I, 9; 6d. cit„ t. VI, p. 211-213, sur l’ćcriture des « rou- 



Sour. XXI, 104 ; XXXIX, 67 ; voir plus haut, p. 304-305. 
Sour. LXXVII, 8. 


4) Sour. LXXIII, 14. 

(5) Sour. LVI, 4. 

(6) Sour. LXXXIX, 22 

(7) Sour. XIV, 49, 

8) Sour. XCIX, 1-2. 

9) Sour. LXXVII, 10 ; 
s'usera comme un vfetement 


XXXIX, 67. 



104. — « Les cieux passeront comme fumće; la terre 
habitants mourront comme des mouches », Isaie, LI, 6. 


10) Sour. LVI, 5-6. 

11) Ibid., 5. 

12) Sour. LXXIII, 14. 

13) Sour. LXX, 9 ; voir aussi Cl, 4. 

14) Sour. LXIX, 14. 

(15) Sour. XXVII, 90. 

(16) Sour. LII, 10. 

(17) Sour. XXXVII, 19 ; L, 41 ; XXXVI, 49, 53. 

(18) Sour. C, 9 ; LXX, 43 ; LIV, 7 ; L, 41 ; XXXVI, 51. 

(19) Sour. XXXVI, 52. 

LXXXII, 15. 


20 

21 


Sour. LXXVIII, 18 
Sour, LIV, 8. 


Sour. Cl, 3. 

23) Sour. XV, 25 ; XIX, 69 ; XVII, 99 
5 J VI, 22. 


XLV, 27 ; X, 29, 46 ; XXXIV, 39 1 XLVI, 


(24) Sour. XVIII, 46. 

(25) Sour. LXX, 43. 

(26) Sour. XX, 102. 

(27) Sour. LXXXVIII, 1-3 ; LIV, 7 ; LXX, 44 

Sour. XXI, 97. 

Sour. LXXX, 38 ; LXXV, 22, 24; X. 28. 
(30) Sour. XXXIX, 61 ; X, 28. 


XX, 109. 



i 
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presses les uns sur les autres, cuisse contre cuisse; (i) le coeur sera pr£t d’etouf- 

f er, en remontant a la gorge; (2) tout en ćtant aveugles, sourds et muets, {3) 

ils se regarderont, (4) ils se reconnaitront (5) et s’interrogeront (6) sur leur 

sdjour terrestre. Combien de temps 6tes-vous restes dans le bas-monde ? Nous 

sommes restes dix jours! Mais non, un seul jour, tellement le temps a passć 
avec rapiđitd. (7) 

« Que tu aies veću dix ans, cent ans, mille ans, ii n’importe. Dans le sejour 
des morts, on n’est plus en peine de la duree de la vie ». (8) Et dej 4 vous voici 
ci genoux devant le Crdateur et Juge, (9) assis sur son trone portć par huit 
anges. (10) C'est le jour de la grande decision, (11) du granđ ev^nement, (12) 
de la comparution devant Yahwe. (13) Ce sont les mechants qui se tiendront 
4 genoux : « Nous les presenterons agenouilles autour de La Gdhenne ». (14) 

Le rabbin parle ici comrie Isaie : 

C’est devant moi que tout genou flechira 

Par moi jurera toute langue 

Vers lui viendront, confus 

Tous ceux qui s’enflammaient contre lui (Jehovah.). (15) 

Yahwe tiendra entre ses mains le Livre de vie dans lequel sont inscrites 
toutes les actions des hommes (16) et des peuples. (17) «Et l’on sonnera la trom- 
pette et ceux qui sont dans les cieux et sur la terre s’evanouiront excepte ceux 
qu’il plaira 4 Yahwć (de laisser debout). Alors, on sonnera encore de la trom- 
pette, et tous se dresseront et regarderont! Et la terre brillera de la lumi&re 


(1) Sour. LXXV, 19. 

(2) Sour. XL f 18. 

(3) Sour. XVII, 99- 

(4) Sour. XXXVII, 19 ; XXXIX, 68. 

(5) Sour. X, 46. 

(6) Sour. XXXVII, 27 ; XX, 102 ; X, 24. 

(7) Sour. XX, 103-104 ; XVII, 54 ; XXX, 54-55 ; X, 24 ; voir aussi Cohen, op . cif., 
p. 115 : « Pour inciter l'homme 4 agir et 4 ne point gaspiller les annćes fugitives, on lui 
rćpdte souvent qu'il passe, rapide : « l'homme est prćsent aujourd'hui; demain ii s’en 
va «. A propos de cette parole : « Nos jours sur la terre ressemblent 4 une ombre; rien 
ne dure » (1 Chron., 29, 15), on dćclare: « Nous voudrions que la vie fftt comme l’ombre 
projetće par un mur ou un arbre, mais elle est comme l’ombre d'un oiseau en plein vol ». 
Ivlšme idće autrement exprimće : « Le jour est court, le travail considćrable, les laboureurs 
indolents, la rćcompense grande, et le Maltre de la maison nous talonne ». 

(8) Eccli., XLI, 4 ; voir sour. LXX, 4; XXXII, 4. 

(9) Sour. LXXXIX, 23. 

(10) Sour. LXIX, 17. 

(nj Sour. LXXVII, 13, 38; XXXVII, 21; voir aussi, n. 11 sour. LXXVII, 13. 

(12) Sour. LXIX, 15 ; LIV, 46 (l’heure pćnible et amfere). 

(13) Sour. LXXXIII, 6 ; XXXVI, 53 ; XXVIII, 61. 

(14) Sour. XIX, 69 ; voir aussi ibid., 73 ; XLV, 27. 

(15) Isaie, XLV, 23-24. 

(16) Sour. XCIX, 7-8 (Le Livre de vie est supposć dans ces versets); LXXXII, 10-12 
(mfeme remarque) ; LXXIV, 52 ; LXXXI, 10; LXXVIII, 29 ; LXXXIII, 7-9, 20; 
LXIX, 19, 25 ; XXXVI, 11; XXIII, 64; XVII, 14, 60; XXVII, 77; XVIII, 47 ; XL, 
16; X, 12 ; XXXIV, 3 ; VI, 38, 59; voir plus haut, p. 230, n. 5 ; 306, n. 5. 

{17) Sour. XLV, 27. 
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de son Seigneur. Et le Livre sera ouvert» (1) Et tout apparaitra en pleine 
clartć : Le Seigneur est savant et l’ime connaltra ses actions anciennes et 
rćcentes ! (2) En ce jour- 14 , vous serez mis en pleine lumižre et aucune de vos 

actions secretes ne sera cachee. {3) Nous leur presenterons les ceuvres qu’ils 
auront faites et Nous en ferons de la poussiere qui se disperse. (4) II leur appa¬ 
raitra ce qu'ils n’attendaient pas. (5) A Yahwe rien n’echappe, mdme pas le 
poids d’un atome dans les cieux et sur la terre, ou meme moins que ćela ou 
quoi que ce soit de plus grand, qui ne soit inscrit dans le Livre evident. (6) 
Toute crćature passera devant le Juge interrogateur (7) et toute action 
humaine sera pesde au poids juste de la balance divine. (8) Instant terrible, 
inćvitable, (9) oii se fera la discrimination des bons et des mechants : 

(1) Sour. XXXIX, 68-69 ; LXXIX, 34-35. 

(2) Sour. LXXXII, 5. 

(3) Sour. LXIX, 18 ; XL, 16 ; C, 10-11. 

(4) Sour. XXV, 25. 

(5) Sour. XXXIX, 48. 

(6) Sour. XXXIV, 3; voir aussi XCIX, 1-6; XLV, 32; voir plus haut, p. 306, n. 5; voir 
aussi Cohen, op. cit., p. 443 : « Pour prćparer le jour du jugement, ii y a enregistrement 
de toutes les actions de cbacun sur la terre. « Tous vos actes sont inscrits dans un livre ». 

(7) Sour. XXXVII, 24 ; VII, 25 ; voir aussi Cohen, op. cit., p. 441 : « Ceux qui sont 
nćs sont destinćs 4 mourir ; les morts, 4 etre ramenćs 4 la vie ; et les vivants 4 etre jugćs, 
4 connaltre, 4 etre connus et rendus conscients du fait qu'Il est Dieu, 1 ’Auteur, le Crćateur, 
Celui qui disceme, le Juge, le Tćmoin, l’Accusateur. C'est lui qui jugera dans l’Au-del 4 ; 
bćni soit-il, lui avec qui ii n’y a ni injustice, ni oubli, ni acceptation de personnes, ni 
acceptation de prćsents corrupteurs. Sachez aussi que toute chose est conforme au compte 
qu’il en a ćtabu. Et que votre imagination ne se berce pas de l'espoir qu’il y aurait pour 
vous un refuge dans la tombe, car c’est de force que vous čtes n6, que vous vivez, que 
vous mourrez, et que dans l’au-del 4 vous aurez 4 rendre vos comptes devant le Supreme 
roi des rois, ie Saint Unique (bćni soit-il 1 ) ». 

(8) Voir plus haut, p. 80, n. 4. Sur la balance divine, voir sour. Cl, 5-6; LV, 6-8; 
XXIII, 104-105 ; XXI, 48 ; VII, 6-8 ; voir Talmud, Qiddouschim, I, 10; dd. cit., t. IX, 
p. 238 : «La distinction ćtablie dans notre Mischna entre celui qui accomplit un seul 
prćcepte religieux et celui qui ne l’a pas accompli, s’applique 4 ce bas monde ; mais, 
quant au monde 4 venir, si le nombre des bonnes actions 1’emporte, l’homme jouira 
des splendeurs de l’Eden! si le nombre des mauvaises actions est supćrieur, cet homme 
aura l’enfer en partage. Lorsque les actions de l’homme se divisent en deux parts 
6gales, les unes bonnes, les autres mauvaises, selon R. Yossć b. Hanina, Dieu Ihve 
(pardonne) la faute (Exode, XXXIV), en ce sens qu'il levera le plateau de la balance 
o 4 sont les pćchćs, de fa9on que l'autre c6tć favorable l’emporte a. Sur les bonnes et 
mauvaises actions, voir aussi Talmud, IX, p. 237 : « M6me ne pas faire mal 6quivaut 
4 une bonne action»; ibid. : «Une seule bonne oeuvre prćvaut sur 999 mauvaises » ; traitć 
P^a, t. II, p. 20 : « Si le nombre des bonnes ceuvres est infćrieur aux mauvaises, on est 
rćcompensć ici-bas pour le peu de bonnes actions sans importance accomplies sur terre, 
afin d’6tre plus sšv^rement puni dans l’autre monde. Celui qui secoue le joug de la Divi- 
nitć (l'athće), celui qui dćchire railiance d'Israel ou celui qui conteste 1’authenticitć de 
la Loi, bien qu’il puisse invoquer en sa faveur des actes mžritoires, sera puni en partie 
ici-bas, et ii le sera essentiellement dans le monde futur ». Notons ici que les Juifs ont 
toujours donnd la prćfćrence 4 l’action sur la spćculation, voir Cohen, op. cit., p. 71. 
Cependant, d’apres le Talmud, id. cit., t. II, p. 149, le savant est supćrieur au Proph&te, 
ainsi qu’il est ćcrit, Job, XXXII, 8 : « En vćritć, c'est l'esprit, le souffle du Tout-Puis- 
sant qui donne la Science ». 

(9) Sour. LXXVII, 7 ; LXIX, 1-3 ; LI, 1-7 ; LII, 7-8; LVI, 1 ; LXX, 1-2 ; XLV, 

31; XL, 61 ; XLII, 46 ; XXXIV, 3. Nous ne pouvons malheureusement pas reproduire 
tous les textes que nous citons dont quelques-uns sont d’une rćelle beautž. Remarquons 
aussi que la similitude d'images et de style de toutes ces sourates authentiquent l'origine 
rabbinique de ces discours. Tout ce qui a ćt6 dit sur la beautć du Coran est 4 reporter 
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Ce sera un temps d’angoisse, telle qu’il n'y en aura pas eu jusqu’alors depuis 
que peuple existe. 

En ce temps- 14 , ton peuple y echappera; tous ceux qui se trouveront inscrits 
dans le Livre. (i) 

Un grand nombre de ceux qui dorment dans la poussičre s'ćveilleront 
Les uns pour Ia vie ćtemelle, les autres pour l’opprobre, pour rhorreur ćter- 
nelle. (2) 


Les mechants seront sćpares des bons. (3) A vos places, vous et vos associćs, 
les faux dieux; (4) et parmi les mechants, ii y a encore une gradation faite 
d'aprčs leur degre d’incredulite. (5) « Celui qui, au contraire, recevra son livre 
derrižre son dos, appellera l’aneantissement, alors qu’il sera expose 4 un brasier, 
ii aura ete allegre. En verite parmi les siens sur terre, ii aura pense qu'il ne 
reviendrait pas. Mais si! Son Seigneur avait ses regards sur lui ». (6) Les mau- 
vaises actions qu'ils ont commises leur apparaitront. Ce dont ils se moquaient 
les entourera de toutes parts. (7) Et ii leur sera dit : « Aujourd'hui, Nous vous 
oublions comme vous avez oublie la venue de votre Jour que voici. Votre 
refuge est le Feu et vous n'avez personne pour vous secourir. Ćela est la 
rćcompense de ce que vous avez pris Nos signes en raillerie, de ce que la Vie 
Immediate vous a abuses ». (8) « Ceux qui auront ete incredules, qui ont traitž 
de mensonges Nos signes et la rencontre de la Vie demišre, ceux -14 seront 
dans le Tourment, des Reprouvćs ». (9) Ils seront precipites dans un lieu oii 
ii n'y aura pour eux que gemissements; mais on ne les entendra pas. (10) Ils 
deviendront les compagnons du Feu. (11) « Et lorsque la sentence tombera 
vers eux, Nous ferons sortir de terre, une bčte qui leur parlera et dira que les 
hommes n’etaient point convaincus de Nos signes ». 

Le rabbin exprime exactement la doctrine du Talmuđ que 
Cohen, op. cit., p. 442, rćsume en ces termes : « On peut 
comparer (ce jugement des Mechants) 4 un banquet que fit 
un roi, invitant divers hotes. U avait publie une decision 
ainsi congue : « Chaque invite devra apporter l'obj et sur lequel 
ii s’allongera (4 table) ». Les uns apporterent des tapis, d'autres 
des matelas, qui un traversin, qui un coussin, des si^ges varies ; 
d’autres encore s’etaient munis de pi&ces de bois ou de pierre. 

4 l'actif du rabbin de La Mecque. Voil 4 du travail pour nos successeurs. Nous nous 
bornons, comme nous l'avons dit, 4 tracer de larges avenues qui permettront de circuler 
avec plus de facilitć dans cette foret toufiue, informe et lassante qu'est le t Coran » dans 
sa pr 4 sentation mćdinoise. 

(1) Voir plus haut, p. 312, n. 16. 

(2) Daniel, XII, 1-2. 

(3) Sour. XXX, 13 ; LVI, 7 ; XLI, 34. 

(4) Sour. X, 29. Voir aussi XCIX, 6 ; LXXXI, 7 ; XXXVIII, 59 ; LXVII, 8 ; XXXIX, 
71 - 74 - 

(5) Sour. XIX, 69-70 ; XXV, 85 ; voir Ps. LXII, 13. 

(6) Sour. LXXXIV, 10-11. 

(7} Voir aussi XXXIX, 48. 

(8) Sour. XLV, 33-34 ; LI, 60. 

(9) Sour. XXX, n-12, 15. 

(10) Sour. XXI, 100. 

(1 i) Sour. VII, 34 ; LXIX, 25, sq.; XXVII, 92. 
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Le roi observa tout ćela et dit : « Que chacun emploie l'objet 
qu’il a apportć ». Ceux qui devaient ainsi s'asseoir sur du bois 
ou de la pierre murmuraient contre le roi. « Est-il digne d’un 
roi, disaient-ils, de nous faire asseoir sur de pareils sieges ? » 
Le roi les entendit, ii leur dit : « Done, non seulement vous 
faites injure k mon palais, biti i grands frais, en y introđui- 
sant votre bois et votre pierre, mais vous osez ćlever contre 
moi un grief! Le (manque de) respect qui vous est tćmoi- 
gnć, ne vous en prenez qu’i vous-mćmes ». C’est ainsi que, 
dans l’au-deli, le Saint Unique (bćni soit-il) condamnera les 
mćchants i gehinnom, et qu'ils murmureront contre lui, 
disant : « Nous attendions le salut, et voici le sort (contraire) 
qui nous frappe ! » II leur repondra : « Sur la terre n'avez-vous 
pas ete querelleurs, calomniateurs, n'avez-vous pas fait toute 
esp&ce de mal ? N'avez-vous pas a repondre de dissensions 
et de violences ? II vous arrive ce qui est ecrit : « vous 
tous qui allumez un feu et qui €tes armes de torehes » (Išale 
50, 11) ; puisqu'il en est ainsi, « allez au milieu de votre feu 
et des torehes que vous avez allumees ». ( Ibid .). Direz-vous 
que « ces ehoses vous arrivent par ma main » ? (Ibid.) II n'en 
est rien ; c’est vous qui les avez effectuees pour vous-m^mes, 
et džs lors, « vous vous coucherez dans la đouleur (Ibid) ». 

« Le jour oii de chaque communaute, Nous rassemblerons et repartirons 
par groupes une foule de ceux qui traiterent Nos signes de mensonges; ils 
viendront enfin (k Nous) et Nous dirons : Avez-vous traite Mes signes de men¬ 
songes, alors que vous ne les compreniez pas ? Que faisiez-vous (hors ćela) ? » 
Et la sentence tombera sur eux, parče qu’ils ont mal agi; et ils ne sauront 
parler ». (1) Ils iront s’engloutir dans le Feu de l'Enfer. Ils seront seuls desor- 
mais en face de leur supplice. Ils ne pourront plus s'appuyer sur leurs familles. (2) 
« O vous, les hommes ! eraignez votre Seigneur! Redoutez le jour ovi nul 
p&re ne vaudra pour son enfant, ni le fils ne vaudra rien pour son pere ». (3) Le 
patron ne pourra plus rien pour son client. (4) Vos idoles seront inertes et sans 
aucun pouvoir : (5) « Et maintenant vous revenez k Nous, isoles, comme Nous 
vous avons crees, une premiere fois. Ce que Nous vous avions octroye, vous 
l'avez laissć derriere vous ! Nous ne voyons point avec vous ceux que vous 
pretendiez (devoir itre vos intercesseurs et vos associes). Certes, ce que vous 
pretendiez (itre des Associes d’Allah) a rompu avec vous et vous a aban- 
donnes ». (6) Ce sont vos idoles, vos fetiches de la Ka’ba qui vous ont ćgares et 

(1) Sour. XXVII, 84-87 ; XXV, 12-14 ; etc., etc. 

(2) Sour. XXIII, 103. Blachere traduit : a Quand ii sera soufflć dans la Trompe, 
ii n'y aura plus de gćnćalogies » ; voir aussi LXXIV, 8 : « Fa idha noqira fil-naqour = et 
lorsqu*on embouchera la trompette ». 

(3) Sour. XXXI, 32. 

(4) Sour. XLIV, 41 ; XVII, 99. 

(5) Sour. XXXVII, 22-33 ; XLI, 48 ; XXVIII, 62-64 ; X, 29 ; VI, 28; etc. (C’est 
la dćfinition mčme de l'idole dans la Bible). 

(6) Sour. VI, 94. 
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perdus pour I’etemite, Au jour du jugement, vos faux dieux ne vous seront 
d’aucun secours. (i) Rien, (2) ni personne ne pourra vous venir en aide. Pas de 
refuge ni fuite possible pour les damnes. (3) D'eux-memes, ils se prćcipiteront 
vers la negation de la vie. (4) « A ceux qui auront accompli les mauvaises 
actions, « recompense » d'une mauvaise action par la pareille! L’humiliation 
les assombrira. Ils n'auront personne pour les defendre contre Yahwe. Leurs 
visages, semblera-t-il, seront couverts de lambeaux de nocturnes tenebres. 
Ceux-lcL, seront les Hotes du Feu. Ils y resteront toujours ». (5) Et ii y aura de 
profonds soupirs et des rales. (6) 

Certes, le cMtiment sera cruel; (7) mais la faute n’en est pas k Yahwe. 
La faute en est aux pecheurs eux-memes, (8) Ce sont eux qui ont fabrique 
leur supplice : « En verite, dit Yahwe, Nous n’avons pas lšse les habitants (des 
cites detruites) mais ce sont eux qui se font tort & eux-m£mes. A rien ne leur a 
servi les divinites qu'ils priaient en dehors de Yahwe, quand l’ordre de ton 
Seigneur est venu. Ćela n’a fait qu'accroitre leur defaite. (9) 

Quant au second groupe — le groupe de ceux qui tiendront leur livre dans 
la main droite — ii sera juge avec mansuetude. (10) Tous ceux qui auront eru 
et fait le bien, le Seigneur les fera entrer dans Sa Misericorde. (11) Le jugement 
de Yahwe ne leur causera aucun effroi. (12) « La tres grande frayeur ne les 
attristera pas et les Anges les accueilleront en disant: « Voici le jour, qui vous 
avait ete promis ». (13) Ils se rejouiront dans le Jardin. (14) 

19. Et celui dans la droite duquel aura ete mis son livre (15) dira : « Voici. 

Lisez mon livre. » 

20. En verite, je pensais bien que je devrais (un jour) en rendre compte. 


(1) Sour. XXV, 33 ; LXXXII, 19 ; XX, 108 ; XLV, 9 ; ete. 

(2) Sour. LXXVI, 39 ; voir Jćrćmie XXX, 12-14 : « Oui, ainsi parle Yahw6 : Elle 
est incurable ta blessure, ingućrissable ta plaie. Personne qui s'occupe de ton ulefere. 
Rien qui puisse te remonter. Tous tes amants t'ont oubliće ; ils ne te recherclieront 
plus ! Oui, je t'ai frappće comme frappe un ennemi, d’un rude ehatiment (pour ton 
iniquitć, tes pćchćs si nombreux ». 

(3) Sour. XLII, 46; voir aussi LXXX, 34 ; XI, 101; X, 3; XLVI, 5 ; LIH, 39, 58; 
VI, 22, 24, ete. Voir aussi notre ehapitre sur l'Enfer et sur les discussions mecquoises. 

(4) Sour. XVI, 23. 

(5) Sour. X, 28. 

(6) Sour. XLIV, 10 ; XXVII, 5 ; LI, 59-60 : « Ceux qui auront mal agi auront k 
rendre compte de pćchćs semblables žt ceux de leurs parents antćrieurement. A ceux 
qui n’ont pas eru, malheur! en ce jour dont ils sont menacćs ». 

(7) Sour. X, 45. 

(8) Voir aussi Isaie, III, 9 : « Ils pr^pareront leur propre ruine ». 

(9) Sour. XI, 103 ; voir aussi XVI, 30, 35 ; XXX, 8 ; XIV, 14, 22 ; XXXIV, 18; 
XXXV, 31-32 ; VII, 22 ; Isaie, XLV, 23 : « J’en jure sur moi-mšme : ce qui sort de ma 
bouche est la vćritć, une parole irrćvocable ». 

(10) Sour. LXXXIV, 7-9 ; voir Talmud de Jćrusalem, Berakhoth V, 1 ; ibid., t. I, 
p. 96 : <r Adorez Dieu avec erainte et rijouissez-vous en tremblant (Ps. II, 11) (N’y a-t-il 
pas \k une contradiction entre la erainte et la joie ?) R. Acha rćpond : Čela signifie que 
lorsque le jour de la terreur viendra, vous vous rćjouirez (car vous avez adorć Dieu 
avec erainte et vous n’aurez rien k eraindre ». 

(11) Sour. XLV, 29. 

(12) Sour. XXVII, 91 ; LXXX, 40. 

(13) Sour. XXI, 103. 

(14) Sour. XXX, 14. 

(15) M. BlachŠre, op. cit., t. II, p. 61, traduit Kitđbu-hu par rSle, contenant la liste 
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21. Celui -14 entrera dans une vie agreable 

22. Dans un jar din sublime (1) 

Ils entreront bienheureux dans le Paradis. Ils y demeureront toujours, 
aussi longtemps que dureront les cieux et la terre. 

Tous tes fils seront instruits par Yahwć. 

Grande sera la prosperitć de tes fils. 

Tu seras fondee sur la justice 

Et 4 l’abri de l’oppression, car tu ne craindras plus 

Et 4 l'abri de la terreur, car celle-ci ne t'approchera plus (2) 

* • • * •••*•••*•••••••♦•* • ■*•• «•••■•* 

Ne crains pas, car je suis avec toi 

ne guette pas anxieusement, car je suis ton Dieu. 

Je te rends vigoureux et je t’aide, 

au point de te soutenir de ma droite victorieuse (3) 

Voulez-vous, Mecquois, jouir de ce bonheur etemel ? Venez & Yahwe, 
le Dieu dTsrael. 

Chaque homme sera juge d’apres ses propres actions. Le Talmud l'affirme 
et le repčte : «II n'y a pas de souffrance 14 oii ii n’y a pas d’iniquite ». « Celui qui 
accomplit un precepte s'est acquis un avocat, et celui qui commet une trans- 
gression s’est donne un accusateur ». « Tous les jugements du Saint Unique 
(b 4 ni soit-il!) ont pour base : tel acte, telle rštribution ». (4) Apres le Talmud, 
le rabbin de La Mecque ćcrit, lui aussi: « En ce jour, chaque fime sera recom- 
pensće de ce qu’elle se sera acquis. Nulle injustice en ce jour ! Yahw 4 est prompt 
4 faire rendre compte »; (5) « Quiconque fait une mauvaise action ne sera 
recompense que par un mal egal, mais quiconque, homme ou femme, fait 
ceuvre pie en ayant la foi, celui-la entrera au Jardin oii ii recevra (tout) sans 
compter ». (6) 

C’est la fidelite 4 la Loi de Moise qui constitue la norme absolue du bien et 
du mal. (7) Est bon et sera recompense dans le Paradis, celui qui fait le bien 

đes actions bonnes ou mauvaises. Nous prćfćrons le mot Uvre, qui est tout de mčme 
plus biblique; voir plus baut, p. 312, n. 16 (Daniel XII, 1-2). 

(1) Sour. LXIX, 19-22. 

(2) lsaie, LIV, 13-14. 

(3) lsaie, XLI, 10, 

(4) Cohen, op. dt,, p. 161. 

(5) Sour. XL, 17. 

(6) Ibiđ., 43, voir plus haut, p. 215. 

(7) Voir Cohen, op. cit., p. 440 : « De l’au-del 4 , le Saint Unique (bćni soit-il 1 ) prendra 
un rouleau de la Tora, le posera sur ses genoux et dira : « Que celui qui s’est adonnć k 
cette Tora se prćsente et re^ive sa recompense. Aussitdt les nations du monde se pr 4 ci- 
piteront vers lui en dćsordre. II leur dira : « Ne pćnćtrez pas ici devant moi en dćsordre ; 
que chaque nation se prćsente avec ses docteurs ». Viendra d'abord l’empire romain, 
parče qu’il est le plus important. Le Saint Unique (bćni soit-il!) lui demandera : « A 
quelle occupation t’es-tu livrć ? — Seigneur de l'Univers, rćpondra-t-il, nous avons ćtabli 
beaucoup de marchćs, ćrigž force bains, accumulž or et argent, tout ćela nous l’avons 
fait uniquement 4 cause dTsrael, pour qu’il pfit se consacrer k la tora ». Le Saint Unique 
(bćni soit-il 1 ) reprendra : « Vous etes le peuple le plus insensć du monde. Tout ce que 

vous fites n’ćtait destinć qu '4 vous-m6mes; vos marchćs, vous y avez mis le rendez- 
vous des prostitućes ; vos bains, c’ćtaient pour vous des lieux d’amusement; or k moi 
seul appartiennent l'argent et l'or ». Ce royaume s’ 61 oignera aussitdt dćsespćrć, et le 
second par ordre d’importance, celui des Perses, prendra sa suite ». 
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et croit k Yahwe, (i) le Dieu d’Israel; est mechant et ira en Enfer, celui qui 
n’a pas voulu reconnaitre le Dieu de MoTse et qui prefere les idoles. En defi- 
nitive, c’est la croyance au message du rabbin de La Mecque qui classe les 
hommes en deux categories : « En verite rhomme est perdu a l'exception de 
ceux qui croient et font le bien ». (2) 

Savez-vous ce qu’est l'Enfer et ce qu’est le Paradis ? Idolatres, ecoutez et 
tremblez et vous qui avez craint sur cette terce, ecoutez et rejouissez-vous ! 


2. — L’ENFER DU RABBIN 


Idol&tres! Vous ne voulez pas reconnaitre la Toute-Puissance de notre 
Dieu, Yahwe ; vous traitez de mensonge, le Jugement de Dieu, apres la mort. 
Je vous forcerai cependant k croire, k reconnaitre la verite de la religion 
d'Israel. Vous allez trembler devant mes paroles, qui sont les paroles m6me 
de Dieu ! Ouvrez vos oreilles. Voici l'avenir terrifiant qui vous attend. Ouvrez 
vos oreilles et reflechissez. Apres quoi, refuserez-vous encore de croire au Dieu 
d'Israel ? Et dans sa volonte đ'aboutir k ses fins, a la vue des Mecquois qui se 
durcissent comme du roc, le rabbin s’echauffe ; ii s’exalte. Son imagination 
se dechaine. C'est le žele prophetique de ce juif, son impatience, son ambition 
apostolique, sa col^re aussi devant l’incredulite des Mecquois que rien ne fait 
flćchir, que nous racontent les grandes descriptions eschatologiques du Coran. 
Je n’ai pas pu vous decider en vous ermmerant les signes du Jugement. Je n’ai 
pas reussi a emouvoir vos cLmes, en vous recitant sans arret les litanies de la 
puissance de Dieu. Ecoutez maintenant ce qui vous attend au jour du Juge¬ 
ment, si vous demeurez dans votre obstination. Ćela vous touche de bien 
prćs. 

Je vous ai đejš. parle du feu qui attend les incroyants, (3) Mais ce feu, cet 
Enfer, vous n'en connaissez pas encore toute l’horreur : 

(ii Voir plus haut, p. 244, n. 1; 268, n. 2; 280, n. 3; 307, n. 8; 316, n. u. 

(2) Sour. CIII; voir plus haut p. 292. D'aprfes Tor Andrae, op. cii., p. 71, la morale 
de Mahomet se caractćrise par un dćsaccord entre une ćthique purement religieuse et 
le vulgaire marchandage d'une morale de rćcompense (!!). Quand le point de vue reli- 
gieux prćdomine, l'homme ne peut invoquer ses mćrites personnels pour qu’Allah lui 
donne le Paradis en rćcompense de ses bonnes actions. Celles-ci ne sont qu’un don d’Allah 
aux 4 mes qu’il a choisies. La priore de saint Augustin : « Seigneur, donne-moi ce que 
tu exiges, exige ce que tu veux », est adressže aussi par les pieux musulmans k leur dieu... ». 
Que peut bien signifier tout ce verbiage quand ii s'agit de Mohammed ? On en devient 
hagard et comme perdu, en lisant de pareilles šlucubrations. Ou sommes-nous done ? 

(3) Sour. LXXIV, 26-29, 43 ■ * Qu’est-ce qui vous a conduits dans la Saqar ? » Ils 
rćpondront : « Nous n'ćtions pas de ceux qui font la Priore; nous ne nourrissions pas 
le Pauvre ; nous discutions de concert avec les Discuteurs et nous traitions de mensonge 
le Jour du Jugement » ; CXI, 3 : « II sera exposć k un feu ( naran) ardent » (data lahabin 
« ardent ». Jeu de mots avec abđ — Lahabin », onele de Mohammed (Blachćre, op, 
cii., t. II, p. 111) ; CIV, 5-8) : « Et qu’est-ce qui t’apprendra ce qu'est la Hotama. C’est 
le feu d’Allah allumć qui dćvore jusqu'aux entrailles et qui est sur eux refermć ». D’apres 
Blachćre, loc. cit., t. II, p. 112 le terme al-Hutamati »est un terme isolć, dćrivć d’une račine 
qui signifie « consumer ». On aurait ici une crćation coranique, c'est-ži-dire que ce terme 
arabe aurait ćtć crć6 par le rabbin de La Mecque ; sour. CII, 6 : « Vous verrez la Four- 
naise » (Djahim (om«) ; XCII, 11: « A rien ne lui servira sa fortune, quand ii ira k l’abime »; 
XC, 21 : « Un feu sur eux sera refermć » ( riarum) (voir CIV, 8) ; Cl, 7-8 : « Et qu'est-ce 
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22. C'est le iieu de retraite pour les rebelles 

23. Ils y demeureront des etemites 

24. Sans y gouter fraicheur, ni breuvage 

25. Si ce n'est de l'eau bouillante et boisson fetide; 

26. c’est la retribution qui leur convient (1) 

Vous vous rendez compte, Mecquois, de ce qui vous attend, si vous refusez 
le message d'Israel, que moi, rabbin de votre ville, votre Prophete, je suis 
chargć de vous annoncer au nom de Yahwe : vous serez plonges dans un feu 
qui durera toujours. Ici-bas, au temps des granđes chaleurs, vous pouvez 
encore trouver un peu d'ombre et d’eau. En Enfer, vous serez plonges dans un 
feu continu et vous n'aurez rien pour vous defendre, rien pour etancher votre 
soif, si ce n'est de l’eau bouillante et des boissons fetides ! Et c’est tout ce qui 
vous convient k vous qui traitez de mensonge, d’une fagon effrontee, les signes 
de Yahwe. (2) Et vous n’y echapperez pas. Toutes vos actions sont inscrites 
dans le Livre qui vous sera presente. (3) 

Aujourd'hui, vous marchez avec jactance. (4) Mais ce jour-la, c’est la 
constemation qui sera peinte sur vos visages, absorbes et harasses. Les incrć- 
dules seront plonges dans un feu ardent, abreuvćs a une source bouillante; 
comme nourriture, ils n’auront que des euphorbes et ćela n'engraisse pas 
beaucoup et n’apaise guere la faim ! (5) Et ces maudits ne verront jamais 
Yahwć : « Qu’ils prennent garde! En veri te, de leur Seigneur, ce jour-lž., ils 
seront separes ». (6) 

Convertissez-vous, convertissez-vous ii Yahwe, le Dieu d'Israel. Plus tard, 
ii sera trop tard. L’heure du repentir sera passee. En ce j our- 14 , les incroyants 
ne pourront plus parler; ils ne pourront plus alleguer la moindre excuse : 


29. Allez žl ce que vous traitiez de mensonge! 

30. Allez ži l’ombre (de la fumee) d'un (brasier) k trois colonnes, 

31. ( Otnbre ) non epaisse qui ne sert ži rien contre la flamme 

32. car le feu jette des ćtincelles (grosses) comme des buches, 

33. des etincelles qui sembleraient des masses jaunes. 

34. Malheur, ce jour-lži, a ceux qui crient au mensonge ! 

35. Ćela sera un jour ou les Damnes ne parleront pas, 

36. ou ii ne leur sera point permis de se disculper 

37. Malheur, ce jour-lž., ži ceux qui crient au mensonge ! (7) 


Les maudits se repentiront : « Plut ž. Dieu que j’eusse ete poussiere ». (8) 
II aurait mieux valu pour moi de retourner au neant. Ma fortune ne m'a pas 

qui te fera connattre ce qu’est cet abime. C’est un feu ardent l » (ndhrum Kamiyat) ; 
LXXXI, 12 : « Quand la Fournaise sera attisće; LXXIX, 36-39 : # La. Fournaise sera 
dćvoilće... auront la Fournaise pour retraite). 

(1) Sour. LXXVIII, 22-26 ; LXIX, 36. 

(2) Ibid., 26-28 ; voir plus haut, p. 284. 

(3) Voir plus haut, p. 318, n. 1. 

(4) Sour. LXXV, 33- 

(5) Sour. LXXXVIII, 1-7. 

(6) Sour. LXXXIII, 15. 

(7) Sour. LXXVII, 29 - 37 - 

(8) Sour. LXXVIII, 41. 
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enrichi. Mon autorite s’est effondrće. (i) Mes amis ont tous disparu. (2) II sera 
trop tard. Le temps de la misericorde sera passe : 

30. (Yahwe dira) : « Prenez-le et chargez-Ie d’un carcan ! 

31. Puis, au Brasier, prćsentez-le ! 

32. Puis, k une chaine de soixante-dix coudees, liez-le 1 » 

33. II ne croyait pas en Yahwe trčs grand l 

34. II n’invitait pas k nourrir l'Orphelin! (3) 

35. II n'a aujourd’hui nul defenseur, 

36. Ni d’autre nourriture que du pus 

37. Que mangent seulement les Pecheurs ! (4) 

Vous ne voulez pas croire. Ne croyez pas et jouissez bien de la terre. Votre 
chcttiment sera 4 la mesure de vos jouissances. (5) Aujourd’hui, vous vous 
moquez des croyants. Lk-haut, ce sera 1 ’inverse et le juste retour des choses. (6) 


Au cours de son apostolat mecquois, le rabbin utilisera sans cesse cette 
apologetique de menaces, preuve que les Arabes ne voulaient pas se rendre k 
l’argumentation du juif et refusaient obstinement de se convertir k la reli- 
gion d’Israel. I/eschatologie rabbinique constitue pour nous une histoire de la 
psychologie des Arabes de La Mecque. 

11. Malheur, ce jour- 14 , aux nćgateurs 

12. Qui dans la discussion trouvent un jeu ! 

13. Ce jour-lci, ils seront pousses vers le feu de la Gehenne, brutalement. 

14. « Voici ce feu que vous traitiez de mensonge ! 

* ft f * ft •llftftftftftftftftftft 

16. Affrontez ce feu ! Supportez ou ne supportez point! C’est pour vous la 
meme chose. Vous etes simplement payes de ce que vous avez fait! » (7) 

Les điscussions entre le rabbin et les Mecquois continuent. Ces discussions 
depassent le probleme de l'Enfer, Elles portent essentiellement et uniquement 
sur la veracite de la religion d’Israel opposće au polytheisme arabe. C’est pour 
les convaincre de cette veracitć et de leur erreur que le rabbin brandit k leurs 
yeux les menaces de l’Enfer. Ce qui vous attend, si vous vous obstinez dans 
votre idolatrie, vous le savez maintenant : c’est le Feu, le Feu de la Gehenne 
(v. 13). Blachere regarde comme addition ulterieure, ce verset 13 de la sou- 
rate LII, pour deux raisons : k cause de la longueur du verset (8) et k cause 
aussi de l’emploi du mot Gehenne. Pour ce qui est de la longueur du verset, 
remarquons en nous distrayant qu’il comprend 55 lettres. C’est trop long 

(1) Sour. LXIX, 27-29. 

(2) Ibid., 35. 

(3) Voir plus haut, p. 85, n. 6, 7; 86, n. 6; 107. 

(4) Sour. LXIX, 30-37. 

(5) Sour. LXXVIII, 30. 

(6) Sour. LII, 11-16. 

(7) Ibid., n-16. 

(8) Blachere aurait tendance k rejeter de la pćriode mecquoise, tous les versets qui 
« lui semblent» un peu plus longs que les autres; voir op. cit., t. II, p. 240, note 21; 241, 
n. 23 ; 276, n. 23. 
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pour Blach&re ! S’est-il aper^u que deux versets plus loin, le verset 16 comprend 
104 lettres ; le verset 18, 89 ; le verset 23, 90 ; le verset 24, 80. Et cepenđant, 
Blachčre ne les raye pas de cette sourate. La longueur n’est pas un critere 

d’exćgese absolu, mžme dans le « Coran »! L'emploi du terme Gdhenne ennuie 
aussi Blachere. Pourquoi done ? II ne legčne plus dans les sourates LXXVIII, 
21; LV, 43 ; LXXXIX, 24. A supposer que ces trois demieres sourates fussent 
posterieures k la sourate LII, elles appartiennent neanmoins, sans aucun 
doute, (1) žl la premi&re periode mecquoise et on ne voit pas pour quelle raison 
on ferait subir k la sourate LII un traitement different de celui qu'on emploie 
pour les sourates LXXVIII, LV, LXXXIX. Que le rabbin presente aux Mec- 
quois l’Enfer sous le vocable de Gdhenne, (2) c’est tout naturel (3) pour un 
jui f . 

Dans leurs lignes essentielles, les propos du rabbin sur l'Enfer ne varieront 
pas. Pour reussir dans ses projets apostoliques, le juif continuera k depeindre 
l'Enfer sous les traits les plus effroyables : les pecheurs dans l'au-dela n’auront 
plus de lumi&re; ils seront recouverts de l'obscurit^ profonde de la nuit et de 
l’ombre projetee par le feu. (4) Mais l’Enfer, c’est surtout une foumaise. Le 
feu est le trait caracteristique de l’Enfer du rabbin. (5) Ce feu brulera les visages 
des đaninćs ; leurs levres auront un rire sinistre. (6) II y aura des soupirs et des 
rales. (7) Leurs v^tements seront recouverts de poix. ( 8 ) Eux-m^mes, le carcan 
au cou, seront enehaines, traanćs dans l’eau bouillante et precipites dans le 
feu. (9) S'ils appellent au secours, on les secourra avec une eau comme de 
l’airain {fondu ) qui grillera leurs figures ; (10) leurs membres seront arraches 
par le feu. (11) Ils seront saisis par les cheveux et par les pieds. (12) Comme 
nourriture, « vous mangerez aux arbres zaqqum et vous vous emplirez le 
ventre ». (13) Savez-vous ce que c’est que l’arbre Zaqqum? : « C'est un arbre 
qui croit au fond de la Foumaise, dont les fruits sont comme des tštes de 
dćmons et dont les Reprouves s’empliront le ventre ». (14) « En vćrite l’arbre 
az-Zaqqum sera le mets des pecheurs. Tel l'airain, ii bouillonne dans les 
entrailles k la fa5on de l'eau bouillante ». (15) Vous aimez vous rafraichir avec 

(1) Au moins dans les parties oil ii est question de la Gćhenne. 

(2) Sour. XV, 43 ; LXVII, 7 ; XVIII, 100; XLV, 9; XL, 52, 76 ; XXXIX, 71 ; 
XXXV, 33 ; XIII, 18. 

(3) Voir plus bas, p. 334 ‘ 335 - 

(4) Sour. XXXIX, 18. 

(5) Sour. LXXIV, 26-29 .* XCI, 18, 28 ; LVI, 94; LXX, 15; LV, 35. — Pour la 
seconde pćriode mecquoise, voir plus haut, p. 53-61 ; sour. LIV, 48 ; XXXVII, 163 ; 

XXXVI, 63 ; LXVII, 7 ; XXIII, 106. — * Troisifcme periode : XI, 9, 115 ; XIV, 34 ; XL, 
6 , 44 ; XXXIX, 20; XXXI, 20 ; XLII, 5 ; X, 8 ; XXXIV, 41 ; XXXV, 6-7 ; VII, 39 ; 

VI, 27, 128. On remarquera que le rabbin redouble de menaces aux abords de l’hćgire. 
Nous en verrons plus tard la raison. 

(6) Sour. XXIII, 106. 

(7) Sour. XI, 108. 

(8) Sour. XIV, 51. 

(9) Sour. XL, 74 ; XIII, 6. 

(10) Sour. XXIII, 106. 

fu) Sour. LXX, 16. 

(12) Sour. LV, 41. 

(13) Sour. LVI, 52-53, 

(14) Sour. XXXVII, 62-66. 

(15) Sour. XLIV, 42-44; voir aussi LXXXVIII, 6-7 ; XVII, 62. 

11. L'Islam, entreprise juive. I. 
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les fruits. Eh bien, si vous persistez dans votre refus de croire, vous serez 
bien servis! 

Et apržs avoir mange, qu’est-ce que vous aurez comme boisson ? De l’eau 
bouillante « et vous boirez comme chameaux alteres », (i) et vous boirez encore 
de l’eau fetide que ie maudit avalera a petites gorgees. II aura peine a 
l’avaler. (2) 

Voi che intrate, lasciate ogni sferama : vous qui entrez, abandonnez toute 
esperance. Vous crierez au secours et ii n’y aura pas de secours. « Le coupable 
aimerait k se racheter du Tourment de ce jour-la, en livrant ses fils, sa com- 
pagne, son frere, et son elan qui lui donne asile et tous ceux qui sont sur la 
terre (pour qu’) enfin ćela le sauvat ». (3) Mais ii n’y a pas de ranfon possible 
et personne ne viendra le secourir. Ce ne sont pas non plus leurs idoles qui 
viendront cl leur aide. (4) Personne, absolument personne ne leur sera d’aucune 
utilite. (5) Le jour de la Decision marque le terme final des merites et des 
demerites. (6) Des que les damnes auront franehi les portes de Tenfer, (7) ii 
n’y aura ni pardon, ni misericorde. (8) L’Enfer, c’est pour toujours ; ii est 
etemel. (9) Yahwe seul pourrait diminuer en intensite ou abreger dans le temps 
les peines des damnes, (10) mais ii ne le fera pas. II n’y aura pas de pardon et 
les souffrances ne diminueront jamais : « S’ils reelament remission, ils ne 
seront pas entendus ». (11) « II ne sera point decrete qu'ils seront aneantis a 
jamais et nul allegemenl ne sera apporte k (leur) tourment dans la Gehenne ». (12) 
Mecquois, Mecquois ineredules, comprenez-vous ce qui vous attend! Vous serez 
cloues dans le feu, (13) et vous serez seuls: « Quand ii sera souffle dans la trom- 
pette, la famille ne comptera pour rien (14) et ils ne s’interrogeront plus ». (15) 
Du feu, du feu, ils ne verront partout que du feu : «Nous mettrons devant 
eux une barriere et derriere eux une barriere et nous les entourerons de sorte 
qu’ils ne voient pas ». (16) Ah ! s’ils pouvaient appeler Dieu a leur aide! Mais 
ils ne le pourront pas. (17) Entre l'Enfer et le Paradis, ii y aura une porte que 
personne ne pourra ouvrir, un espace, l’Aaraf, impossible a franehir et entre 

(1) Sour. LVI, 54 ; voir aussi ibid., 93 ; XXXVII, 65-67 ; LV, 45, 48. 

{2) Sour. XIV, 19-20; voir Ps. XI, 6 ; (Yahw6) fera pleuvoir sur les impies ehar- 
bons ardents et soufre; « l’air embrasž sera leur partage, car Yahwć est juste ; ii aime 
la justice, les hommes droits contemplent sa face ». 

(3) Sour. LXX, n-14. 

(4) Ibid., 16-18 ; LV, 35 ; XLV, 9. 

(5) Sour. LXXXII, 19 ; XI, 115 ; X, 28. 

(6) Sour. LV, 39 ; voir plus liaut, p. 312, n. 11. 

(7) Sour. XV, 44 : « La Gćhenne... a sept portes, et k chacune d'elles on trouve un 
groupe d’errants u; XL, 76 ; XXXIX, 72. 

(8) Sour. XLI, 23. 

(9) Sour. XXXII, 20 ; XLI, 28 ; XVI, 31 ; XI, 109 ; XIV, 20 ; XL, 76 ; XXXIX, 
72 ; X, 53 ; VII, 34 ; XIII, 6. 

(10) Sour. VI, 128. 

(11) Sour. XLI, 23. 

(12) Sour. XXXV, 33. 

(13) Sour. XXXVI, 67. 

(14) Voir Ps. XIX :« mes proches et mes familiers ont disparu ». 

(15) Sour. XXIII, 103. 

(16) Sour. XXXVI, 7-8. 

(17) Sour. XXXVI, 15 ; voir aussi XXIII, 107. 
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đeux dans des sphžres superposćes se trouvera le sejour des Bienheureux et 
en bas, le sejour des Damnćs et les Compagnons du Feu crieront aux Compa- 
gnons du Paradis : « Repandez sur nous de l'eau, et de ce que Yahw6 vous a 
pourvus. Et les justes repondront : Yahw 4 les a interdits aux Impies. (1) 
Les damnes auront beau faire, hurler au secours. Ils ne franchiront point la 
porte du Paradis : « En verite, ceux qui ont traitć N os signes de mensonges, (2) 
et qui, s’ecartant d’eux, se seront gonfles d'orgueil, 4 ceux -14 les portes des cieux 
ne seront pas ouvertes, (3) et ils n'entreront point dans le Jardin, jusqu '4 ce 
qu'un chameau passe dans le trou d’une aiguille. C’est ainsi que nous recompen- 
serons les coupables ». (4) Et le remords les devorera : « Quand ce jour -14 sera 
amenće la Gćhenne, ce jour-lcl rhomme se souviendra; mais de quoi servira 
qu'il se souvienne ? » (5) Ils imploreront misericorde. Oh, recommen9ons notre 
vie : <t Seigneur », diront-ils, « notre miserable nature nous a vaincus et nous 
avons 4 t 4 un peuple egarć. Seigneur! sors-nous de (la Gćhenne) et si nous 
rćcidivons, nous serons injustes ». Mais Yahwć dira : « Demeurez-y et ne me 
parlez point 1 » (6) Oh, pourquoi ai-je agi ainsi sur la terre ! « En ce jour-li, 
l'Injuste se mordra les mains en disant : « Plut au ciel que j’eusse fait mon 
chemin avec l'Apotre ! Malheur k moi! Plut au ciel que je n’eusse pas pris un 
tel comme ami! » (7) Trop tard ! II sera trop tard ! Vous voudriez vous venger, 
mettre sous vos pieds vos conseillers de la terre, (8) II sera trop tard. Vous 
avez eu sur terre toute possibilitć et tout le temps de croire. Vous n’avez pas 
era, vous n'avez pas voulu croire. Vous avez preferć les jouissances de la 
terre : « C'est 14 le prix de ce dont, sans raison, vous vous rćjouissez sur la 
terre et ce dont vous aviez orgueil. Franchissez les portes de la Gehenne oii 
vous resterez immortels. Quel dćtestable s 4 jour pour les orgueilleux! » (9) 
« Quiconque aura voulu labourer (le ehamp de) la vie (future, Nous accroitrons 
son labour. Quiconque aura voulu labourer (le ehamp de la (Vie) Immddiate, 
Nous lui en accorderons une part, mais ii n’aura nulle part en la (Vie) der- 
nižre ». (10) « Maintenant franchissez les portes de la Gćhenne pour y demeurer 
4 fernellement ». (11) 

k En vćritć, la vie d'ici-bas est comme l'eau que Nous faisons descendre des 
cieux. Les plantes de la terre, celles que mangent les hommes et les troupeaux, 
s'en gorgent. Quand la terre prend sa parure et se montre belle, et que ses 
habitants pensent qu'ils ont pouvoir sur cette parure...» (12) « Yahwć dispense 
et mesure ses bienfaits sur qui II veut. (Ces Infidčles) jouissent de la vie de ce 
monde. Mais la vie de ce monđe comparće 4 celle de l’autre (monde) n’est 

(r) Sour. VII, 48. 

(2) Voir plus haut, p. 279 et ss. 

(3) Prov. XVI, 5 : « Abomination de Yahwć : un coeur altier! 4 coup sftr, ii ne res- 
tera pas indemne 1 ». 

(4) Sour. VII, 38. 

(5) Sour. LXXXIX, 24. 

(61 Sour. XXIII, 108-110. 

(7) Sour. XXV, 29-30. 

(8) Sour. XLI, 29. 

(9) Sour. XL, 75-76. 

(10) Sour. XLI, 19; X, 7; voir eneore XXI, 45; XXV, 19; XL, 42, 75; XLII, 34, 

(nj Sour. XL, 75 " 7 ^- 

(12) Sour. X, 25. 

11* L’Islam, eatreprise juive. I. 
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qu’ephemere jouissance ». (i) Vous serez interrogćs sur les plaisirs de la 
terre. (2) Vous preferez la vie de ce monde; (3) vous passez votre temps k 
vous divertir. Vous riez alors que vous devriez pleurer. (4) Vous aimez la vie 
qui passe et vous nćgligez Tau-delž.. (5) Pourquoi vous laissez-vous aveugler 
par cet instant passager ? (6) Ne savez-vous done pas que la vie de ce monde 
n’est que jeu et plaisir, (mais) certes, la Demeure Derni&re est meilleure pour 
ceux qui eraignent. Ne le comprenez-vous done pas ? (7) 

Les Mecquois incrćdules et jouisseurs tiennent ici le m&me le langage que 
l’impie de la Sagesse : 

Ils se disent dans leurs faux calculs 
« Courte et triste est notre vie 


C’est une fumće que le souffle de nos narines 


Notre vie passera comme les traces d’un nuage, 

Elle se dissipera comme un brouillard 
Que chassent les rayons du soleil 
Et qu’abat sa chaleur. 

Oui, nos jours sont le passage d’une ombre; 

La mort ne retourne point sur ses pas. 

Le sceau est appose; nul ne revient ». (8) 

« L'homme est prćsent aujourd’hui; demain ii s’en va», « Nous voudrions 
que la vie fut comme l’ombre d'un oiseau en plein vol. Le jour est court, le travail 
considerable, les laboureurs indolents. La rćcompense grande et le Maitre de la 
maison nous talonne », remarquent les talmudistes (9) et le rabbin de la Mecque 
pense exactement comme ses coreligionnaires. Par l'intermždiaire de ce rabbin, 
vćritablement tres rabbin, une ligne droite unit le Coran k la Bible, en passant 
par le Talmud. Mohamed ne pourra prendre place dans cette ligne droite, 
qu’en adoptant les croyances de son maitre juif. 

Quand on a bien saisi le role apostolique du rabbin, le caractere de son 
apostolat, tout devient lumineux dans le Coran mecquois. Un juif fait du 
proselytišme. U prčehe aux Arabes la religion d'Israel et nćcessairement ii 
parle et agit en juif. Que viennent faire dans une Vie de Mohammed des rćfle- 
xions aussi intempestives, aussi brouillonnes que celle-ci : « Si l’on peut dire 
que la conception de la vie terrestre chez Mahomet, contient des traits pessi- 
mistes, ce pessimisme n’est cependant pas plus radical que celui des protes- 
tants de tendance pietiste. La vie terrestre n’est sans doute que jeu et baga- 
telle, mais elle n’est pas fonci&rement mauvaise et corrompue. Mahomet (10) 

(1) Sour. XIII, 26. 

(2) Sour. CII, 8. 

(3> Sour. LXXXVII. 16. 

i 4) Sour. LIH, 60-61. 

5) Sour. LXXV, 20-21. 

6) Sour. XXI, 33 ; XXVI, 207. 

(7) Sour. VI, 32 ; XXVIII, 60 ; LXXXVII, 16-17 I XCIII, 4. 

(8) Sag., II, 1-5. Voir tout le ehapitre II. 

(9) Cohen, op. rit., p. 115. 

(10) Sic . 
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ne partage pas la conception de l’Antiquit£ tardive ou de l'Inde, que le corporel 
est nćfaste en soi et sans valeur ». (1) Que vient faire ici tout ce j argon, cette 
salade rasse composće de textes arabes, ćcrits par un juif et brasses pele-m£le, 
sans aucun discemement, avec des conceptions de pietistes protestants, des 
theories de l'Antiquite « tardive » de l'Inde, tout ćela jete k des cerveaux nor- 
diques et offert aux etudiants Frangais comme Initiation k l’Islam! Pour 
nous la veritable initiation consistera d’abord k se debarrasser des paniers de 
fiches ramassees dans les ouvrages les plus disparates et recollees ensuite 4 la 
queue leu-leu; k se depouiller des anachronismes des commentateurs, des 
rčvasseries des historiens coraniques, des insanites des traditions musulmanes 
pour s'attacher ci des conceptions saines, critiquement eprouvees. Dans un 
pareil travail, on ne pourra sans doute pas jouer au saute-mouton, courant de 
Mohammed au parsisme, de La Mecque aux Indes, du Coran a Calvin, on 
n'ćprouvera pas les mSmes jouissances qu’a une lecture de roman ; mais l'intel- 
ligence y trouvera la paix de la certitude. 

Mohammed n’est pour rien dans cette conception sur la vie du monde 
prćsent et la vie de l’au-dela. Ce n'est pas lui qui parle, c'est un rabbin ; et si 
les discours pouvaient rendre un son pessimiste, ce pessimisme ne serait 
autre chose que le « pessimisme » biblique, de la Sagesse, de Job et de VEccli- 

Jouir sur terre... Expier et souffrir dans l’autre monde! La balance 
est juste, parče que Dieu lui-meme est juste, le plus juste, qu’il n’est pas 
oublieux (2) et qu’il ne ment jamais ! (3) 

La račine de la catastrophe qui vous attend, Mecquois, c’est votre orgueil. 
Je vous l'ai repćtć k maintes reprises : « En verite, quand on leur disait : « ii 
n’y a pas de divinites sauf Yahwć, ils s'enflaient d’orgueil ». (4) Je vous rćpć- 
tais les paroles de Yahw6, mais vous tourniez sur vos talons, bouffis d’orgueil, 
vous livrant k des vaines et folles discussions k la veillće. (5) Quand vous 
entendez les Communications de Dieu, vous faites comme si vous ne les enten- 
diez pas ou vous vous en moquez, en vous obstinant dans votre orgueil. (6) 
« Ceux qui traitent Nos signes de mensonges, et qui, gonfles d'orgueil, (se 
seront detournćs) d'eux, ceux -14 seront les Hotes du Feu et ils y resteront 
etemellement ». (7) « Ćela ne vous a servi a rien les richesses que vous accu- 
muliez et que vous aviez thćsaurisees ». (8) Ils seront tous damnes, ceux qui 
dans leur orgueil ne veulent pas croire k Nos signes et qui traitent de men- 

(1) Tor Andrae, op. cit., p. 61. 

(2) Sour. XIX, 65. 

{3) Sour. XIX, 62 ; XXXVI, 6; XXV, 7 ; VII, 42. — Ce serait ćvidemment une 
ridicule erreur que de voir dans la balance qui apprćcie avec justesse le bien et le mal, 
une expression de la langue commerciale dont se servait Mohammed, commer§ant et 
conducteur de caravanes! L'expression est biblique (voir plus haut, p. 80, n. 3, 4; 22111.2; 
313, n. 8.) et ii est tout naturel de la retrouver dans des discours juifs — auxquels le 
pauvre Mohammed est totalement ćtranger, 

(4) Sour. XXXVII, 34. 

(5) Sour. XXIII, 69 ; XXV, 23. 

(6) Sour. XLV, 7-8 ; voir aussi XVII, 39 : ■ Ne marche point sur la terre avec inso- 
lence I Tu ne saurais dćchirer la terre et atteindre en hauteur les montagnes ». 

(7) Sour. VII, 34; voir aussi XVI, 31; XL, 50-51, 76; XXXIX, 60-61; XXXIV, 
30-32 ; VI, 49 ; VII, 38 ; voir plus haut, p. 322. 

(8) Sour. VII, 46 ; VI, 93. 
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songes le Jugement et l’Enfer. C’est a ces incroyants que le Feu est rćservć. (i) 

On pourrait ajouter bien d’autres prćcisions au sujet de l’Enfer « coranique ». 
II nous suffit d’en avoir indiquć les lignes gćnćrales et d'en avoir dćgagć l’esprit. 
II nous faut bien remarquer aussi — et c’est essentiel — que le rabbin n’a 
pas fait aux Mecquois un cours sur l Enfer. Et c'est pourquoi, au fond, c’est 
donner une image tres fausse de l’activitć du rabbin que de rassembler tous 
ces textes comme nous venons de le faire. Le rabbin a parić constamment 
de l'Enfer, 4 chacune de ses discussions, avec les Mecquois. A chaque fois qu’il 
se heurtait 4 leur tenace incrćdulitć, ii les menapait du Feu ćtemel, de la 
Gehenne. Ses menaces faisaient partie integrante de sa tactique, de sa mćthođe 
de combat : tantot ii menagait les Arabes d'extermination, et comme cette 
extermination ne semblait pas devoir se produire d'une fa$on imminente, le 
rabbin brandissait l’ćpouvantail du feu ou faisait miroiter les plaisirs du 
Paradis. Devant ses ćchecs, le rabbin inventa Mohammed ; mais les Mecquois 
se raidissaient de plus en plus đans leur incroyance au Dieu d'Israel, prćfe- 
rant mourir dans la religion de leurs pereš. Et le temps passait. Aux approches 
de l’an 622, les Mecquois en avaient assez de Mohammed, assez de son manager 
juif, assez du « Coran » arabe dont ils avaient devinć la supercherie. Nous 
expliquerons en son temps la nćcessite et la signification de l’hćgire. 

Quand on cite des textes, ii faudrait les replacer tous dans leur ambiance 
psychologique, dans le mouvement vital de l’instant prćsent dans lequel ils 
s’encadrent et qui les rend intelligibles. Nous ne pouvons ćvidcmment appli- 
quer dans toute sa rigueur cette mćthode qui est cependant la seule qui puisse 
aboutir 4 des conclusions rigoureuses, mais nos lecteurs, s’ils en ont la possi- 
bilitć et la patience, pourront complćter eux-mćmes notre ćtude, dont la seule 
ambition rćaliste est de foumir les principes gćnćraux pour une intelligence 
sensće et logique des sourates mecquoises, Pour ce qui est des descriptions 
de l’Enfer, par exemple, ii faut toujours et sans cesse se rappeler que Moham¬ 
med n'en est pas l'auteur. Mohammed n’a ćtć que simple auditeur. C'est, 
en effet, le juif qui parle, c’est lui qui veut convertir les Arabes 4 sa religion 
juive ; c'est lui qui les menace des peines de l'Enfer, s’ils persistent dans leur 
incrćdulitć. Dans les discours du rabbin sur l’Enfer, ii faut aussi distinguer 
d’une fa<j:on catćgorique substance et art oratoire et cet art oratoire est en 
connexion avec le but 4 atteindre. 

Plus les Mecquois se dćrobent, et plus le rabbin se fait pressant, pathćtique 
et mena^ant. C’est le rabbin qui invente — comme le font encore aujourd'hui, 
dit-on, certains prćdicateurs — les raffinements des tortures de l’Enfer. C'est 
l’attitude reticente des Arabes qui l'exaspćre et qui stimule la flamme de son 
verbe. Pour comprendre le rabbin, ce sont les Arabes qu’il faut regarder, 
scruter les recoins de leurs 4 mes; c'est l’auditoire qui fait l’orateur et c’est 
l’incredulitć grandissante des Mecquois qui surćlćve la voix du rabbin, crće 
et ćchauffe ses convictions, excite son imagination. C’est en sondant la vie 

(1) Voici quelques rćfćrences. Les textes ayant ćt£ prononcćs en des circonstances 
diffćrentes, auraient besoin d'une exćgćse nuancće : LXXII, 9 ; LXXV, 52 ; LXIX, 
33-34 ; LVI, 1, 5 i, 81; LV, 43 ; LXXIV, 47, 53 ; XXXVI, 63 ; XXIII, 106-107 i XXVII, 

85-86; XVI, 20-23, 28, 40 ; XLV, 7-10, 40; XXX, 15 ; XL, 74 ; XXXIX, 60; XXXI, 
20; XXXIV, 5 ; XXXV, 33 ; VII, 34-38; VI, 25, 27, 49 ; XIII, 6. — Le Seigneur est 
loin des Impies, Prov. XV, 29; Isaie LIX, 2 ; voir aussi tout le Psaume IX-X. 
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concr&te de ces Arabes que le juif, perspicace psychologue, invente ses argu- 
ments : vous aimez, Mecquois, rechercher un peu d’ombre pour vous y abriter : 
comme ombre, vous n’aurez que la fumee đu feu; vous aimez vous rafraichir 
de fruits : vous n'aurez k manger que des figues ćpineuses ; vous aimez recher¬ 
cher des boissons fraiches : vous n'aurez pour ćtancher votre soif que de l'eau 
bouillante et du pus. Aucun ruisseau, aucun oued ne traversera j amais la four- 
naise de l’Enfer. De telles paroles ne peuvent 6tre prononcćes que devant 
des Arabes, brules des ardeurs du soleil. L'Enfer du rabbin, devient par contre- 
coup une page d’histoire de la vie mecquoise. En enumćrant les souffrances 
qui attendent les incredules, ce sont les plaisirs quotidiens des Arabes qu’analyse 
le rabbin. Ce rabbin n'est pas seulement tres versć dans les Ecritures, imprd- 
gnć du style proph6tique grandiose et pathćtique, ii est aussi un parfait ora- 
teur qui cr 4 e son verbe d'apres les remous intćrieurs de ceux qui l'ecoutent. 

Quant au fond doctrinal, notre rabbin est juif sans plus. Non seulement 
ii serait facile de rattacher toutes les idees du rabbin k un texte biblique ou 
talmudique, mais ii y a plus. Chaque texte coranique, en matiere eschatolo- 
gique, baigne, comme nous venons de le dire, dans une atmosph&re entidrement 
hćbraique et juive. II faut avoir et£ elevd completement dans le judaisme, 
pour parler aussi parfaitement juif. On sait que les doctrines eschatologiques 
des Juifs ont beaucoup ćvolue. II est cependant un point constant et fixe : 
c'est que le Dieu d’Israel a toujours ^tć representć comme un Dieu juste, 
ne laissant jamais le crime impuni. L'histoire d'Adam et d'Žve, de Cain, du 
dćluge, de Sodome et Gomorrhe en sont des preuves manifestes : « Ta đroite, 
Yahwć, s'illustre par sa force; ta droite, Yahwe, taille en pi^ces l’ennemi. 
Par l'exc6s de ta gloire, tu renverses tes adversaires; tu dechaines ton cour- 
roux ; ii les devore comme le chaume ; au souffle de tes narines, les eaux s’amon- 
celžrent. Les flots se đressčrent comme une digue, les abimes se fig^rent au 
coeur de la mer ». (1) Par contre, le vertueux Henoch sera rćcompense. (2) 
Mais aux epoques patriarcale et mosa!que, les Hebreux n'entrevirent j amais 
que des sanctions terrestres, (3) reservćes k ceux qui transgressent la Loi 
et les commandements de Moise. Cette doctrine de base est simple : Molse, 
agissant au nom de Yahwć, a revelž la Loi au Peuple Elu. Pour recevoir les 
binedictions de Yahwć, ii faut ^tre fidele a sa Loi; tout israelite qui sera 
infidlle k ses commandements, sera maudit de Dieu, c’est-&-dire puni dans 
ses biens. La prosperitć terrestre est signe de la protection de Dieu et les Juifs 
ne menageront jamais aucun effort pour se rendre dignes de cette benćdic- 
tion de Yahwć, par leur reussite dans leurs entreprises terrestres. Cette mys- 
tique realiste alimentera pour ainsi dire les activites d’Israel, tout au cours 
des clges. Les malchances, les souffrances, la maladie seront consider^es, par 
ailleurs, comme manifestation du peche et de la reprobation divine. Guerissant 
un paralytique, Jesus-Christ lui dit : « Homme, tes pechćs seront remis ». (4) 
Les miracles de Jesus supposent toujours chez les bžneficiaires un retour i 
la foi, c’est-a-dire aux commandements de Yahwe, le Pere. Dans l’Exode > 

(i) Exode, XV, 6-8 ; etc. 

{2) Gen., V, 24. 

( 3 ) Lćvit., XXVI, 14-21; Deut., XXVIII, 15-45. 

(4) S. Luc, V, 20 ; Matth., II, 5. 
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Yahw 4 n’avait-il pas deja dit : « Moi Yahwć ton Dieu, je suis un Dieu jaloux, 
qui puniš la faute des pereš sur les enfants, les petits-enfants et les arričre- 
petits-enfants de ceux qui me haissent ». (i) 

La benćdiction de Yahwć comme sa malćdiction etait toujours pour les 
Anciens Hebreux k echelon terrestre. II s'ensuit que les perspectives de la vie 
de l'au-dela n’auront jamais que des contours vagues et imprecis et que cette 
vie ne sera que tres tardivement liee d’une fa9on claire k une doctrine « sanction- 
nelle ». Le sheol est le sejour non pas des bons et des mechants, mais le sćjour 
des morts. II n’est pas question de Jugement particulier. Un tel jugement appa- 
ra!t ici comme inutile, puisque la discrimination des bons et des mechants 
s'opere sur cette terre. C’est sur cette terre que les croyants sont recompenses 
et que les impies auront k souffrir jusqu'i l’aneantissement. II manque tou¬ 
jours aux anciens Hebreux un large souffie de spiritualisme. Si on en trouve 
quelques traces, ce sont des soupirs d'attente, bien plus qu'un ferme espoir. 
Les Hćbreux sont trop anthropomorphistes, trop realistes pour s'arrfiter sur 
une doctrine spirituelle de la vie. Foncičrement religieux, ils demeurent fermes 
aux grandes conceptions de la survie de lame et de la vie ultra-terrestre. A 
peine en ont-ils entrevu quelques aspects. II est difficile de concevoir, d’apržs 
eux, ce que sera la survie de l’homme. Les hommes seront enfermes dans le 
sheol. Mais sous quelle forme, ils ne le soup5onnent pas. Quant au sheol lui- 
m6me, sejour des morts, ce sera, d’apres Job, un lieu de tćnebres, sans lumiere, 
un chaos : « Ils durent si peu les jours de mon existence ! Aussi cesse de me 
fixer, pour me permettre un peu de joie, avant que je m'en aille sans retour 
dans la region des tenebres et de l'ombre epaisse, oii regne Tobscurite et le 
desordre, ou la clarte meme ressemble k la nuit sombre ». (2) Malgre la haute 
spiritualite des Livres de Job, des Psaumes, de l’Ecclesiaste, les vieilles concep¬ 
tions hćbraiques n’ont pas encore reussi a se degager fermement d’un nationa- 
lisme etroit et de l’horizon terrestre. Si le rabbin de La Mecque a pu penser 
au sheol, ce n'est cependant pas k l’eschatologie des anciens Hebreux qu’il 
se rćf&re. Ses idees sur le Jugement universel, sur les sanctions ultra-terrestres, 
sur le feu de l’Enfer denotent chez lui un judaisme ćvolue, tout different des 


conceptions hebraiques que nous trouvons dans le Pentateuque, les Livres 


Historiques, les Psaumes et Job. 


Ce sont les malheurs et les epreuves de 


l'exil qui contribu&rent surtout a 1’ 4 volution spiritualiste d’Israel. La neces- 
site de maintenir les Juifs dans leur foi primitive, de resserrer le lien national 
en terre ćtrangfere, allait d'une faqon toute logique reporter les esprits sur une 
vie future meilleure, sur la punition des mćchants, en đefinitive sur lajustice 


(1) Exode, XX, 5 ; XXXIV, 14 ; Deut.; IV, 24 ; V, 9 ; VI, 15. 

(2) Job. X, 20-22 ; XVI, 8 ; XVII. 9 I XIX; 13-29. 

(3) M6me en tenant compte des progrfes spiritualistes de ces deux demiers livres. — 
Dans les Psaumes (VI, 6; XXX, 10; LXXXVII, 11-13 ; CXV, 17), Job (XIV, 21), 
Eccl6. IX, 4, 5, 10), les habitants du sheol « ne savent plus rien, ils ne se rappellent mfime 
plus Dieu et ne peuvent le louer »; voir J. Chaine, La Rćtribution dans l’Ancien Testa¬ 
ment, dans Rencontres. Le sens chvđtien de Vhistoire, Ediđons de l'Abeille, 9 me Mulet, 
Lyon (1941), p. 74; voir aussi p. 75 : « Le culte des morts a ćtć une des sources du poly- 
thćisme et, en abaissant les morts, les vieux auteurs bibliques exaltaient Dieu. Les idćes 
sur la vie languissante des S.mes ont, en fait, aidć au triomphe du monothfeisme ». C’est 
ainsi que dans le Lćvitique XIX, 31, ii est dit: a Ne vous adressez ni aux esprits des morts, 
ni aux devins ; ne les interrogez pas de peur d’en etre souillćs. Je suis Yahwć, votre Dieu». 
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de Yahwe. Nous retrouverons chez le rabbin exactement le meme etat d'esprit. 
Les Mecquois pourront triompher sur cette terre. Mais la justice de Dieu 

est patiente. Impunis ici-bas, les impies recevront certainement dans la vie 
de l’au-dela, les sanctions qu’ils meritent. 

Eprouves dans leurs personnes et leur nation, les Juifs de la captivite 
commencčrent 4 esperer fermement en une vie meilleure, 4 une manifestation 
plus lumineuse de la justice de Dieu. Patience et espoir naissent dans l'ćpreuve. 
Puisque Dieu est un Dieu de verite, qu’Il ne ment jamais, si Ses promesses 
ne sont pas realisees maintenant, ii est absolument certain qu’elles se reali- 
seront plus tard. II y a sur la vie de l'au-dela et sur le sort reserve aux bons 
et aux mćchants des perspectives qui finiront par ćclore un jour, mčme 4 
l'interieur du judaisme, en doctrine consciemment definie et que nous trouvons 
dćjcL en germe chez les Prophčtes : puisqu , Israel souffre maintenant, ii sera 
certainement venge plus tard. Dans les discours du rabbin de La Mecque, 
c'est exactement les memes perspectives que nous retrouvons. Osee avait 
dit: « Les voies de Yahwć sont droites ; les justes y marchent, mais les pecheurs 
y tržbuchent », (1) et Michee : « Yahw6 sort de son saint lieu. II descend, II 
foule les sommets de la terre. Les montagnes fondent sous ses pas, les vallees 
s’effondrent, comme la cire devant le feu, comme l'eau repandue sur la pente. 
Tout ćela, c’est k cause du forfait de Jacob, k cause du peche de la maison 
d’Israel ». (2) « Devant (Yahw 4 ) s’avance la peste, la fievre marche sur ses 
pas. II se dresse et fait trembler la terre, II regarde et fait frćmir les nations ! 
Alors les monts ćtemels se disloquent, les collines antiques s'effondrent ». (3) 
Ne croit-on pas entendre la voix du rabbin mecquois. Les astres s’eteindront, 
dit Isaie; (4) la grande peur s’emparera de tous les humains. (5) — « Mon¬ 
tagnes, couvrez-nous ; collines, tombez sur nous ». (6) Ce jour terrible sera 
ce que Joel appellera le jour de la Decision ; (7) le jour du jugement terrifiant 
et implacable, (8) formules que le rabbin repćtera maintes fois k ses auditeurs. (9) 
Cependant, les Prophžtes n'arrivent pas encore 4 faire craquer compl^tement 
les conceptions h6bralques toujours enfermees dans les limites d'un nationa- 
lisme terrestre qui se projette sans cesse 4 l’horizon. Israel n’a pas encore assez 
souffert. Pour se hausser jusqu’aux aspirations universalistes, ii faut pouvoir 
se detacher de soi-mžme. L'intelligence suppose l'epuration de l’ 4 me. Les 
grands Prophetes ont commencć 4 entrevoir la vćrite. (10) Isaie annonce clai- 
rement la destruction des idoles et la confusion des orgueilleux : « Leur effron- 
terie t 4 moigne contre eux; comme Sodome, ils etalent leur pćchć. Pour leur 
malheur ils ne s’en cachent pas, ils preparent leur propre mine ». (11) Oui, 

(1) Os 4 e, XIV, 10. 

(2) Michće, I, 4-5. 

(3) Habac., III, 5-6. 

(4) Isaie, XIII, 7-13. 

(5) Ibidem. 

(6) Osće, X, 8. 

< 7 > Joel, III, 2, 14. 

(8) Sagesse, VI, 5. 

(9) Voir plus haut, p. 310, etc. 

(10) Vćrit6 sur laquelle plusieurs Psaumes, en particulier les Psaumes X, XVI, XLIX, 
avaient dćjžt jetć quelques rayons de lumiere. 

(11) Isaie, III, 9 ; voir plus haut p. 316, n. 8. 
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Yahwe triomphera et ses ennemis — les ennemis d’Israel — seront confondus. 
Le rabbin de La Mecque ne parle pas autrement. II arrive cependant que 
parfois les Proph&tes cr^vent les barri&res du nationalisme pour s’elever 
quelques instants — le temps d’un eclair — jusqu’au sommet d'un universa- 
llsme aux teintes estompees d’un authentique spiritualisme : « Celui qui a 
peche, c’est lui qui mourra ». (i) Celui qui peche... qui pžche contre Israel, (2) 
ćvidemment, Israel depositaire et gardien de la Loi. Qu’il est done difficile 
pour Israel de se depouiller de ce nationalisme qu'il a toujours eru authenti- 
quement divin depuis la Revelation du Mont Sina!. C'est sur les hauteurs du 
Sina! qu'il faut chercher l’origine de sa grandeur et aussi de ses deboires. Ces 
deboires cependant ne seront pas inutiies pour maintenir sa grandeur et l’ćle- 
ver au-dessus de lui-m£me. C'est dans les epreuves qu'Israel s'est trouvć en 
se perdant: « En ce temps -14 se l&vera Michel, le grand prince, qui se tient aupres 
des fils de ton peuple. Ce sera un temps d’angoisse, tel qu'il n’y en aura pas eu 
jusqu’alors, depuis que peuple existe. En ce temps-lžL, ton peuple y ćehap- 
pera : tous ceux qui se trouveront inscrits dans le Livre. Un grand nombre 
de ceux qui dorment dans la poussiere de la terre s'eveilleront, les uns pour 
la vie ćternelle, les autres pour l'opprobre, pour rhorreur etemelle. Les doctes 
resplendiront comme la splendeur du firmament et ceux qui ont enseigne la 
justice k un grand nombre, comme les ćtoiles, pour toute l'ćternitd «... (3) 
Les principes sur l'existence de la vie future, du Jugement, des sanetions ćter- 
nelles, sont definitivement ćtablis. Pour leur donner valeur d'une doctrine, 
ii ne restera k Israel qu’ži s'oublier. 

Dans ces aper9us eschatologiques, la notion du sheol subit elle aussi de 
grandes evolutions. Le sheol devient de plus en plus le lieu reserve aux damnžs. 
C'est un lieu d'horreur. Qu'on relise le ehapitre XXXII d’Ezechiel : « Fils 
d'homme, pleure sur la multitude des habitants de l’Egypte, fais-les descendre, 
elle et les filles des nations, majestueuses, vers les lieux infemaux, avec ceux 
qui descendent dans la fosse... Les heros, ainsi que ses allies, lui parleront 
au milieu du sheol. « Qui surpasses-tu en beaute ? Descends, couche-toi avec 
les incirconcis, tombes par l'epee ». Lž. est Assour et toutes ses troupes autour 
de son tombeau, tous tombes, frappćs par l'dpee... Lš. est Elam et toutes ses 
troupes, autour de son tombeau, tous tombes, frappes par l’epee... 1 A est 
Meshek, Toubal et toutes ses troupes autour de son tombeau, tous incirconcis, 
tombes par l'ćpee pour avoir repandu la terreur au pays des vivants... Lžl 
est Edom, ses rois et tous ses princes... L 4 sont tous les princes du nord, les 
Sidoniens... » (4) 

Avec Išale, eneore, le sheol est toujours un abime; (5) une prison ; (6) 

(1) Ezćchiel, XVIII, 4 ; XVIII, 20 ; XXXIII, 18. 

(2) Chaine, loc. cit., p. 75 : « Chez Ezćchiel cependant une đistinetion commence 
k apparaitre : ii y a dans le shćol une fosse, un endroit plus profond, oU vont les incir¬ 
concis ; ii s’agit d'une đistinetion nationale, mais non morale ». 

(3) Daniel XII, 1-3. — Voir aussi la description du Jugement demier dans Joel, 
III-IV, qui seul parle de la vallće de Josaphat : « Que les nations s’ćbranlent et qu'elles 
montent au Val de Josaphat! Car li je sičgerai pour juger toutes les nations k la ronde >, 
(Joel, IV, 12). 

(4) Ezćchiel, XXXII, 17-30. 

(5) Išale, XIV, 15. 

(6) Išale, XXIV, 21-22 ; voir aussi XXVI, 14. 
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mais ii devient aussi bucher : « A Sion les pćcheurs sont angoissćs, un tremble- 
ment saisit les impies : qui d'entre nous pourra tenir devant ce feu devorant; 
qui pourra demeurer devant ces flammes ćternelles ». ( 1 ) Est-ce dćj4 la lumižre 
du Christ, sauveur du monde, sans distinction de personne et de race, du Christ 
qui a brisć, cette fois pour de bon le nationalisme juif, qui se projette dćj4 
4 l'horizon ? Toujours est-il que nous assistons aux approches de la naissance 
du Christ, 4 un nouvel effort vers un universalisme qui se dćgage, dans une 
clarte, de plus en plus lumineuse, des perspectives terrestres. La royautć et 
le regne d'Israel restent sans doute, 4 Tam^re-fond des preoccupations juives, 
deux siecles encore avant le Christ, mais des formules inaccoutumees appa- 
raissent. Ce n’est encore qu’un embryon de perspectives nouvelles sur le 
Jugement et la vie de l'au-dela; mais cet embryon arrivera plus tard 4 pleine 
maturitć. Le probleme de la vie future est dćsormais nettement pose tout au 
debut de la Sagesse : « La Sagesse est un esprit qui aime les hommes, mais 
elle ne laissera pas impuni le blasphemateur pour ses propos, car Dieu est le 
temoin de ses reins, le surveillant veridique de son cceur et ses discours, ii 
les entend; l'Esprit du Seigneur, en effet, remplit l'univers, et lui, qui tient 
unies toutes choses, sait tout ce qui se dit. Nul ne saurait done se derober 
qui profžre un langage inique; la Justice vengeresse ne le laissera pas echapper. 
Sur les desseins de l’impie, ii sera fait enquete; le bruit de ses paroles ira 
jusqu’au Seigneur, pour que soient ch4ties ses forfaits ». ( 2 ) Le tableau que 
l’auteur de la Sagesse nous a laisse du Jugement, de la condamnation et de la 
psychologie des impies est marquć de traits dont le rabbin se souvienđra en 
s’adressant aux Mecquois : « Et quand s'etablira le compte de leurs peches, 
ils viendront pleins d'effroi; leurs fautes se dresseront contre eux pour les 
accuser. Alors le juste se tiendra debout, plein d’assurance, en face de ceux 
qui l’ont opprime, et qui pour ses souffrances n'avaient que mćpris. A sa vue, 
ils seront troubles par une peur terrible, stupefaits de le voir sauvć contre 
toute attente. Ils se diront, entre eux, pleins de remords et gemissant dans 
leur 4me angoissee : « Le voil4, celui que nous avons jadis toumć en derision, 
outragž de nos sarcasmes, insenses! Nous avons traite sa vie de folie, et sa 
mort d’inf4me. Comment done a-t-il ete compte parmi les fils de Dieu ? Com- 
ment partage-t-il le sort des saints ? Oui, nous avons errć hors du chemin 
de la vćrite ; la lumiere de la justice n’a pas brillć pour nous ; le soleil ne s’est 
pas levć sur nous. Nous nous sommes rassasies dans les voies du mal et de la 
perdition ; nous avons traversć des deserts sans chemins, et la voie du Sei¬ 
gneur, nous ne T avons pas connue 1 De quoi nous a servi notre orgueil ? Que 
nous a valu richesse et jactance ». ( 3 ) Comme un tourbillon, les impies seront 
dispersćs. ( 4 ) Venez 4 Yahwe, venez-y maintenant. Plus tard, ii sera trop 
tard. Le jour du Jugement est un Jour decisif. ( 5 ) Israel toujours prćoccupć 
de lui-mšme n’avait eherehe pendant longtemps qu'4 vainere ses ennemis.. 
Pendant des siecles, Israel n'avait pensć aux justes que par intermittence^ 
II faudra, pour voir se cristalliser l’idće d'une recompense pour les bons* 

(1) Išale, XXXIII, 14 ; LXVI, 16, 24 ; voir aussi V, 24-25. 

(2) Sag., I, 6-9. 

(3) Sag., IV, 20 ; V, 8; voir aussi tout ce ehapitre V. 

(4) Ibid., V, 23. 

(5) Ibid., VI, 5; voir plus haut, p. 329, n. 7. 
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arriver k la doctrine d'Isaie et aux formules de l’Ecclesiastique : « La crainte 
du Seigneur est gloire et fierte, gaiete et couronne d'allegresse. La crainte 
du Seigneur rejouit le cceur; donne gaietć, joie et longue vie. Pour qui craint 
le Seigneur, tout finira bien et, au jour de sa mort, ii sera beni ». (i) « La grS.ce 
est comme un paradis de benediction et la charite demeure k jamais ». ( 2 ) Et 
Tobie enumere en un magnifique tableau les conditions requises pour 6 tre 
juste, en insistant sur l’aumone : « Prends sur tes biens pour faire l'aumone. 
Ne detourne jamais ton visage d'un pauvre; et Dieu ne detoumera pas le 
sien de toi ». Mesure ton aumone a ton abondance : si tu as beaucoup, donne 
davantage; si tu as peu, donne moins, mais n’hesite pas k faire l’aumone. 
C’est te constituer un beau tresor pour le jour du besoin. Car l’aumone đelivre 
de la mort et elle empeche d'aOer dans les tenebres. L'aumone est une offrande 
de valeur, pour tous ceux qui la font en presence du Tr&s-Haut. ( 3 ) La m 6 me 
idee est reprise evidemment par le plus important des Apocryphes, le Livre 
d’Henoch, mais nous ne pouvons y insister dans ces pages. Rappelons cepen- 
dant que dans ce livre, le shiol est un gouffre dont l'ouverture est situ4e dans la 
vallee du Hinnom, la Gehenne; que le tourment principal des damnćs est le 
feu : « Et au grand jour du Jugement qu’il soit jete dans le brasier », ( 4 ) qui 
entretient du metal fondu : « De ce « mćtal fondu », de ce feu et de l'agitation 
qui les agitait (les eaux) en ce lieu s’exhala une odeur de soufre, et elle se m£la 
avec ces eaux et cette vallee 011 (etaient) les anges qui avaient sćduit (les 
hommes) brule au-dessous de cctte terre. Et de ses vallees sortent des fleuves 
de feu oti sont chaties ces anges qui ont seduit ceux qui habitent sur l'aride ». ( 5 ) 
Les impies seront aussi lies avec des chaines d’airain qu’on ne pourrait peser. ( 6 ) 
Et leur ch&timent sera etemel : « C'est pourquoi, vous, vous maudirez vos 
jours, et les annees de votre vie seront perdues ; mais les annees de votre per- 
dition se multiplient dans une ćtemelle malediction ; et ii n’y aura point de 
misžricorde pour vous. Dans ces jours vous livrerez votre propre nom k l’ćter- 
nelle execration de tous les justes; et ils vous maudiront eternellement, vous 


Eccl6., 1 ,11-13. 

(2) Ibid., XL, 17. 

(3) Tobie, IV,' 7-12 ; voir aussi Eccli. XXIX, 7-14 ; voir plus haut, p. 85, etc ; 
sour. XVII, 31 : « Ne place point ta main fermće k ton cou (pour ne point donner) et ne 
l'ćtends pas non plus trop largement, sans quoi tu te trouveras, hooni et mis^rable! 
Ton Seigneur dispense ou mesure Son attribution k qui II veut. II est tr&s informć et clair- 
voyant sur Ses serviteurs ». 

(4) Martin (F.), Le Livre d’Hinoch, traduit sur le texte ćthiopien. Pariš, 1906, liv. I, 
■ch. X, 6, p. 23 ; voir aussi ibid., X, 13, p. 26 ; « En ces jours on les emmžnera dans l’ablme 
đe feu, dans les tourments, et ils seront pour toujours enfermćs dans la prison. Et si 
quelqu'un est condamnć et p^rit, ii sera dćsormais enchainć avec eux jusqu'k la consom- 
mation des gćnćrations des g 4 nćrations »; XXI, 7-10, p. 56-57 : « De la je passai dans un 
autre lieu plus effrayant que celui-lži et j’y vis une chose horrible : ii y avait ia un grand 
feu ardent, lan^ant des flammes; et ce lieu avait une fissure allant jusqu'ži l’abime, 
rempli lui-m§me de grandes colonnes de feu qu'on y faisait descendre ; et je ne pus voir 
ni ses dimensions ni sa grandeur, et je ne pus le fixer.. II me dit: « Ce lieu est la prison 
des anges; c'est lš. qu'ils seront dćtenus jusqu '4 l'ćtemitć » ; etc., etc. 

(5) Ibid., ch. LXVII, 6-7, p. 144. 

(6) Ibid., ch. LIV, 3, p. 109; CIII, 8 , p. 273 : « Et votre ime entrera dans les tćn&bres 

et dans les liens et dans une flamme ardente, lk oh aura lieu le grand chktiment, et le 
grand chatiment durera dans toutes les gćnćrations du monde; malheur k vous, car 
vous n'aurez pas de paix ». 
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pćcheurs, vous tous ensemble avec les autres pćcheurs. Et pour les ćlus, ii y 
aura lumi^re, et joie, et paix ». (i) 

Avant d'arriver k cette doctrine a laquelle le Christ vienđra bient6t donner 

sa grandiose conclusion, Israel, comme nous l'avons vu, etait passć par bien 
đes pćripćties. Ouand ii est question de 1 ’au-delcL, le peuple juif nous apparait 
comme bouscule et ballotte. D'un c6te, ii vit dans l'assurance des promesses 
de Yahwe, de 1 ’autre, ii est emu des ćpreuves qui sans cesse s’abattent sur lui. 
Dieu a promis sa beneđiction k Israel. Rien ne peut prevaloir contre cette 
promesse. Et puisqu'il n’y a pas de beneđiction, dans le sheol, c’est done sur 
terre qu’Israel doit recevoir la recompense promise par Yahwć. C’est la pre- 
miere phase dans les espoirs du peuple hebreu. Mais les si&cles s’egržnent les 
uns apr^s les autres et Israel gemit sur son sort. Periodiquement ses ennemis 
triomphent et Israel commence k regarder au-dela de cette terre dphem^re. 
Non, non, Yahwe ne ment pas et puisque le peuple d’Israel est opprim 4 , 
deporte, persecute, c’est done que la beneđiction de Yahw6 se realisera dans 
un autre monde. C’est la grande revćlation re9ue et con^ue dans le malheur. 

Si on se souvient maintenant, en regard de tous ces textes et de cette expć- 
rience religieuse des Juifs, de ce que le rabbin racontait aux Mecquois sur le 
Jugement demier, sur les signes qui l’accompagnent, sur la discrimination 
dans l'au-delž. des bons et des mechants, sur le principe mšme de cette discri¬ 
mination : obeissance aux commandements de Molse; sur le plan de cette 
apologetique k base purement eschatologique; sur les peines reservees 
aux incroyants, la qualite et l'eternitć de ces peines, on sera bien obligć 
de conclure que le rabbin n’a rien invente dans ce domaine, si ce n'est par- 
fois une amplification de l’imagerie. Non seulement chacune de ses affirma- 
tions et les details mSme de ses descriptions peuvent £tre facilement ratta- 
chćs k un texte biblique, surtout aux textes postexiliens, proph6tiqu es, 
deutćrocanoniques et apocrypbes, mais ii y a plus : notre rabbin ne conn alt 
pas seulement d’une fa$on livresque les Žcritures bibliques, mais ii pense 
vraiment en juif. Ses menaces de l'Enfer font partie, chez lui aussi, de tout un 
plan de judaisation. Notre rabbin est im juif integral et de bon teint. Chez lui, 
aussi, l’Enfer vient au secours des epreuves des justes sur cette terre. S’ils 
souffrent sur cette terre, c'est done obligatoirement — puisque Dieu est fidžle 
dans ses promesses — qu’ils recevront leur recompense dans une autre vie et 
que dans cette autre vie, aussi, leurs persecuteurs, qui sont les persecuteurs 
de Yahw6, seront ehaties k la mesure de leurs pžchćs. Supposons — ce qui est 
impensable — que Mahommed lui-meme ait reellement regu des revelations 
d’Allah k ce sujet : comme toujours, ii nous faudrait conclure que cet Allah 
revelateur s’est litteralement conforme a l'Ancien Testament. Cet Allah reve- 
lateur, personne ne pourrait d'aucune fagon le distinguer d’un juif authen- 

(i) Ibid., ch. V, 5-7, p. 7-8 ; voir eneore Martin (F.), op. cit., p. XLV — XLVI, sur 
l’Enfer; Huby (P. J.) Christus, 8° ćd., Pariš, 1927, p. 970-971 : « De nouvelles concep- 
tions, plus consolantes devaient se faire jour dans le judaisme extrapalestinien et en 
Palestine merae. Des espoirs de bonheur dans une vie d’union avec Dieu, qui n’avaient 
ćtć qu'insinućs ou inđiqućs dans les textes antćrieurs (Ps. XVI, 10-11 ; LXXIII, 22-28) 
allaient Stre prćcisćs et dćveloppžs. En Egypte, au cours du premier sieele avant J6sus- 
Christ, le livre de la Sagesse prćsentait sous de radieuses couleurs la fćlicitć rćservće 
aux ćlus. Les ames des justes, dćlivrćes du poids du corps qui les accable, vivront ćternel- 
lement avec le Tres-Haut ». 
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tique et le « Coran » n’en serait ni plus ni moins de couleur essentiellement 
judaique. Par ailleurs, imaginons un seul instant qu'en allant de gargote en 
gargote, Mohammed se soit informć des religions existantes et qu’il ait raconte 
ensuite toutes ces histoires & ses compatriotes : nous serions encore obligćs 
de conclure, comrae les grands coranisants, que ses informateurs ćtaient fžrus 
de judaisme. Ces gargotes auraient ete obligatoirement tenues par des Juifs. 
Et que pouvait apprendre Mohammed aupr&s de ses compagnons juifs ? II 
aurait pu connaitre quelques histoires sur l'Enfer, sur le Feu, mais ce n’est 
point en connaissant quelques histoires que l'on peut arriver k parler comme 
le « Coran », ou chaque texte respire une atmosphžre biblique. II faut avoir 
6te 61 eve dans la Bible pour tenir pareil langage biblique qui fuse dans toutes 
les sourates mecquoises. Par exemple, pour ecrire k propos des damnćs : « Ils 
ont des coeurs et ils ne comprennent pas ; ils ont des yeux et ils ne voient pas ; 
ils ont des oreilles et ils n’entendent point ». (i) ii faut tout de mčme penser 
— et penser comme d'instinct — au Psaume CV, 4-7 : « Les idoles paiennes, 
or et argent, une oeuvre de mains d'homme. Elles ont une bouche et ne parlent 
point; elles ont des yeux et ne voient point». C'est avec les textes de la Bible 
et l'esprit mžme de la Bible qu’il faudrait commenter chacun des versets des 
sourates mecquoises, d’origine essentiellement et uniquement juđalqtie, Nous 
nous demandons si nos savants, quand ils apprendront que l'auteur des sou- 
rates mecquoises est un juif, que les descriptions eschatologiques du Coran 
sortent de la plume d’un juif, continueront k conserver k cet auteur juif les 
memes qualites qu'ils attribuent a Mohammed ! « Les plus anciennes sourates 
du Coran », dit Tor Andrae, « decrivent en phrases brlves, haletantes et ora- 
geuses, qui ne manquent ni de force ni de fougue po 4 tique, le Jour du Juge- 
ments et les ch&timents qui suivront cette irrćvocable decision. Le Prophlte 
ne decrit pas les evenements dans un ordre logique qui veut dogmatiser. II en 
parle comme un annonciateur qui veut secouer et ćmouvoir ses auditeurs. Des 
traits ćpars de sa description se degage une vue d’ensemble : la puissante 
vision poetique et religieuse qui s'ćtait emparee de l’ 4 me de Mahomet et fit 
de lui un Prophžte ». (2) Pour restituer k ce texte toute sa vćrite historique, 
ii suffirait dans une seconde ćdition, de remplacer tout simplement le terme 
Mahomet par celui de rabbin. Moyennant cette essentielle correction, tout 
redeviendrait normal. Tout est juif, en effet, dans ces sourates eschatolo- 
giques, et ces descriptions de 1 Enfer. Quelle erreur d'ecrire que « c'est princi- 
palement k des sources chretiennes que Mahomet emprunta cet Element Capital 
de son syst&me religieux (l'eschatologie) ». (3) Mahomet n’a rien empruntć, 
puisqu’il est totalement ćtranger a toutes ces sourates eschatologiques. Mais 
ii y a plus: l’auteur, quel qu'il soit, ne s’est certainement pas inspirć des ćvan- 
giles ou mžme des apocryphes chretiens pour parler du Jugement et de l'Enfer. 
Que pouvons-nous, en effet, alleguer en faveur de sources chretiennes ? La 
dćsignation de l’Enfer, dans le Coran, par le terme Gehenne ? (4) On ne trouve, 
en effet, cette designation precise que dans le Nouveau Testament 011 ii est 

(ii Sour. VII, 178 ; voir plus haut, p. 302, n. 8. 

(2) Tor Andrae, op. cit., p. 54 * 55 * 

(3> Ibid. 

(4) Voir plus haut, p. 320-321. 
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parić de la Gćhenne đu Feu (i) et simplement de la Gehenne, (2) synonyme 
de Fournaise arđente ou Enfer. (3) S. Matthieu parle aussi du jugement de la 
Gćhenne (4) et du fils de la Gehenne. (5) Puisqu'on trouve l’Enfer-Gehenne 

dans les Evangiles, c'est done, pourrait-on conclure, que l'auteur du « Coran » 
a connu ces textes evangćliques d'une fa^on orale et plus ou moins direete- 
ment. Ce serait vrai si le point de depart etait juste, mais ii ne l’est pas: cette 
conception Enfer-Gehenne se trouve aussi dans le Talmud ; la doctrine sur la vie 
future, dans laquelle est englobee cette expression est comme le terme final 
d’une longue evolution historique, k l'interieur du judaisme lui-m£me. II y 
avait longtemps qu'avait ćte mentionnee dans l’A.T., la vallee des fils de 
Hinnoum, Gue ben Hinnoum, situee au sud-est de Jerusalem. C'est dans cette 
vallee, ži un endroit denomm 4 Topheth, dont Išale nous parle pour la premiere 
fois (6) que le roi de Juda, Achaz (744-728) consomma son impiete, en y faisant 
construire des idoles, en y brulant des parfuras, allant mšme jusqu ’4 y sacrifier 
son fils k Melek. (7) Jeremie en avait frćmi d'horreur : « Les fils de Juda ont 
fait ce qui me deplait... ils ont construit le haut lieu de Topheth dans la vallće 
de Ben-Hinnoum, pour bruler leurs fils et leurs filles, ce que je n'avais point 
prescrit... Aussi voici venir des jours — orade de Yahwe — ovi l’on ne parlera 
plus de a Topheth », ni de Val de Ben-Hinnoum, mais de Val du Camage ». (8) 
Ce fut Jechonias (vi® si&cle), l’avant dernier roi de Juda qui mit un terme a ces 
sacrilžges, en souillant « Topheth, dans la vallee des fils d’Ennom, afin que 
personne ne fit passer par le feu son fils ou sa fille en l’honneur de Melek ». (9) 
L'impiete avait pris fin, mais le souvenir en demeurait dans la memoire des 
Juifs. Passer par le feu du Gu 4 ben Hinnoum fut desormais pour eux synonyme 
des plus effroyables souffrances. Pour Henoch, cette gorge infemale est des- 
tinee « aux maudits pour l'eternite ; c'est 1 k que seront rassembles tous ceux 
qui de leur bouche prononcent contre le Seigneur des paroles inconvenantes, 
et disent sur sa gloire des insolences ; 1A on les reunira, et 14 sera le lieu de leur 
ch 4 timent ». (10) 

Le Gehinnom devait 4 videmment attirer l’attention des Talmudistes. Pour 
eux, le Gehinnom a trois portes d'acces ; ii comprend sept ćtages oii sont rćpar- 
tis les damnćs selon la gravitć de leurs fautes. La plus grande souffrance du 
Gehinnom, c'est le feu d'une intensitć incommensurable. II y coule aussi un 
fleuve de feu qui se deversera sur la tžte des mechants, et ce feu ne s'ćteindra 

(1) S. Matth., V, 22 ; XVIII, 9 ; Mare IX, 43, 45, 47. 

(2) Ibtd., V, 29, 30 ; X, 28 ; Mare IX, 42 ; Luc XII, 5. 

(3) Ibid., XIII, 42, 50 ; Mare IX, 42. 

(4 Ibid., XXIII, 33. 

(5) Ibid., XXIII, 15. 

(6) Išale, XXX, 31-33. 

(7) II Paral., XXVIII, 1-4; II Rois, XVI, 3 l voir aussi L 4 vitique, XVIII, 3 ; XX, 
1-5 ; voir aussi III Rois, VII, 33 ; II Paral., XXXIII, 6; Talmud, ćd. cit., t. XI, p. 18. 

(8) Jćr., VII, 30-32 ; XIX, 6. 

(9) II Rois, XXIII, 10; voir L. Pirot, La SainU Bible, t. II, p. 142-143 ; t. III, 
p. 785-786. Remarquons : ii n'y a aucune preuve qui permette d’affinner, comme le font 
la plupart des auteurs en commentant II Rois XXIII, 10, qu’on aurait commencć, 4 
cette epoque, 4 jeter les immondices dans cette vallće de la Gehenne, immondices qu'on 
aurait sans cesse amoncelćes et brhlćes, pour y entretenir un feu perpćtuel». 

(10) Livre d’Hćnoch, loc. cit., XXVII, 1-2, p. 69; etc. etc...; voir aussi P. Lagrange, 
i Evangtle de s. Mare, 5® 6d., Pariš, 1929, p. 251. 
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jamais. Un autre supplice attend encore les incroyants ; c’est le soufre. (i) Pour 
expliquer l’Enfer du rabbin de La Mecque, ii n'est nullement besoin de faire 
appel aux fLvangiles. Ćvangćlistes et rabbin ont marche dans la mčme ligne 
purement judaique et biblique et le rabbin reste specifiquement juif en compa- 
rant l’Enfer k la Gehenne, en s’inspirant des donnees bibliques postćxiliennes 
et des histoires talmudiques. 

C’est exactement la meme rćponse qu’il conviendrait de faire 4 ceux qui 
voudraient voir dans un autre texte coranique un rapprochement avec les Ćvan- 
giles, k propos de l’impossibilite pour les impies d'entrer dans le Paradis : « En 
verite, ceux qui ont traitć Nos signes de mensonges, et qui sont trop orgueil- 
leux, a ceux-li les portes des cieux ne seront pas ouvertes, et ils n’entreront pas 
dans le Paradis, jusqu’& ce qu'un chameau passe dans le trou d'une aiguille ». (2) 
La meme image a ćte employće par les Evangćlistes. (3) Mais si nous avons dans 
le«Coran », de toute ćvidence, la reproduction de la m§me image evangćlique», (4) 
ii ne s’ensuit nullement qu ii y ait la moindre dependance du rabbin vis-4-vis 
des Evangiles. « Cette comparaison etrange », remarque le P. Lagrange,« ne sort 
pas des habitudes du langage oriental. On trouve dans le Talmud de Babylone 
« un ćlephant passant par le trou d’une aiguille », pour dire une chose impossi- 
ble ». (5) Rabbin et Ćvangelistes sont ici rćcho d’un dicton oriental dont le rab¬ 
bin pouvait trouver une reminiscence dans le Talmud, avec cette modification 
que l’elephant de Babylone est devenu chameau k La Mecque. 

II n’existe done aucun indice que le rabbin ait puise le moindre detail a 
quelque source chretienne. Pourquoi l’aurait-il fait alors que la Bible et le Tal¬ 
mud lui foumissaient ample matiere pour ses discours aux Mecquois ? Pour 
juger du judaisme de l'eschatologie coranique, ce n’est pas tant les dćtails qu’il 
nous faut regarder, c'est le plan lui-meme d’Israel et du « Coran » qu'il faut 
mettre en parallele. Ce plan est identique dans les deux cas et c'est la prosperitć 
d'Israel qui en fait le centre. Yahwe a promis sa benediction i Israel et Yahwć 
ne ment pas. Mais cette benediction ne sera donnee qu'i ceux qui sont fideles 
aux commandements de Moise. Quiconque s'y opposera, disparaitra. Les peuples 
rebelles seront anžantis. Mais cependant, les impies vivent et sont en pleine 
prospdritd. Yahwe est-il done infidele žl ses promesses ? Patience, patience, 
Yahwć est un Dieu de veritć. Et puisque les ennemis d’Israel vivent et pros- 
pžrent sur cette terre et comme d'autre part ils doivent dtre puniš, c’est done 
que le ehatiment les attend dans une autre vie. C’est dans l’Enfer qu’ils expie- 
ront, dans cet Enfer que nous decrivent les Prophetes en termes horrifiants et 


(1) A. Cohen, Le Talmud, Pariš, 1933, p. 447-456 : Gehinnom. 

(2) Sour. VII, 38. 

(3) S. Matth. XIX, 24 ; Mare X, 25 ; Luc XVIII, 25. 

(4) Montet, op. cit., p. 239, n. 3. 

(5) P. Lagrange, Evangile selon Saint Mare, ibid., p. 264 ; voir Talmud de Baby- 
lone, IX, 3 ; ibid., t. I, p. 457 : t R. Samuel bar-Nahmeni dit au nom de R. Jonathan : 
l’homme ne voit en songe que les pensćes de son coeur, comme dit Daniel (II, 29) : O 
roi, tu as vu sur ta couche tes pensdes, ou encore, c'est conforme k ces mots : Tu connais 

les pensdes de ton coeur. La preuve, dit Raba, que c'est bien ainsi, c’est qu'un rčve ne 
montre gu&re ni un palmier d’or, ni un ćlćphant passant par le trou d'une aiguille 1. 
L'ćdition du Talmud, de Schwab, renvoie en note šl un autre traitć du Talmud 
de Jćrusalem, Baba Mecia, ibid., t. X, p. 84-158 (38 b), mais nous n'avons pas retrouvć 
ce texte. 
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que le Talmuđ rend plus effroyable encore, (i) ce m6me Enfer qui constitue une 
pižce essentielle dans l’apologie du rabbin de La Mecque. 


3. — LE PARADIS OFFERT AUX MECQUOIS PAR LE RABBIN 

Vous voyez, Mecquois, ce qui vous attend, si vous ne voulez pas renoncer & 
vos idoles et reconnaitre le Dieu d’Israel. Mais savez-vous ce que vous allez 
«rater» si, par orgueil, vous vous obstinez dans votre incredulitć. Le rabbin 
devient d’une « roublarđise » psychologique remarquable. Sa description de 
l'Enfer constituait dejži une veritable image, pleine de subtilite, des habitudes 
arabes : vous aimez les ombrages : dans l’Enfer, vous serez brules ; vous aimez 
les boissons rafraichissantes : en Enfer, vous boirez du mćtal fondu, de la poix 
en ćbullition et du pus; vous aimez les fruits suintants de fraicheur qui poussent 
dans les vergers : en Enfer, vous mangerez des figues de barbarie! Etes-vous 
satisfaits ! Reconnaissez done le Dieu d'Israel, s’Il sait ehatier les infid&les, II 
sait aussi recompenser ceuxqui Le servent et quiLe eraignent. (2) Savez-vous 
comment II les recompensera? Pour allecher ses auditeurs, le rabbin, qui connait 
bien les mceurs des Arabes, va chercher dans le trćfonds de leurs instinets tout 
ce qui peut les exciter. C’est une ipttee de sexualit6 qu’il leur jette en pleine poi- 
trine. On ne pouvait traiter des hommes avec plus de mepris. Sa description du 
Paradis complete le tableau des moeurs mecquoises d^jš. esquiss6 dans son 
tableau de l'Enfer. Venez k moi, reconnaissez-moi comme Proph&te d'Israel, 
adorez notre Dieu Yahwe et vous serez ršcompenses, prćcis6ment en tout ce 
que vous desirez. 

Dans les sourates LXXX (3) et LXXIX, (4) le Ciel est k peine mentionne ; 
mais les rćticences et les objeetions des Mecquois vont bientot surexciter l’ima- 
gination du rabbin. C’est avec la sourate LXXVII que commencent les grandes 
descriptions du Paradis : 

41. En vćritć, les Craignants-Dieu seront parmi des ombrages et des sources 

42. Et des fruits qu’ils convoiteront 

43. « Mangez et buvez en paix, en recompense de ce que vous avez fait 1 » 

44. Ainsi nous recompensons les Bienfaisants! » {5) 


(1) Comment est-il possible de ne pas faire mention de cette doctrine dans un exposć 
de la doctrine « coranique », meme si l’on s'imagine d'une fa^on toute pućrile que Moham- 
med en est l'auteur ? C'est cependant le tour de force qu'a rćussi le P. Abd-el-Jalil, dans 
son ouvrage purement rćcitatif, Asf>ects intdrieurs de l’Islant, p. 45. 

{2) Sour. XX, 77 : « Celui qui vient Lui (Yahwć), en croyant, ayant accompli des 
oeuvres pies, k lui reviennent les degrćs sublimes du Paradis # ; XIX, 64 : « Voilš. le Jardin 
que Nous donnons en apanage k ceux de Nos serviteurs qui Nous ont eraint»; XXXVIII, 
49 : « En vćritć, les Craignants-Dieu auront certes un beau lieu de retour *. C'est une 
absurditć ajoutće k tant d'autres de parler du Paradis de Mohammed. II n’y a pas de 
Paradis de Mohammed. II n’existe pour le rabbin de La Mecque, auteur du « Coran » 
qu’un seul Paradis, le Paradis rćsei~vć aux Craignants-Dieu, c'est-ži-dire aux hommes 
qui ont eru <L Yahwć et observć les conunandements de Moise. 

(3) Sour. LXXXI, 13. 

(4) Sour. LXXIX, 42. 
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C'est sous forme de jardin —bien que le mot ne soit pas encore prononcć — 
et de banquet que nous apparait tout d'abord le Paradis promis aux Arabes par 
le rabbin. 

En decrivant le Paradis sous forme d'un jardin, le rabbin etait dans la plus 
pure tradition biblique et talmudique. Le terme hebreu, fiardes, signifie đćj 4 par 
lui-meme un verger ou coulent des ruisseaux et oii poussent đes arbres, ovi « ii y 
a de l'ombre et des sources», paradis semblable au jardin que nous dćcrit le Can- 
tique des Cantiques : 

Elle est un jardin bien clos 
ma soeur, ma fiancee 
un jardin bien clos 
une source scellee 

Tes jets font un verger de grenadiers 

et tu as les plus rares essences : 

le nard et le šafran, 

le roseau odorant et le cinnamone 

avec tous les arbres 4 encens; 

la myrrhe et l'aločs 

avec les plus fins ar6mes 

Source qui feconde les jardins, 

puits d’eau vive 

ruisseaux dćvalant du Liban (i) 

S’inspirant des Babyloniens, l'auteur de la Gen&se avait donne un nom au 
jardin ou vivaient Adam et Eve : c'etait le jardin en Eden, arrosć par un fleuve 
qui se partageait en quatre bras. (2) Cette image d'un jardin, avec ruisseau, 
ombre et ombrage etait toute designee pour figurer la vie ultra-terrestre. Chez les 
Hebreux cependant, cette conception du Paradis-jardin est tardive, pour cette 
raison qu'au cours de leur histoire, jusqu’aux abords du n e sižcle, av. J.-C., ils 
n'avaient point imagine un lieu special reserve aux elus. Les juifs restaient 
fidžles au sheol hebraique. C’est le Livre d’Henoch qui, sans detacher sa pensee 
du Paradis purement terrestre, commence 4 placer les &mes des justes non plus 
dans le sheol, mais dans un jardin de vie, (3) ou croit un arbre merveilleux, 
l’arbre de vie. (4) Dans le Talmud aussi, le sejour des Bienheureux est localise 
dans le jardin d'Eden, qu'on pourrait identifier avec le Paradis terrestre. On y 
trouve des ruisseaux « entoures de huit cents varietes de roses et de myrtes », 
et, 4 chaque coin, quatre-vingt cinq myriades d’especes d’arbres. (5) 

Pour le rabbin de La Mecque, aussi, le Paradis des croyants est un jardin, (6) 
un jardin d’Eden, (7) un jardin de delices, (8) un jardin de refuge, (9) un par- 

(1) Cant. Cant., IV, 12-15 I aussi Ecclć., II, 5-6. 

(2) Genfese, II, 8, 10, 15. 

(3) Livre d'H 4 noch, id. cit ., LX, 6, 23 ; LXI, 12 ; LXXVII, 3. 

(4) Ibid., XXIV, 4-5 ; XXV, 4-6; voir aussi XXXII, 1, 3-6 ; XXIX, 1.— Les arbres 
du Livre d'Hćnoch sont pour la plupart les arbres ćnumćrćs dans le Cantique des Can- 
tiques. 

(5) Cohen (A.), op. cit., p. 457. 

(o) Sour. LV, 46 ; LIV, 54 ; LXXVI, 12-13 ; XV, 45 ; XIX, 64 ; XXX, 14. 

(7) Sour. XIX, 62 ; XXXVIII, 50; XVIII, 30 ; XL, 8 ; XXXV, 30 ; XIII, 23, 35. 

(8) Sour. XXXVII, 42 ; XXXI, 7 ; X, 9. 

(9) Sour. XXXII, 19. 
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terre fleuri, (i) oii susurrent des ruisseaux d'eau limpide et rafraichissante, (2) 
parmi lesquels le Salsabil. (3) Vous, Mecquois, qui vivez en terre aride et brulee, 
voyez ce que vous allez manquer si vous n’obeissez pas au Prophšte d’Israel — 
et le rabbin se designe lui-mčme, — que Yahwć a envoye parmi vous pour 
annoncer la vćritable religion ! Venez a moi et vous aurez tout ce que vous 
desirez. Vous vivrez au milieu des bosquets, (4) k l'ombre protectrice du 
soleil. (5) 

On ne peut trouver dans les descriptions du rabbin aucun sens mystique. C'est 
au sens strictement litteral que doit £tre prise chacune de ses paroles. Le rabbin 
s’adresse k des gens simples, incultes, n’ayant aucune idee, ni m£me aucun soup- 
5on d'un ordre spirituel. Pour les seduire, c’est a leurs sens que s'adresse le rab- 
bin-instructeur ; c’est a leurs appetits sensibles et sensuels qu’il fait appel. Venez 
k Ia religion d'Israel et vous trouverez k satićtć dans le Paradis, tout ce qui fai- 
sait dćja votre bonheur sur terre. 

Dans ce jardin (6) d'Eden, (7) votre premižre occupation sera de manger : 
le Paradis est tout d’abord un banquet, (8) un banquet solennel et succulent. 
Les salles de ce banquet seront distribuees dans des chambres hautes. Le Para¬ 
dis est un haut lieu, (9) comme le Paradis du Livre d’Henoch. (10) Vous y serez 
couchžs, autour de la table, comme dans les palais arabes, sur des coussins verts 
et de magnifiques tapis dont l'envers sera de brocart; (11) vous serez conforta- 
blement accoudes sur des sofas, (12) alignćs vis- 4 -vis. (13) Vous voyez le bonheur 
qui vous attend, si vous croyez a mes paroles. Et la societe que vous y trouverez 
sera, elle aussi, bien jolie. On n’accedera, en effet, dans les salles qu'en habit de 
cćrćmonie. Les ćlus seront revetus de robes vertes comme les coussins sur les- 
quels ils seront accoudes. Ces robes seront de soie tres fine et de brocart. (14) 
Vous serez pares de bracelets d’argent (15) etd’or {16) et aussi de perles. (17) Le 
Paradis sera pour vous un gala de luxe. Le Talmud racontait lui aussi que la joie 
rćservće aux elus consistait essentiellement dans le jardin d’Eden en un merveil- 

(1) Sour. XXX, 14 ; XLII, 21. 

(2) Sour. XX, 78 ; XVIII, 30; XXXIX, 21 ; X, 9; VII, 41 ; XIII, 35. 

(3) Sour. LXXVI, 18. Nous ignorons l’origine et la provenance de ce mot; voir 
Blachćre, op. cit., t. II, p. 102. 

(4) Sour. LV, 48 ; voir Cohen, op. cit., p. 457. 

(5) Sour. LXXVI, 14. 

(6) Djennat [oun). 

(7) Eden ( adn(oun ), (terme hćbreu) qu'on dćcrit parfois comme un parterre de 
fleurs ( raoud’at (oun), sour XXX, 14 ; XLII, 21 (raoud'at(oun), (le a ćtant une voyelle 
longue, pluriel du prćcćdent) ; firdaous (oun), jardin ou vallće fertile et riche en plantes 
de toutes sortes, XVIII, 107. 

(8) Cohen (A.), op. cit., p. 454. 

(9) Sour. XXXIX, 21. 

(10) Livre d'Hćnoch, loc. cit., LXXXVII, 3 ; LXXXIX, 52 ; XCIII, 8. 

(11) Sour. LV, 54, 76; XXXVIII, 51. 

(12) Sour. LXXVI, 13 ; XXXVI, 56; XVIII, 30; voir Livre d'Hćnoch, XXXIX, 
3-8 ; Cohen (A.), ibid., p. 456. — Les ćlus seront aussi assis sur des trOnes, sour. XXXVI, 
56 ; voir Sidersky, op . cit., p. 12-13. 

(13) Sour. LII, 20 : XXXVII, 43. 

(14) Sour. LXXVI, 20; XLIV, 53 ; XVIII, 30; XXXV, 30. Dans le Talmud, 

Cohen (A.), op. cit., p. 456, les ćlus re5oivent une couronne. 

(15) Sour. LXXVI, 21. 

(16) Sour. XVIII, 30 ; XXV, 30 ; XXII, 23. 

(17) Sour. XXXV, 30 J XXII, 23. 
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leux banquet. (i) Vous aurez deux repas par jour : matin et soir (2) et ils vous 
seront servis dans une vaisselle que vous n'avez jamais vue ! Les coupes seront 
toutes en or : « On fera circuler parmi eux (les elus), des plats d’or et des cra- 
t&res ; li sera ce qui est desirć et dont les yeux se delectent et vous serez li ćter- 
nellement»; (3) « on circulera parmi eux avec des vaisseaux d’argent et des cra- 
tires de cristal, đe cristal d'argent harmonieusement ouvrćs ». (4) Et le « menu » 
des deux repas sera tout de delicatesse et de fraicheur. Surement, vous mange- 
rez de la viande (5) et des oiseaux. (6) Mais vous aurez surtout des fruits, (7) 
les fruits les plus delicieux, les plus succulents, des dattes et des grenades. (8) 
Vous aurez aussi des boissons, en harmonie avec ces fruits : « Ils se passeront, 
dans ces jardins, des coupes au fond desquelles ne seront ni jactance ni incita- 
tion au peche » ; (9) on leur fera circuler des coupes d’une ( boisson) limpide, 
claire, volupte pour les buveurs, ne contenant pas d’ivressej inćpuisable », (10) 
mćlangee de gingembre. (11) Et vous aurez aussi du vin et quel vin!: «(Ce sera 
un vin) rare et cachetć ; son cachet sera de musc, et que ceux mus par le dćsir 
convoitent! vin mžle (d’ 


eau) du Tasnim.» (12) Voici le tableau du Paradis qui est 


promis aux craignants-Dieu : « Li ii y aura des ruisseaux, dont l'eau sera incor- 


ruptible, et des ruisseaux de lait, dont le gout ne changera pas, et des ruisseaux 
de vin, delices de ceux qui boivent; et des ruisseaux de miel limpide; (13) et li 


ii y aura toutes sortes de fruits, et le pardon de leur Seigneur!» (14) Et pendant 
ce temps-li, les damnes s’abreuveront d'eau bouillante et de pus. N'est-ce pas 
qu’il est bien beau le Paradis promis aux Croyants, c'est-i-dire i ceux qui 
croient a mes paroles, qui sont paroles de Yahwe ! 

£tes-vous satisfaits, Mecquois, du Paradis que je vous propose. Je devine 
vos đćsirs. Ce n’est pas encore le Paradis que vous souhaitez ! Pour čtre un vćri- 
table Eden, ii y manque ime chose essentielle, sans laquelle vous ne pourriez 
concevoir le bonheur. II y manque l'amour ; Eh bien, non, l’amour n'y manque 
pas. Vous aurez l’amour sous toutes les formes, les formes que vous prćfćrez : 
les petits gar^ons et les femmes. Je vis au milieu de vous et je sais que vous 
aimez jouir avec les petits gargons. Venez i moi. Acceptez mon message. Recon- 


naissez que je suis le Prophite envoy 4 par Yahwe aupres de vous, pour vous 
annoncer la veritable religion : celle de nos ancetres, Moise et Aaron. Venez avec 
moi et je vous promets des petits gargons pour votre plaisir ćternel: « Parmi eux 


(1) Cohen (A.), op. rit., p. 454. 

(2) Sour. XIX, 63. 

(3) Sour. XLIII, 71. 

(4) Sour. LXXVI, 15-16 ; voir aussi XXXVII, 44. 

(5) Sour. LII, 22. 

(6) Sour. LVI, 21. 

(7) Sour. LII, 22 ; XXXVII, 41; LXXVI, 14; XXXVI, 57 ; XXXVIII, 51 ; XL, 

73 ; XIII, 35. 

(8) Sour. LV, 52. 

( 9 ) Sour. LII, 23 ; LVI, 19. 

(10) Sour. XXXVII, 44 ; 46; voir aussi LXXVI, 21. 

(u) Sour. LXXVI, 17. 

(12) Sour. LXXXIII, 25-27 ; vin spćcial, dit R. Josuć b. Levi, conservć dans les grains 
du raisin, depuis la crćation du monde, Talmud de Babylone, Berakhoth, V, 6 ; ibid., 
t. I, p. 365. 

(13) Voir Cohen, op. rit., p. 457 - 

(14) Sour. LXXXIII, 25-27. 
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(les ćlus) circuleront des ephebes immortels tels qu’cL les voir tu les croirais perles 
dćtachćes ». (1) « Pour les servir, parmi eux circuleront des ćphebes k leur Ser¬ 
vice qui sembleront perles cachćes ». (2) 

Et surtout ne croyez pas que vous n'aurez point de femmes ; vous en aurez 
en chair et en os, avec lesquelles vous pourrez vous unir, tant que vous vou- 
drez. (3) Vous savez ce que sont les houris, hourroun. Ce sont des femmes, telles 
que vous les aimez : retirees sous leurs tentes, (4) elles y demeurent assises dans 
une pose timide et modeste, (5) les regards baissćs. (6) Elles vous attendent et 
vous attirent. Ce sont des femmes aux seins ronds et fermes, (7) aux grands yeux 
noirs, (8) brulantes de passion, et qui sont comme des perles cachees. (9) Ces 
femmes seront belles comme le rubiš et le corail. (10) Mecquois, croyez au Pro- 
phete que je suis ; croyez a votre Proph&te qui veut pour votre bonheur eternel 
vous enroler dans la religion d'Israel. Votre grand plaisir sur cette terre, c’est 
l'amour. Je vous promets cet amour, un amour qui ne s'ćteindra jamais, qui ne 
vous lassera pas. Et dans l’amour, quel est votre plus grand desir ? Vous le 
savez bien! C’est de deflorer les vierges. Vous vous en vantez, vous vous en 
faites gloire. Votre Paradis sera une gloire sans fin. Le Paradis sera pour vous 
un plaisir sans limite. Les femmes que vous y trouverez seront toutes vierges. 
Aucun gćnie ni aucun homme ne les aura jamais deflorees. (11) Vous serez les 
premiers k les toucher; (12) et apr&s votre union, leur virginite sera restaurće, de 
sorte que le lendemain, en les approchant, vous aurez le plaisir de les deflorer k 
nouveau. Ce sera pour vous l’etemelle voluptć. Et ces vierges k repetition 
n’auront rien de commun avec ces vieilles mćg&res que vous trouvez parfois, k 
votre grande surprise, sous les tentes et qui font pitić en voulant ressusciter par 
un sourire qui n’est plus qu’une grimace, leurs appšits d’autrefois. Les femmes 
đu Paradis seront toujours en pleine force, d’un kge ćgal au vdtre. (13) On a sou- 
vent comparž le Paradis du Coran a un harem oriental. La comparaison est 
fausse. Dans le harem, malgrć tout regne un certain ordre. Le grand maitre 
obeit k un calendrier spžcial souvent fixe par ses femmes. Dans le Paradis, 
chaque 61 u aura les femmes qu’il desire. Ce n’est pas un harem. Ce Paradis porte 
un nom bien « qu'on ne doit pas s’en servir en bonne compagnie », dit Littrć, 
mais qu’on trouve cependant dans Montaigne et dans une remarque de Charron 
qui est une vćritable peinture morale qui vaut pour tous les temps:« L’on envoye 
la conscience au bordel et l’on tient sa contenance en regle; tout ćela est mons- 
trueux, et ne se trouve rien de semblable aux bestes». (14) C'est ce terme employć 

(1) Sour. LXXVI, 19. 

(2) Sour. LII, 24 ; voir aussi LVI, 17. 

(3) Ibid., 20. 

(4) Sour. LV, 72. 

(5) Ibid., 56 ; XXXVIII, 52. 

(6) Sour. XXXVII, 47 ; accoudćes sur des tr6nes, XXXVI, 55. 

(7) Sour. LXXVIII, 31. 

(8) Sour. LII, 20 ; LVI, 22 ; LV, 72 ; XXXVII, 47 ; XLIV, 54. 

(9) Sour. LVI; XXXVII, 47. 

(10) Sour. LV, 58. 

(11) Ibid., 74. 

(12) Ibid. 

(13) Sour. XXXVIII, 52 ; LXXVIII, 31 ; LVI, 36. 

(14) Charron, Sagesse II, 3; voir Littrć, Diciionnaire de la langue frangaisc, t. I, 
Pariš, 1873, p. 375, article Bordel. 
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par Charron qui caracterise bel et bien le Paradis offert par le juif aux Arabes. (i) 
Mais dans ce lupanar, vous n'entendrez plus ni les cris, ni les disputes de m&les 
ivres et passionnes. Toute parole futile et excitante y sera bannie. (2) Ce sera 
pour vous un sćjour de paix et de tranquillite. (3) Vous n’ćprouverez aucune 
fatigue ; (4) ii n'y aura plus de disputes, comme celles qui eclatent sous vos 
tentes de prostitution. Tous les hommes seront amis; ils seront comme vos 
frćres (5) et vous n’ćprouverez plus de mauvais sentiments. (6) 

Voilci, Mecquois, le Paradis que Yahwe rćserve k ses ćlus. N’hesitez plus. 
Reconnaissez la Loi de Mofse et d’Aaron. Depćchez-vous. Les premiers croyants 
seront les mieux places. Reflechissez sur le bonheur qui vous attend. Surtout, 
ne le ratez pas : 


15. Sur des lits tressćs 

16. S’accoudant et se faisant vis-ci-vis. 

17. Parmi eux circuleront des ephćbes immortels 

18. Avec des cratćres, des aiguićres et des coupes d’un limpide breuvage. 

19. Dont ils ne seront ni entetes, ni enivrćs 

20. Avec des fruits qu’ils choisiront 

21. Avec de la chair d’oiseaux qu’ils convoiteront. 

22. (La seront) des Houris aux grands yeux 

Semblables i la perle cacnee, 

23. en rćcompense de ce au’ils faisaient (sur la terre). 

24. Ils n’y entendront ni jactance, ni incitation au pćchć, 

25. mais seulement, comme propos : « Paix ! Paix ! » 

26. Les Compagnons de la Droite (que sont les Compagnons de la Droite!) 

27. seront, parmi des jujubiers sans epines 

28. et des acacias alignćs, 

29. (dans) une ombre etenđue, 

30. (pres d’) une eau courante 

31. et de fruits abondants, 

32. ni coupes, ni defendus, 

33. (couches sur) des tapis eleves (au dessus du sol). 


(z) Pour attirer k lui les idolatres mecquois, le rabbin n'a rien omis de tout ce qui 
peut exciter et surexciter leurs sens. II les prend ćvidemment p>ar leurs c6tćs faibles. 
Avec ces descriptions, nous apprenons ainsi tout ce que les Juifs pensent des Arabes et 
comment ils les jugent. Si les Arabes mćprisent les Juifs, ceux-ci le leur rendent avec 
usure. La description que le rabbin nous donne des plaisirs du Paradis est au fond un 


authentique portrait des 
n’est pas le Pj 


oeurs arabes peint par un juif. Le Paradis qu'il leur offre 
aradis juif, mais le Paradis accommodć par un juif aux goflts des Arabes, 
d’aprćs la connaissance qu’il a de leur mentalitć et de leurs passions. Le juif ne professe 
pas pour ces Mecquois qui l'ćcoutent une bien grande estime : venez avec moi; si vous 
crovez en ma qualitć de Prophćte, vou 3 aurez š. manger et A boire pendant toute l’ćter- 
nite et « vous ferez l'amour » sans arrfit. C'est l’apolog6tique la plus basse maniće avec 
une ruse et une dextćritć remarquables. C'est la seule apologćtique qui a chance d’avoir 
quelque succĆs auprćs de ces rustres que sont les Arabes, qui ignorent les dćlicatesses 
de l’esprit, les joies de l'intelligence. Et rien n’est changć! 

(2) Sour. LXXVIII, 31 ; LVI, 24; XIX, 63. 

(3) Sour. LVI, 25 ; XXXVI, 58; XIX, 63 ; XXXVI, 58 ; 

XIII, 24. 



73 ; X, 26 ; VI, 


127 


(4) Sour. XV, 48 ; XXXV, 32. 
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34. (Des Houris ) que nous avons formees, en perfection, 

35. Et que nous avons gardees vierges, 

36. coquettes, d’ćgale jeunesse 

37. appartiendront aux Compagnons de la Droite, 

38. multitude parmi les Premiers 

39. Et multitude parmi les Derniers (1) 

Comme l’Enfer, le Paradis est ćternel: (2) « Ceux, au contraire qui sont heu- 
reux, seront dans le Jardin et, don infmi, ils y seront immortels, tant que đure- 
ront les cieux et la terre, k moins que Yahwe ne (le) veuille (aulrement). » (3) 
Mais les jouissances reservees aux croyants ne seront pas nćcessairement 
immuables. Si les peines de l'Enfer ne diminuent jamais ni en intensitć, ni en 
durće, (4) par contre, Yahwe pourra sans cesse ajouter aux joies du Paradis. 
Yahwe est grand et magnanime : « Ils y auront ce qu’ils desireront et Nous 
ajouterons encore (k leur felicite) ». (5) 

Les rdles seront renverses dans la vie de 1 ’au-delŽL. Tel qui 6tait heureux, 
arrogant ici-bas, sera plongć dans les souffrances et humilić, et celui dont les 
incroyants se moquerent sur cette terre, rčgnera dans le bonheur. (6) Les damnćs 
en voyant les 61 us reflechiront sur leur sort, mais ii sera trop tard. Ils diront : 

« Pourquoi ne voyons-nous pas dans l’Enfer des hommes que nous 6tions habi- 
tues k compter parmi les pervers et dont nous avions l'habitude de nous 
moquer ? » (7) Et maintenant, oh ! retour des choses, ce sont ces pervers qui 
sont dans la felicite et qui se moquent de nous : « Aujourd’hui, ceux qui croient 
se moqueront de ceux qui ne croient pas ! (fLtendus) sur des lits de parade, ils 
regarderont (4 droite et k gauche) ». (8) Ce sera un des plaisirs des ćlus que de 
narguer les infid 61 es. k Les Compagnons du feu crieront aux hdtes du Jardin : 

« Repandez sur nous de l’eau et de ce que Yahwć vous a attribu6 ! » Ils r6pon- 
dront: a Yahwe les a interdits aux Impies qui ont pris leur religion comme dis- 
traction et jeu, et que la Vie Immediate a trompćs ». En ce jour, Nous les oublie- 
rons comme ils ont oublie qu iis rencontreraient ce jour que voici, et parče qu'ils 
niaient Nos signes ». (9) Non, la religion, n’est pas un jeu (10) et ce n'est pas pour 
rire que Yahwe a cree. La\de đe ce monde a des rćsonnances 6ternelles. (11) licou- 

(1) Sour. LVT, 15-39. 

(2) Sour. L, 33 ; XX, 78 ; XV, 48; XXXVIII. 54 ; XLIII, 70; XVIII, 33; XL, 
42 ; XXXIX, 73 ; XXXI, 8 ; XLVI, 13 ; VII, 40. 

(3I Sour. XI, no. 

(4) Voir plus haut, p. 322, n. 8, io, 11; 332; 333, n. 1. 

(ji Sour. L, 33 ; voir aussi XI, no. 

(6) Voir Cohen, op. cit., p. 454. D’apr&s le Talmud, « la principale caract6ristique de 
ce cćleste sćjour rćsulte du fait que le pieux fidžle qui subit sur cette tene des privations 
y entrera en possession de son bien. « En ce monde, les mćchants sont riches et savourent 
confort et repos, pendant que les iustes souffrent de la pauvret6. Dans l'au-delži, quand 
le Saint Unique (bćni soit-il 1 ) ouvnra aux justes les trćsors du jardin d’Eden, les mćcbants 
qui pratiquaient l'usure mordront leur propre chair avec leurs dents, comme ii est dit : 
« L’msensć se croise les mains et mange sa propre chair », (Eccl6s. 4, 5) et ils s’ćcriront: 
« Que n’avons-nous ćtć laboureurs, portefaix ou esclaves; notre sort serait le leur ». 

(7) Sour. XXXVIII, 61-62. 

(5) Sour. LXXXIII, 34-35 ; voir Ps. LII, 8-9. 

(9) Sour. VII, 48-49 ; voir aussi XXXVII, 48-55. 

(10) Sour. VII, 49. 

(11) Sour. XXXVIII, 26; XXIII, 117 ; XXI, 16-17. 
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tez cette comparaison : « La vie de ce monde est comme l’eau que Nous faisons 
descendre du ciel et dont se gorgent les plantes de la terre. Celles-ci deviennent 
herbage desseche que dispersent les vents. Yahwe sur toute chose est Tout-Puis- 
sant. Les biens, les fils sont la parure (ephemere) de la vie de ce monde. Cepen- 
dant les ceuvres imperissables, les ceuvres pies ont meilleure rćcompense aupres 
de ton Seigneur et meilleure esperance au jour oii Nous mettons les montagnes 
en marche, oii tu verras la terre (rasee) comme une plaine, oii Nous rassemble- 
rons les Humains sans laisser personne parmi eux. (Le jour ou) ils seront exposes 
ž. ton Seigneur, en rangs, (U leur sera dit ): « Vous venez k Nous comme Nous 
vous avons crees k votre naissance. Pourtant, ne pretendiez-vous pas que Nous 
ne saurions tenir (Notre) promesse ? » (i) 

Si vous manquez cette vie, vous manquez le Paradis, « dont Tetendue est 
comme l’etendue du ciel et de la terre ». Et que devez-vous faire pour ne pas 
manquer votre vie et obtenir le Paradis ? II faut croire et faire le bien. (2) Nous 
retrouvons dans cette formule un enseignement specifiquement rabbinique, tr&s 
fidele 6cho de la morale biblique. Dans la predication du rabbin, croire est syno- 
nyme de craindre : « Quand k ceux qui craignent Dieu, ils seront parmi jardins 
et sources. » (3) « En verite pour ceux qui craignent, ii y aura un excellent 

s^jour ». (4) 

Le Paradis est ouvert a ceux qui croient et qui font le bien. Ce sont nos p&res 
dans la foi qui nous l’ont enseignž : 

Vous qui craignez le Seigneur, comptez sur sa misericorde 

Ne vous ecartez pas du chemin, de peur de tomber 

Vous qui craignez le Seigneur, ayez confiance en lui 

et votre recompense ne saurait faillir 

Vous qui craignez le Seigneur, esperez ses bienfaits 

le bonneur ćternel et la misericorde 

Considerez les gćnćrations passćes et voyez : 

qui done, confiant dans le Seigneur, a ćte confondu ? 

ou qui, persevćrant dans sa erainte, a ete abandonne ? (5) 


Toute sagesse consiste dans la erainte du Seigneur 
Et dans toute la Sagesse est l’accomplissement de la loi. (6) 


(1) Sour. XVIII, 43-46. 

(2) Sour, XXX, 14 ; X, 9, 27 ; XXXIV, 36; voir plus haut, p. 319, n. 3. 

(3) Sour, XV, 45 ; voir plus haut, p. 55. 

(4) Sour. XXXVIII, 49 ; voir plus haut, p. 337. Blach&re remplace gćnćralement 
l'expression trfes biblique de craignants-Dieu, par le terme pieux, qui n’a certainement 
pas la mćme rćsonnance ; voir XIX, 24 : «Tel est le Jardin que Nous donnons en hćritage 
a celui de Nos serviteurs qui nous eraint » = Blachžre, op. cit., t. II, p. 233 : « Voilci le 
Jardin que Nous donnons en apanage k ceux de Nos serviteurs qui furent pieux * ; XIX, 
73 : « Puis nous sauverons ceux qui ont eraint » = Blachžre, p. 234 : « Ensuite, nous 
sauverons ceux qui furent pieux » ; XXXIX, 21 : « Mais pour ceux qui craignent leur Sei¬ 
gneur » = Blachšre, p. 513 : a Ceux au contraire qui auront 6tć pieux envers leur Sei¬ 
gneur ■; XLIII, 67 : « Les amis intimes, en ce jour-lk, deviendront ennemis les uns des 
autres, exceptć ceux qui craignent » = Blachžre, p. 265 :« Les amis, en ce jour-lžt, seront 
les uns pour les autres, des ennemis. Exception faite des Pieux ». 

(5) Ecclć., II, 7-10; voir ibid., I, 26-30 ; II, 15-18 ; III, 7 ; XV, 1. 

(6) Ibid., XIX, 18-21 ; voir aussi XXIII, 27. 
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La richesse et la force donnent un cceur assurć; 
mieux encore la crainte du Seigneur, 

Avec la crainte du Seigneur, rien ne manque 

Avec elle, on n'a pas 4 chercher d'appui 

La crainte du Seigneur est comme un paradis de bćnćdiction 

mieux que toute gloire elle protege (i) 

C'est le sentiment de crainte qui, dans l’A. T., relie la creature a son Crća- 
teur Tout-Puissant. Et c'est exactement le m£me sentiment que developpe le 
rabbin devant les Mecquois. La crainte pour notre juif est un des ćlćments essen- 
tiel de sa theologie, telle qu'il l’expose dans les sourates mecquoises du Coran 
arabe. 

Iront au Paradis les craignanis-Dieu, et ceux qui font le Bien : « O notre Sei¬ 
gneur ! introduis-les dans les jardins d’Eden, que Tu leur as promis, eux ainsi 
que ceux de leurs pereš, de leurs ćpouses et de leur descendance qui auront fait 
le bien. » (2) Faire le bien, donner aux pauvres, (3) sont avec la priere les mani- 
festations essentielles de la crainte de Dieu qui domine toute la piete des 
croyants, piete basee sur la contemplation de la Toute-Puissance de Yahwć. 

II nous faudrait 4 chaque instant comparer les sourates mecquoises 4 TA. T., 
comparer non seulement les textes, mais aussi et surtout l'ambiance, l’atmos- 
phžre gćnćrale. Nous laissons cette besogne 4 d'honnetes travailleurs. Ce qui 
nous incombe dans ce travail, c’est de rectifier les positions des differents pro- 
blemes, de donner de fermes directives, de planter des jalons. Dans les demižres 
reflexions que nous venons de faire, ce qu’il importe de retenir, c’est qu ’4 pro- 
pos des sourates mecquoises — c'est 4 celles -14 seules que nous nous arretons 
dans ce premier travail — on ne peut du strict point de vue historique parler 
de theologie a mahomćtane » ou musulmane. Ce serait un parfait non-sens. Nous 
n’y trouvons qu'une theologie sp6ciftquement rabbinique, theologie nourrie de 

l'A. T. et du Talmud. 


(1) Ibid., XL, 26; voir aussi Ps. II, 11; XVIII, 10; XXXIII, 12 ; XXXV, 2 ; CX, 
10; etc. etc... 

(2) Sour. XL, 8 : « Ainsi qu '4 ceux qui auront fait le bien. Blachžre, op. rit., t. II, 
p. 484 traduit: ainsi qu'ž. ceux « qui auront ćtć vertueux ». Blachfere, plus linguiste qu’his- 
torien et thćologien, ne prend jamais conscience des affinitćs entre Coran et A. T. (Pour 
nous, ii y a d'aUleurs plus que des affinitćs. Le Coran, c’est l’A. T. expos 4 aux Mecquois 
par un rabbin). Et de ce chef, ii serait impossible de se servir de sa traduction pour une 
etude historico-religieuse des sourates mecquoises; voir aussi sour. LXX, 22-35; XVIII, 29. 

(3) Ecclć., III, 30 : « L’eau ćteint les flammes et l’aumdne remet les p^chćs » ; voir 
aussi IV, 2, etc. etc... 
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CONCLUSION 

Pour les lecteurs qui voudraient ćtudier plus spćcialement le Paradis prć- 
sentć par le rabbin aux Mecquois idol&tres, nous signalerons les sourates sui- 
vantes : 


Premi&re periode 

Đeuxieme periode 

Troisieme periode 

LXXXI, 13 

LIV, 54 

XIV, 33 

LXXVII, 41-44 

XXXVII, 39-53 
LXXVI, 12-20 

XXX, 14 

LXXVIII, 31-36 

XLIV, 51-57 

XI, 10 

LXXXVIII, 10-17 

L, 30-34 

XL, 8, 42-43 

LXXXIII, 18-36 

XX, 77-78 

XXXI, 7-8 

LXIX, 21-24 

LII, 20 

XV, 45-48 

XLII, 5 

LVI, 22-29 

XXXVIII, 49-55 

X, 9-11, 26-27 
XXXIV, 36 

LXX, 22-35 

XXXVI, 55-58 

LV, 46-76 

XLIII, 70-73 

XVIII, 29 

XXXV, 30-32 

VII, 40-42 

XLVI, 12-13, 15 
VI, 127 

XIII, 20-24, 35 


Et pour que ces lecteurs puissent se mouvoir en parfaite aisance dans toutes 
ces sourates, nous leur rappellerons quelqi.es points essentiels et absolument 
indispensables pour une intelligence reelle du « Coran d mecquois. 

1. — II s'agit pour le rabbin de La Mecque d'essayer de convertir les Arabes 
au judaisme. C'est k cette tcLche qu ii s’est attele. Or, cette t&che n'est pas facile. 
Les Arabes opposent brutalement k la predication du juif une fin de non-rece- 
voir. Tout ćela, disent-ils, est pur mensonge. Le rabbin, sans se decourager, 
ćpuise tout 1 ’arsenal de ses arguments. Je suis envoye aupres de vous par Dieu, 
pour vous reveler la verite religieuse et vous faire renoncer aux idoles de la 
Ka’ba. Je suis votre Prophete. Si vous refusez de me croire et de reconnaitre 
comme vraie la religion d’Israel, vous serez etemellement brulćs. Si, par contre, 
vous devenez mes disciples, c’est le Paradis qui vous attend. Les peuples qui 
ont refuse de marcher sous la Loi de Moise ont et 4 frappćs par Dieu. Vous le 
serez, vous aussi, sur cette tene ou dans l’au-del4. Yahwe est patient. Sa justice 
s'accomplira tot ou tard. 

2. — Le rabbin, dans les vrais principes de sa vision eschatologique, reste 
absolument fidele k la theologie postexilienne de l'Ancien Testament : certi- 
tude du Jugement; sanction pour les incroyants, recompense pour les crai- 
gnants-Dieu. La theologie est uniquement biblique. 

3. — Si la theologie eschatologique du rabbin est authentiquement biblique, 
par contre, la description mšme de l’Enfer et du Paradis s’ecarte et de l’A. T. 
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et đu Talmud. Certes, beaucoup de points fondamentaux restent communs 
entre le « Coran # mecquois, A. T. et Talmud, qu'il serait bien facile d'ćnumerer. 
Qu’on se rappelle seulement les notions de feu pour l’Enfer; de Jardin, d'Eden, 
de ruisseaux, d'arbres, de banquet, de couronnes, de miel pour le Paradis. Mais 
en dehors de ces donnees communes, on rel&ve dans les descriptions eschatolo- 
giques du Coran des caracteristiques bien definies : les houris, en particulier, 
constituent un aspect nouveau dans la conception du Paradis. 


4. — Cet aspect nouveau et cette đonnee differentielle mćriterait de notre 
part beaucoup de reflexion. Souvenons-nous constamment — nous ne le rćp&- 
terons jamais assez — que Mohammed n'est pour rien, ni directement ni indi- 
rectement — dans ces descriptions de l’Enfer et du Paradis. C'est le rabbin qui 
s’ćvertue par menaces et par promesses k convertir les Mecquois — Mohammed 
y compris — k la religion d’Israel. Et c'est dans la psychologie merae de ses 
adversaires qu'il va chercher les arguments les plus propres k les convaincre. 
Vous aimez les boissons claires, limpides et rafraichissantes, les fruits suintant 
de fraicheur. Si vous n'obeissez pas aux commandements de Molse, non seule¬ 
ment vous n'aurez rien de tout ćela, mais vous mangerez des ćpines pendant 
toute l'ćtemitć et vous boirez du pus et du metal fondu. Toute cette imagerie 
est specifiquement rabbinique. Elle ne constitue que paroles pour rustres. Le 
juif instruit et lettre specule sur la nalvetć et les appetits sensuels des Arabes, 
qu'il connait bien. Par contre, ecoutez encore, Mecquois : vous aimez les 
femmes, voire m£me les a maisons » de prostitution et les petits gar5ons. Vous 
aurez tout ćela, en abonđance, si apres avoir abandonnć vos idoles, vous adoptez 
la religion d’Israel! Ces descriptions du Paradis denotent chez le juif une idće 
juste du caractžre arabe; elles constituent, de sa part, un jugement de valeur 
sur les moeurs mecquoises. C'est par les plaisirs « d’au-dessous du ventre » que le 
rabbin esp&re briser l’entštement des Arabes et forcer leur conversion. De la part 
d'un juif, 61 eve dans le culte de Yahwe, dans les grandes traditions religieuses 
d'Israel, cette apologetique par «l’amour des femmes », denote chez lui non seu¬ 
lement une idće exacte du piteux caractere arabe, mais constitue aussi et sur- 
tout un vćritable blasphčme envers Yahwe. II sait bien, ce juif astucieux et 
psychologue, qu'il n'y a plus dans le Paradis d'amour sexuel. II n'a jamais lu 
rien de semblable ni dans les Livres saints, ni dans le Talmud. C'est done de lui- 
mčme, d'une fa9on consciente, qu’il introduit les Houris dans le Paradis rćservć 
aux judćo-arabes. Et s'il les introduit, c'est parče qu'il sait qu’un Paradis sans 
femmes n'attirera jamais les Arabes. Ces notes differentielles dans les descrip¬ 
tions eschatologiques du rabbin constituent, comme nous l'avons dit, une 
vćritable page d'histoire des moeurs arabes. C’est par le ventre que le rabbin 
eherehe k se faire des adeptes! L'historien n'y peut rien. II y a plus encore : 
ce que le rabbin ne dit pas est aussi significatif que ce qu'il dit. Le Talmud 
parlait des joies spirituelles des Elus : « Les delices supršmes qui seront leur 
partage consisteront k possćder la prćsence reelle de Dieu. « Dans l’au-dela, le 
Saint Unique (beni soit-il) preparera un banquet pour les justes dans le jardin 
d’Eden, et ii n'y aura pas besoin de se procurer des aromates et des parfums, 
car un vent du nord et un vent du midi y souffleront, eharges de tous les aromes 
du jardin d'Eden, qui rćpanđront leur saveur. Les Israelites diront devant le 
Saint Unique (beni soit-il!): « Un h6te prepare-t-il un repas pour des voyageurs 
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sans s’y asseoir avec eux ? Un gar£on d’honneur dispose-t-il un banquet pour 
les invites sans en prenđre part lui-meme ? Si telle est ta vol on 16 , « que mon 
bien-aimž vienne dans son jarđin et en mange les fruits pr 4 cieux » (Cant. IV, 
16). Alors le Saint Unique (beni soit-il!) leur rćpondra : « Je ferai comme 
vous le desirez », II entrera dans le jarđin d'Eden, ainsi qu'il est ćcrit: « Je 
suis venu dans mon jarđin, ma soeur, mon epouse ». (Cant. V, i), (i) Or, sauf 
cL la troisieme periode mecquoise, (2) le rabbin n’a jamais evoquć cette pers- 
pective de joies spirituelles : son Paradis consiste k manger, 4 boire, k dćflorer 
des vierges et k exciter des Iphebes. C'est done que le rabbin jugeait les Arabes 
indignes de ces joies intimes et toutes spirituelles dont ils ne soup5onnent 
meme pas l'existence. Pour lui, les Arabes auxquels ii s’ađresse, ne sont que 
des mat 4 rialistes plonges dans les plaisirs de la bouche et du sexe. 

Le Talmud parlait aussi de joies intellectuelles : « Le roi Jokhanan b. Zakkai 
disait au roi Jose le pretre : « J’ai vu en reve que tous deux rtous nous reposions 
sur le mont Sina!, et la, une bath Kol (Fille d'une voix) venue du ciel nous 
disait: Montez plus haut! Montez plus haut! Des lits spacieux pour le banquet 
et de somptueux couvre-pieds sont prepares pour vous. Vous, vos disciples 
et les disciples de vos disciples, vous £tes invites dans la troisieme classe 
(reservee aux grands docteurs). Leur recompense speciale sera d’obtenir la 
solution des difficultes intellectuelles qui les ont tourmentes sur la terre. Aux 
disciples des sages qui, en ce moment, se creusaient la tete a ćtudier la tora, 
le Saint Unique (bini soit-il!) leur rćvelera les myst^res dans le monde k 
venir ». (3) 

Le rabbin de La Mecque connaissait bien la Tora et les Commentaires 
des Livres Saints. II aurait pu parler aux Mecquois des joies intellectuelles 
qu’ils eprouveraient dans le Paradis. Jamais, jamais dans aucun texte, ii n’y 
fit la moindre allusion. Et cette absence totale peut fournir un beau sujet de 
meditation aux arabisants qui parlent de la grande culture arabe antlisla- 
mique. On a pu rencontrer en Arabie et k La Mecque quelques conteurs, quelques 
počtes, ce qui d’ailleurs n'est pas certain. Mais ćela suffit-il pour parler de cul¬ 
ture d'une race et d’un pays ? Le rabbin connaissait bien le milieu et ne 
croyait pas les Arabes de La Mecque capables de preoccupations ni intellec¬ 
tuelles, ni spirituelles, ni religieuses. 

5. — Les coranisants qui regardent Mohammed comme l'auteur de ces sen- 
suelles descriptions, qui ne s’accommodent guere avec le caractere religieux 
d'un pretendu fondateur, sont Ividemment dans l'embarras. II leur faut sauver 
Mohammed, ce qui prouve au moins qu'ils trouvent objectivement indćcentes 
toute cette eschatologie coranique. Ils proposent en consequence d’y chercher 
un sens ana!ogique ou spirituel. L'« ineffable » M. Montet soul&ve le probleme 
sans y repondre : « Mahomet, en depeignant, sous ces traits accusćs et ces 
images saisissantes, le paradis et l’enfer, croyait-il k la materialite de sa des- 
cription ? Ce langage figure, qui nous parait exprimer des reprćsentations et 
des idees si grossieres et si charnelles, n’est-il, au contraire, qu’une traduetion, 
en parler populaire et comparaisons facilement saisissables par une foule 

(1) A. Cohen, op. cit., p. 455. 

(2) Nous en parlerons un peu plus loin. 

(3) A. Cohen, op cit., p. 456. 
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ignorante, d’une conception plus pure et plus ćlevee ? II est impossible de 
rćpondre k cette question.» (i) Gaston Wiet est moins reservć. II faut necessai- 
rement trouver un sens symbolique 4 cette eschatologie si sensuelle presentće 

par le « Prophžte »1 : « Le Coran promet done aux Musulmans fideles une fćli- 
citć etemelle : le Livre « Saint » (?) y revient souvent et s’attache a procurer 
des details, sur lesquels une certaine litterature europeenne a eru bon d’exercer 
sa raillerie... C’est eneore une valeur symbolique qu’il convient de donner au 
passage suivant: « Les homrnes de la droite trouveront au Paradis des beautćs 
aux grands yeux noirs ; Nous les crežimes d’une creation k part et Nous avons 
conservć leur virginite. Cheries de leurs epoux, d'un age egal au leur, elles 
seront destinees aux hommes de la droite. » (Coran LVI, 22, 24-37) (2) Nous 
verrons plus loin ce qu’il faut comprendre par l’expression de Livre Saint, 
appliqu6 au Coran. Remarquons simplement ici que les affirmations conte- 
nues dans la phrase que nous venons de citer — affirmations toutes livresques — 
n’ont pour nous aucun sens. Mohammed, comme nous le voyons a chacune 
de nos demarehes, n’a pris jusqu’ici aucune initiative religieuse. Ce n'est pas 
lui qui a decrit le Paradis sous des couleurs si allechantes. C’est le rabbin qui 
eherehe 4 seduire ses auditeurs. On peut desormais se repr6senter l’exacte 
situation : un juif žele, instruit, eherehe a convertir les Arabes au juđalsme. 
Connaissant la naivete, la rusticitć et la lubricite des Mecquois, ii en profite 
largement. Si vous ne voulez pas devenir juifs de religion, vous irez en Enfer 
et nous connaissons maintenant les descriptions de son Enfer. Par contre, 
vous aimez les femrnes et les petits gar^ons. Eh bien, si vous adoptez le Dieu 
d’Israel, vous en aurez autant que vous en desirez et pendant toute l’ćtemitć. 
Ce ne sont pas des femmes ^therees qu’il leur promet; mais des femmes avec 
lesquelles ils pourront s'unir dans un commerce etemel, qui conservera aux 
houris aux seins ronds, une perpetuelle virginite. II ne s’agit pas 14 de symbole, 
ni d'analogie, mais de la plus matćrielle realite. Nous defions tous les corani- 
sants de nous apporter un seul texte qui pourrait permettre de concevoir ses 
houris d’une manižre symbolique ou analogique. Pareille interprćtation ne 
peut reposer sur aucun texte coranique et ne peut d'aucune fa9on concorder 
avec l’exacte situation que nous venons de decrire, d’apres le Coran lui-meme. 

De plus, qu'on n’aille surtout pas dire aux Musulmans d’aujourd’hui, 
qu’ils n’auront pas de femmes dans le Paradis. Ce serait un coup de massue 
porte k leur foi! 

Nos coranisants ne se reconnaissent point battus pour si peu! Ils 
sont inčnarrables et font vraiment la joie des veritables exeg&tes. M£me si 
Mohammed, disent-ils, n’a point parle par metaphore, mžme s’il a consciem- 
ment promis aux musulmans toutes les femmes qu'ils convoiteraient — s’ima- 
gine-t-on le nombre de femmes qui seront necessaires pour le bonheur de ces 
ćlus polygames! — nous n’avons aucun motif de tourner ces perspeetives en 
ridicule. Les occidentaux ont reputation de legure te et ils la mćritent bien. 
Mohammed est un proph&te, le plus grand des prophetes et puisqu’il promet 
des femmes aux elus, c'est qu’il y aura des femmes dans le Paradis et qu'on 
pourra y faire l’amour tant qu’on voudra. Voila du moins un Paradis fort 

(r) Montet, op. cit., p. 37. 

(2) G. Wiet, Histoire Gćnirale des Religions, loc. cit., p. 353-354. 
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agreable et personne — ni horame ni femme — ne se plaindra jamais de son 
ćternite. Allah est un Dieu magnifique ! Les chretiens font mine de ne pas 
comprendre. Ils ont tort, car chez eux aussi, certains docteurs ont dćcrit les 
joies du Paradis sous les formes les plus sensuelles. Si on veut ridiculiser 
Mohammed, ii n'y a aucune raison d’en exempter ces chrćtiens. Et Tor Andrae 
— qui a cherche son petit succes dans un rapprochement impossible entre 
Mohammed et les chrćtiens syriaques — thčse qui fut jadis prćconisće par 
Fr. Nau — s'est mis en devoir de sauver ce brave Mohammed en demontrant 
qu'au fond ii ne disait pas autre chose que saint Ephrem! Saint Ephrem, 
affirme Tor Andrae, « peint, lui aussi, les joies des Bienheureux sous des cou- 
leurs fort terrestres : « J’ai vu les demeures des justes, et les justes eux-mčmes, 
oints d'onguents, baignćs de parfums, couronnes de fleurs et đe fruits... Quand 
ils sont k table, les arbres leur dispensent l’ombre dans Tair clair. Les fleurs 
poussent au-dessus. Leur toit est de fruits et de fleurs leur tapis. — Des vents 
rapides se tiennent devant les bienheureux pour les servir. L'un souffle la 
satiete, l'autre fait couler des boissons. Un zćphir apporte des huiles, un autre 
le nard. Qui vit jamais les vents servir ainsi ? Et des zephyrs que l’on peut 
manger et boire ? La, les vents donnent aux 4 mes une nourriture spirituelle. 
C'est un repas sans fatigue, les mains ne se lassent jamais. Pense, vieillard, 
au Paradis! Quand son parfum te rafraichira, quand ses aromes te rajeuniront, 
tes fletrissures disparaitront dans la beautć environnante. « Vois l'exemple 
de Molse : ses joues qui ćtaient bouffies de rides, devinrent belles et rayon- 
nantes. » Tel est le symbole mystique du rajeunissement dans le Paradis. Le 
vin que degustent les Bienheureux ne manque non plus dans le Paradis chr£- 
tien, et l'on peut mčme reconnaitre une allusion discrete aux hounis dans ces 
paroles d'Ephrem : « Celui qui, sur terre, se sera abstenu de vin, verra les 
vignes du Paradis, se pencher vers lui, et lui tendre chacune une grappe de 
raisin. Et celui qui aura veću dans la chastetž, le moine qui n'aura pas suc- 
combć aux amours terrestres, sera re9u par les bras purs des femmes ». (i) 
Voici done le texte de saint Ephrem qu’on met en parallele avec les descrip- 
tions eschatologiques developpees par un juif devant les Mecquois. Nous 
sommes k l'origine d’une legende et dćsormais tous nos grands coranisants 
excuseront pour ainsi dire Mohammed de la sexualit 4 de son Paradis, en alle- 
guant le sermon de saint Ephrem qu’ils representeront bientot comme 
beaucoup plus sensuel que Mohammed qui, d’ailleurs, n’est pour rien dans 
ces descriptions coraniques, puisqu'elles sont Tceuvre d’un pinceau juif. 
M. Gaston Wiet, professeur au College de France, a Pariš, emboite le pas et 
courageusement ćerit ces lignes dans 1 ’Histoire Ginirale des Religions : (2) 
0 Voici comment saint Ephrem đecrivait le Paradis, suivant l’analyse de 
MM. Tor Andrae et Gaudefroy-Demombynes : « Dans les montagnes paradi- 
siaques aux divers ćtages, parmi les eaux courantes et les parfums, les bien- 
heureux, toujours jeunes, sont en une continuelle fete ; les fruits, le lait, le vin, 
le miel s'offrent a eux, dans Teclat des perles et des pierres precieuses; s’abs- 
tenant de vin durant la vie terrestre, l’homme pieux aura toujours sous sa 
main les grappes pendantes d'une vigne; quiconque aura veću en virginitć. 


( 1 ) Tor Andrae, op . cit ., p. 87. 

(2) Loc . cit ., p. 354. 
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elles (sic) le recevront dans leur sein, puisque moine ii ne fut point dans le 
lit et le sein d'un amour terrestre ». 

A supposer mlme que ces citations de saint Ephrem soient rigoureusement 
exactes, on ne pourrait tout de meme pas mettre sur le meme pied les descrip- 
tions eschatologiques du rabbin avec le proddl purement litteraire de saint 
Ephrem. Le rabbin pour attirer 4 la foi d’Israel les Arabes de La Mecque, leur 
prouve qu'ils trouveront dans le ciel tout ce qu'ils aiment sur terre, c'est- 4 -dire 
des femmes et des petits gar£ons, des femmes bien reelles, bien plantles en 
chair. Les Arabes, ceux d’aujourd'hui comme ceux du vn e silcle, n'lvoluant 
pas dans des dćsirs spirituels, ce ne sont pas des femmes « de vapeur » et spiri- 
tualis 4 es qu’ils veulent pour leur bonheur, mžme leur bonheur ultra-terrestre, 
mais des femmes de passion. Dans les descriptions proposees par le rabbin 4 
l'usage des Arabes, ii n'y a pas l'ombre de symbole, tandis que saint Ephrem 
prend la prćcaution d’avertir ses auditeurs, d’apr^s Tor Andrae lui-mSme, (1) 

« que tout ce qu'il dit n’est qu’un essai de đonner une idee des joies cćlestes 
que nul entendement terrestre ne peut concevoir ». Avec ce docteur nous 
sommes dans un cadre purement litteraire et suggestif, qui constraste avec le 
caract&re rćaliste de l’eschatologie rabbinique 4 l'usage externe et interne des 
Arabes. 

De plus, les textes qu'on nous cite sont loin d’čtre aussi formels qu'on nous 
les prćsente et n'ont ni de pres ni de loin la saveur sexuelle que le rabbin donne 
4 ses descriptions pour mieux allćcher les Arabes enfouis dans leur sensualitć : 
« Ei qui a vino se abstinuit cum prudentia, laetius occurrunt vites Paradisi et 
singulae uvas suas porrigunt ut dent ei. Et si insuper virgo est, introducunt 
eum in sinum suum purum, quia (ut) eremita non cecidit in sinum et lectum 
matrimonium = les vignes du Paradis se prćcipiteront avec joie vers celui 
qui avec prudence se sera abstenu de vin et chaque vigne lui offrira ses raisins. 
Et s’il est vierge, pareil 4 Termite qui n'a connu ni le sein (des femmes) ni le lit 
matrimonial, ii sera introđuit dans son sein pur ». (2) Oii sont done les Houris 
que le rabbin promettait aux Arabes pour prix de leur conversion ? Qu'on 
rćponde avec probiti, sans le souci de sauver Mohammed du <1 crime de 
sexualitl» dont, en l'occurrence, ii est completement indemne! Le fait, d'ail- 
leurs, est assez rare pour que Texeglte prenne plaisir 4 le souligner. Entre le 
rabbin de La Mecque et saint Ephrem, ii n'y a aucun point de commun et la 
mentaliti est complltement differente. 

Saint Ephrem mourait en 373, aprls avoir dirigć Tlcole d'Edesse. En 350 
naissait Thlodore de Mopsueste, ou d'Antioche, lui aussi syrien. D'aprls 
Tor Andrae, a la ressemblance entre la piltl de Mahomet (sic) et celle du 
Christianisme syrien, non seulement pour la concordance glnlrale des idćes, 
mais pour les expressions, les formules et le style de predication, est infini- 
ment (sic) plus grande que nous ne pouvons l’indiquer par ces brlves allu- 
sions ». (3) En parcourant un des ouvrages de Thlodore, peut-ltre pourrions- 


1) Tor Andrab, ibid ., p. 88. 

2) Sancti patris nostri Ephraem Syri Opera omnia quae exstant 
latine, Rom®, J. M. H. Salvioni, 1732-1736, Hymnes sur le Paradis, t. III, 
voir aussi Ephraeus, Hytnnen Uber das Paradies, iibersetz, u. Komm. von 
Rom®, 1951 (Studia Anselmiana, Fascic. XXVI), VII, 18. 

(3) Tor Andrae, op . rit ., p. 86. 



, synace, 

p. 563-598; 

Edm. Beck, 
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nous trouver confirmation de cette affirmation gćnćrale ? Ouvrons les HomS- 
lies Catćchetigues . (i) Nous y rencontrons un passage sur le Paradis rćserve 
aux Ćlus qui va sans doute donner raison 4 Tor Andrae : « A ceux », 4 crit 
Thćodore de Mopsueste, « dont la vie est absolument libre du mariage, ii 
convient de mćpriser les choses terrestres, de viser en tout temps aux cćlestes 
et de se souvenir de la parole du bienheureux Paul: Celui qui n’est pas marić 
s'occupe des choses de son Seigneur, comment ii plaira a son Seigneur, tandis 
que celui qui est marie s’occupe des choses du monde, comment ii plaira 4 sa 
femme ( I Cor. VII, 32-33). Voici en effet ce qu'il montre qui convienne 4 qui 
n'est pas marie : d'£tre libćre de toute sollicitude seculi&re et que toute son 
application soit 4 ce qui plait 4 Dieu, auquel ii s’est lić aussi par promesse. 
A celui done qui s’est approch 4 de ce sacrement et est appelć au ciel, ou il 
n’y a ni mariage ni manger ni boire, il sied de se conduire dčs maintenant 
d'une maniere qui convienne 4 ce monde- 14 , 4 l'imitation duquel il a ehoisi 
d'etre non-marie. Mais 4 ceux qui sont maries aussi, il convient de n’ćtre pas 
enehaines aux soins du monde, puisque par le moyen du sacrement, ils ont 
re?u l'esperance de jouir du monde 4 venir, dans lequel nous nous džpouil- 
lerons du mariage et, pour le dire brievement, de toutes les affaires de 
ce monde-ci ». (2) 

Que devient devant pareil texte la thćorie toute imaginative d’un con- 
tact entre le Christianisme syrien et la pićtć de Mohammed qui ne fut jamais 
que la piete du rabbin. Nous espžrons que cette thćorie va disparaitre 4 tout 
jamais des ouvrages d’Initiation 4 1 'Islam, 4 moins qu'il ne prenne fantaisie 
4 nos coranisants toujours si ingenieux de lancer une nouvelle hypothčse sur 
les rapports entre la dogmatique, la spiritualite et la liturgie du rabbin de 
La Mecque, instrueteur de Mohammed et le Christianisme syrien. Qui sait ? 
Dans ce domaine de l’erudition coranique, il faut s'attendre 4 tout! 


(1) Tonneau (R.), Reproduction phototypique de Ms. Mingane syr. 561, dans la 
la collection Studi e Testi n. 145, Cittži del Vaticano, 1949. 

(2) Ibid., p. 585-587, II e Homćlie sur la Messe; voir aussi Homćlie XV, n. 3, ibid., 
p. 467; voir aussi, 1-2, p. 465. 



TABLE DES MATIŽRES 

LIVRE I 

DE L’IDOLATRIE AU JUDAISME 
CONVERSION DE MOHAMMED 

Propos hors d'humilitć. 7 

Prćface. 9-20 

Avant-Propos. 2I -49 

Livre I. — Conversion au judaisme de l'idolatre Mohammed. 51-180 

1. — Un predicateur juif k La Mecque. 53-73 

2. — Conditions du salut dans les premiers enseignements du rabbin. 73-88 

3. — Premieres reactions arabes contre le predicateur juif. 89-96 

4. — Un argument nouveau dans l’apolog 4 tique du rabbin: le Coran 

hćbreu. 97-114 

5. — Conversion et vocation de Mohammed. 115-143 

a) Introduction. 115-118 

b) Mohammed, visionnaire ?. 118-143 

sourate LXXXI. 118-134 

sourate Lili. 134-143 

c ) Mohammed & l'ecole du rabbin. 143-151 

d) La conversion de Mohammed au judaisme. 151-160 

e) Medite, Mohammed, sur Thistoire de nos Patriarches et 

Rve-toi. 160-172 

f) Mohammed, avertisseur. 172-177 

Conclusion. 178-180 

LIVRE II 

LES GRANDS ENSEIGNEMENTS DU RABBIN A MOHAMMED 

Propos hors d’humilite. 182 

A. — Les personnages bibliques dans l'enseignement du rabbin. 183-277 

I. — Abraham. 184-203 

1. — Abraham dans la sourate LI. 184-194 

a) Lecture du texte. 184-185 

b) Extrait de la Gen&se et d’un Midrasch. ..185-186 
























354 


TABLE DES MATIŽRES 


c) Origine rabbinique de ce recit arabe. 186-191 

d) Persistance dans le Coran mecquois de 1 ’ argument de l’ane- 

antissement des incrćdules. 191-192 

e) La grande apologetique du rabbin. 192-194 

Apergu rapide sur la mention d’Abraham dans les autres sou- 

rates mecquoises. 194-202 

a) Histoirć des hćtes d’Abraham dans la sourate XV. 194 

ft) Abraham, Champion du monotheisme (sour. XXXVII, 81-96; 

XXVI, 69-73; XIX, 42-51; XLIII, 25-27; XXIX, 15-17; 

XXI, 52-72). 194-198 

e) La notion d’Hanif date de l’ćpoque mćdinoise. 198-199 

Abraham, philosophe, ecrivain.199-202 

Conclusion. 203 


II. — Molse. 

1. — La prćdestination de Molse 

2. — Moise, legislateur. 


203-220 

205-215 

215-220 


III. — Note sur Choaib, beau-frčre de Molse. 220-222 

IV. — Autres personnages bibliques.222-268 

1, — Adam.222-240 

a) Crćation de l’Univers.222-227 

ft) Creation de l’homme.227-240 

1. — Quelques notions d'angelologie juive.228-233 

2. — Adam, epreuve pour les anges.233-236 

3. — Adam et le Diable.236-240 

a. — N06.240-246 

3. — Lot. 246-250 

4 - — Histoire de Joseph.250-260 

а) Le songe de Joseph.251-252 

б) Joseph, vendu par ses fr&res. 252-253 

c) L’heure des embuches.253-255 

d) Joseph, en prison. 255-257 

e) J oseph confond ses frčres. 257-259 

f) Jacob chez son fils Joseph.259-260 

5 - — Rćminiscences bibliques, en dehors du Pentateuque.260-268 

1. — Jonas. 260-261 

2. — Elie. 261 

3. — Job.261-262 

4. — David. 262-263 

5. — Salomon. 263-267 

6. — Alexanđre le Grand, Gog et Magog.267-268 





































355 


TABLE DES MATIERES 

* *■' _ <■’ # >9 

. _ ^ * i^L 

V. — Conclusion : Position historique du probleme litteraire sur les rap- 

ports entre le Coran arabe et l’Ancien Testament. 

1. — Un probleme qui se pose. 

2. — Les musulmans nient ce probleme. 

3. — Un probleme mal pose par les coranisants. 

4. — Position historique d’un probleme litteraire. 

B. — Theologie rabbinique... 

I. — Le Dieu du rabbin. 

1. — Les signes de Yahwe. 

Conclusion... 

2. — Quelques mots sur la personnalite de Yahwe dans le Coran 

mecquois. 

II. — L'au-dela du Rabbin. 

1. — Resurrection et Jugement demier. 

2. — L’Enfer du Rabbin. 

3. — Le Paradis offert aux Mecquois par le Rabbin. 

Conclusion. 



270-272 


272-275 

275-277 


279-352 

277-303 

279-293 

293-295 


295-303 

304-352 

304-3 iS 
318-337 

337-345 

346-352 


PRINTED IN FRANCE 


IMPRIME EN FRANCE 


DćpAt lćgal: i ar triruestre 1956, 














